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Page  IJig.  *  "  Apréi  tet  mots  :  Congrès  archéoiogique  de 

France ,  au  ll«o  de  Xif.  session  ,  liaet  : 

XII!*.  session, 

La  même  recliflcation  doit  éire  faite  eo  téU  de  ctiacune  dea  iMges 
Impaires,  de  3  à  47  incIusîTcment. 

137       17  —  Henry  Ranconnaui; /ijre».*  Jean  de  Ranconfauli. 

t54)        18  —  de  grniiii  ;  Usez  :  de  Rrès  roQge. 

203y  note  1  —  après  les  mots  i  Séances  is^oéralea  du  6  juin  ; 

liset  :  page  9t. 
434,  ligne  18 ,  iTAnvIlle,  lits»  d'Anvilfe. 
Id.  —  t»,  lta1tTtiiee1ie,/if««  de  laTioeelle. 

435  —    s  »  Casiy ,  tis€9  Goiay. 

Id.        6 ,  Beanmea .  Usez  Betom. 

436  ^  85  ,  Ladoue  .  Uses  Ladone. 

437  —   4  et  9 ,  Rotirbon-l'Ancy  ,  //jez  Bourbon-Lancy. 
Id.    —   23  ,  Vaulheol  .  Usez  Vanlhiot. 

438  —   87,  Pnquelieii,  lisez  Paquelins. 
Id.    —   32  ,  Aiiirains  ,  //j^i  Entreina. 
^39   —   Ï6  ,  Molhey .  Usez  Malhey. 
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PRECIS  DE  LA  XIU*  SESSION 

OU 

CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 


La  SocUlé  firançam  pour  ta  comenaiwn  deê  Monu- 

tnenU  historiques,  après  avoir  désigné  la  ville  de  Meiz 
pour  la  tenue  du  congrès  archéologique  de  1846,  a 
nommé  une  commission  chargée  de  laire  sur  les  lieux 
toutes  les  (lis[)()si(iini,s  prélimioaires. 

Cette  coniiuission  a  adressé ,  à  la  date  du  ^8  février 
iSM,  la  circulaire  suivante  à  un  ^nd  nombre  de 
savaots  français  et  étrangers. . 

Monsieur  , 

«  La  Société  française  pour  la  conservation  des  Monu- 
ments historiques  a  décidé  que  le  Congrès  archéologique 
de  1846  se  tiendrait  dans  la  ville  de  Metz,  et  qu*il 
g'oavrirait  le  Lundi  1^^  Juin. 

»  Par  sa  position  voisine  de  la  Belgique,  du  grand-juché 
de  Loxemboarg,  de  Ifi  Prusse  et  de  la  Bavière  rhénanes, 
Metz  a  para  être  an  des  points  de  ee  royaume  les  plus 
propres  à  beiliter  le  concours  des  savants  français  et 
étrangers,  et  à  établir  entre  eux  ces  échanges  de  corn- 


Il 

munlcattons  historiques  e(  artistiques  dans  lesquels  tous 
trouvent  également  à  j)rofilep. 

»  Sous  d'antres  rappoi  ls  cnrore,  la  désigoalion  qui  a 
été  faite  avait  des  avantages  inpontestables. 

«  L'origine  de  M<'fz  so  perd  dans  les  lemps  les  plus  re- 
culés. Successivement  cite  gauloise,  municipe  romaio, 
capitale  du  royaume  d'Âustrasie,  puis  du  royaume  de 
Lorraine ,  eafin  ville  épiseopale ,  libre  et  impériale ,  avant 
d*ètre  définitivement  réunie  à  la  France  en  elle  offre 
aux  recherches  et  aux  méditations  des  annalistes,  dans 
les  phases  de  son  histoire»  une  suite  de  sujets  d*étude 
plus  nombreux,  plus  variés  et  plus  attrayants  que  la 
plupart  des  autres  villes  de  France. 

»  Les  archéologues  trouvent  à  étudier,  tant  dans  son 
enceinte  que  dans  la  contrée  qui  l'environne,  un  assez 
grand  nombre  de  monuments  dignes  d'intérêt.  Nous  en 
mentionnerons  particulirn  iiient  deux  qui  occupent  les 
premiers  rangs  :  l'aqueduc  de  Jouy  (à  10  kilomètres  de 
Metz),  l'un  des  plus  beaux  débris  de  ces  gigantesques 
travaux  dont  la  main  des  Romains  avait  couvert  le  sol 
gaulois  ;  et  la  sublime  cathédrale  de  Metz  (pour  emprunter 
Texpression  d'un  illustre  archéologue) ,  ce  monument  de 
la  foi  et  de  la  piété  de  nos  pères ,  qui ,  par  son  élévation, 
sa  hardiesse,  sa  légèreté,  la  grâce  de  ses  formes  arcfal- 
tectoniques,  Téclat  de  ses  vitraux,  dispute  la  palme  aux 
plus  majestueuses  basiliques  de  la  chrétienté. 

»  Metz  n'est  pas  resté  en  arrière  de  l'heureux  mouve- 
ment de  réaction  qui,  en  France  et  ailleurs,  pousse  tant 
(1  intelligences  d'élite  vers  l'élude  de  ces  admirables  mo- 
numàils  du  moyen  âge,  que  le  XVII*  et  le  XVIll®  siècle 
dédaignaient,  qu'ils  ue  comprenaient  même  pas.  Par 
rinlervention  d'une  Commission  d  archéologie  créée  dans 
le  sein  de  l'Académie  royale  de  Metz,  et  grâce  â  Tappui 
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bieDveiUant  qu'elle  a  trouvé  dans  radministration  supé- 
rieure du  départemeot,  de  vieilles  églises  sont  ar  rachées 
à  la  démolition  qui  les  menaçait,  et  dauires,  à  moitié 
ruinées,  se  relèyent  sur  leurs  anciens  plans.  Ailleurs, 
un  grand  nombre  de  statues  et  de  fresques  ont  été  dé- 
gagées do  Tignoble  badigeon  sotis  lequel  elles  avaient 
dispani.  Les  monuioenis  de  l  époque  Oallo-Homaine  ne 
sont  pas  non  plus  négligés  :  des  fouilles  sont  faites  sur 
divers  pointe  du  département  de  la  Moselle,  et  les  objets 
de  sculpture  qu'on  découvre  sont  recueillis  dans  le  bâti- 
ment de  la  bibliothèque  de  la  ville. 

»  Cette  bibliothèque  possède  des  manuscrits  précieux 
et  des  éditions  rares  appartenant  aux  premières  anm  ^  de 
Ilnvention  de  Timprimerie  :  ces  richesses  liu  raii  es  seront 
à  la  disposition  de  MM.  les  Membres  du  Congrès. 

»  La  Société  française  a  décidé  qu'avant  de  se  séparer, 
le  Cmgrès  anhcoloyitjue  de  Metz  se  (ransporlerait  à 
Trêves.  Cette  c(»urse  qui  se  fait  en  quelques  heures 
d  une  manière  aussi  agréable  que  facile,  sur  les  bateaux 
à  vapeur  de  la  Moselle,  ajoufei-a  beaucoup  à  llotérèt  de 
la  réunion  annuelle  de  184(>.  «  Au  seul  nom  de  Trém 
qui  ne  se  rappelle  aussitôt  les  riches  souvenirs  historiques 
de  cette  ancienne  méu-opole  de  la  Belgique,  qui  a  mérité 
d  être  appelée  la  itom  du  Nord,  et  qui,  plus  tard  a 
partagé  avee  Lyon  le  titre  de  Ville  des  Martyrs  ?  Qui  ne 
se  représente  cette  masse  imposante  de  momimenis  ami- 
mulés  dans  un  étroit  espace  :  d'une  part,  les  Arènes,  les 

*fî  du  Congrès  qiii  désireront  assister 

•tt  JD.ni  de  Liège  (lejud  doil  duier  du  i\  au  25  juin  ) ,  pourront 
faclenient  rendre  de  Trêves,  en  denx  jours ,  soit  par  la  route 
directe ,  so.t  par  le^  bateaux  à  vnpeur  de  h  Moselle  et  du  Ahin  et 
Je  cUemm  de  fer  de  Cologne  et  Aix-le-Chapelle. 
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Thermes  f  le  Palau  de  Conslanlin,  la  pyramide  dlgel,  la 
PortOrNigra,  témoins  mutilés,  mais  encore  debout,  de 
la  grandeur  et  de  la  gloire  romaine;  de  Tautre ,  la  véDé- 
rable  cathédrale  romane ,  et  la  délicieuse  église  de  Nùtfê- 
Dame,  et  Saini'Maihias  et  SaintrPauUn ,  lieux  consacrés 
par  le  sang  de  tant  de  généreux  confesseurs  de  la  (bi , 
lieux  à  jamais  chers  et  vénérables  à  tout  ce  qui  sent 
battre  dans  sa  poitrine  un  cœur  chrétien? 

»  Nous  sommes  heureux  d'ajouter  ici  que  nos  voisins 
de  Trêves ,  à  la  première  nouvelle  de  l'excursion  projoiée 
dans  leur  cité ,  se  sont  empressés  de  nuus  assurer  que 
MM.  les  Membres  du  Congrès  troin i  raient  chez  eux  un 
accueil  cordial  et  fraternel.  Ce  même  accueil,  nous  le 
promettons  de  grand  cœur ,  au  nom  de  nos  oondtoyens, 
à  tous  les  savants,  français  ou  étrangers,  qui  honoreront 
notre  ville  de  leur  présence.  Metz  s'est  acquis  une  an- 
cienne réputation  d*hospitalité  ;  elle  ne  la  démentira  point 
en  cette  circonstance. 

»  Nous  sommes  informés  qu'un  certain  nombre  de  per- 
sonnes qui  assistaient,  en  1845,  soit  au  Congrès  archéo- 
logique de  Lille,  soit  au  Congrès  scientifique  de  Heims, 
se  sont  donné  rendez- vous  à  Metz  pour  l'année  suivante  : 
nous  espérons  qu'aucune  d'elles  ne  manquera  à  cet  en- 
gagement. Sans  doute  aussi,  parmi  les  membres  de  cette 
session ,  nous  en  compterons  plusieurs  qui  ont  fait  partie 
du  Congrès  scieni^ique  de  Metz  en  1857:  nous  avons 
conservé  un  souvenir  trop  agréable  des  relations  que 
nous  avons  eues  avec  elles,  pour  ne  pas  désirer  vive* 
ment  de  nous  retrouver  ensemble  ;  et,  en  leur  exprimant 
ce  sentiment  du  fond  de  nos  cœuis,  nous  osons  compter 
qu'il  y  aura  réciprocité  dans  les  leurs. 

»  Nous  vous  envoyons  ci-joint.  Monsieur,  avec  le  pro- 
gramme des  questions ,  un  modèle  d'adhésion  ^u  Congrès  ; 
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nous  \<)ns  ])rions  de  vouloir  bien  le  remplir,  el  le  re- 
touraei-  a  i  une  des  adresses  indiquées  ci-après. 

»  Nous  avons  llionneur  d'être ,  Monsieur ,  avec  une 
oonsidératioo  (rës-disliDgttée ,  vos  très-humbles  et  très- 
obéissants  servitears , 

Les  Membres  Je  la  Commission  préparatoire  tlu  Congrès , 

A.  DE  CAUMONT;  Vicomte  de  CLSSY  ;  Baron  de  ROI^^IN  : 
REICHENSPERGER  ;  GOGUEL  ;  1  Al.bé  HÔIJJN  :  Vm  r  k 
SIMON  ;  BÉGLN  ;  Baron  o  WL  AliT  ;  Baron  Dt  bALM 
VINCENT;  Ooan  ws  GOETLOSQDET. 

Nota,  \^  adhésions  seront  a<lressées,  à  MclZ,  à  M.  Ic  comte  du 

Goëliosquel,  l'un  des  coiiiiuissaires. 
EUes  poomuit  Tètre  ésalcmest,  en  ce  qui  taucbe  les  pays  ei-après , 

savoir  : 

Pour  TAIsace  et  le  grand  duché  de  Badfin  »  à  M.  Gogud ,  à  Strasbourg  ; 
Pour  la  régence  de  Trêves ,    M.  Rcichensperger ,  à  Trêves  ; 
Pour  \ps  îmlres  parties  de  rAllpmajjrne  .  pour  la  BelgiqiM  et  laUol- 
iaude ,  à  Ai.  le  baron  de  HoiâiU)  à  Buna.  n 


\a\  XIII**  session  du  ('Oiip:r('s  archéoI(i,i;i(|ue,  ouverte, 
ainsi  qu'il  avait  été  auuuncé ,  le  1*'  Juin,  sVsl  close,  à 
Metz ,  le  7 ,  et  à  Trêves ,  le  9  du  même  mois.  La  liste 
des  membres  inscrits  contient  139  Aoms. 

Le  congrès  a  tenu  huit  séances  particulières  et  sept 
générales  (en  comprenant  celle  de  Trêves).  Outre  les 
discussions  orales  dont  les  procès -verhaox  contiennent 
Fanalyse  »  il  a  entenda,  sur  diverses  questions  d'histoire 
ou  d'archéologie  religieuse ,  dvile  ou  militaire ,  la  lecture 
dé  vingt^eux  mémoires»  dont  le  plus  grand  nombre 
sont  publiés  dans  ce  volume»  * 

*  La  Gonniiaaioii  eiwvgée  de  diriger  la  j^ublieatioo  du  compte- 
rendu  de  la  XIII*  sesiioa,  aurait  vivement  dériré  qu'il  lui  fàt 
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Bien  que  les  procès -verbaux  et  les  mémoires  qui 
viennent  d*étre  mentionnés  forment  la  matière  essentielle 
do  compte-rendu  du  coni?rès  ,  il  a  paru  utile ,  pour  com- 
pléter ce  dernier,  de  pli»oer  en  tète  du  volume  un  précis 
souiiiiairo  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  la  session 
en  dehors  des  séances. 

Dès  le  Samedi  30  Mai  »  un  certain  nombre  de  membres 
de  la  SoeUté  françaue  étaient  arrivés  à  Metz.  Le  Dimanche 
31 ,  féte  de  la  Pentecôte ,  des  places  leur  avaient  été  ré- 
servées dans  Tavant-chœur  de  la  cathédrale ,  à  la  messe 
en  plain-chant  célébrée  ponlificalement  par  TEvéque 
de  Metz.  Le  chant  comme  les  cérémonies  leur  ont  paru 
empreints  d'un  caractère  de  gravité,  simple  et  majes- 
tueuse à  la  i\n< ,  qui  était  en  harmonie  pariaile  avec 
celui  des  formes  archilcctoniques  de  Tauguste  basilique 
où  se  céléhraicut  les  saints  mystères. 

M.  le  Maire  de  Metz  avait  bien  voulu  mettre  à  la  dis- 
position de  la  Société  française  les  salles  de  TUotel-de- 
ville.  Les  séances  générales  se  sont  tenues  dans  le  grand 
salon  »  et  les  séances  particulières  dans  la  salle  du  Conseil 
municipal. 

Le  Lundi  i*'  Jnin ,  à  une  heure  après  midi,  a  eu  lieu 

la  séance  d'ouvertui'C  qui  a  été  suivie  immédiatement  de 
deux  séances  particulières.  L'ordre  du  jour  pour  les 
journées  siiiNiuites  a  été  réglé  ainsi  qu'il  suit: 

A  sept  heures  du  matin ,  séance  particulière  jusqu'à 
dix.  —  À  onze  heures  et  demie,  rendez-vous  devant  le 

possible  de  rcprotluire  ces  U^vaux  dans  leur  eiilier .  Ln  de  ceux 
qi^^e  «  eu  le  plus  de  regret  d'écarter  (1«  mémoire  de  M.  Digot 
sur  FétangéHairt ,  le  eaUee  et  la  patène  de  Samt-troxelm) ,  a  été 
inséré  dans  le  Buffetm  mommmtal,  livraison  de  septembre  484d« 
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péristyle  de  T Hôtel-de-ville  pour  une  visite  aux  anciens 
monumenU»  de  Metz.  —  De  trois  à  ciuq  heures,  séance 

géuérale. 

Le  Mardi  !2  Juin ,  la  visite  des  monuments  a  eu  pour 
objet  les  églises  de  Melz  *  (à  rexception  de  la  cathédrale, 
à  laquelle  deux  jouroées  devaient  être  exclusivement 
consacrées  )• 

Le  Mercredi  3,  on  a  visité  plusieurs  monuments  situés 

dans  Tanciennc  citadelle,  un  cabinet  d antiquités,  les 
anciennes  fortiûcalions  de  iMelz ,  etc.  • 

La  journée  du  Jeudi  4  avait  été  réservée  pour  une 
excursion  archéologique ,  dont  le  but  principal  était 
Tancicn  chàteau-fort  de  Prény.  (Quarante  membres  y  ont 
pris  part.  On  s  est  arrêté,  en  allant,  à  1  aqueduc  romain 
de  Jouy  ;  et  au  retour,  à  Gorze ,  Ancy ,  Vaux  et  Cbazelles. 
Cette  promenade,  commencée  à  cinq  heures  du  matin, 
s*est  terminée  à  sept  heures  du  soir.' 

Le  Conseil  municipal  de  Metz,  dans  la  vue  de  mani- 
fester sa  sympathie  pour  la  Société  françaite,  avait  voté 
un  crédit  de  4000  fr.,  destiné,  en  partie,  à  concourir 
aux  frais  d'impression  du  coniple-rcndu  du  congrès,  et 
en  partie  à  lui  offrir  une  féte.  Cellc-ri  a  été  donnée  dans 
la  soirée  du  4-  Juin,  à  rHôlel-de-Mlle.  Les  musiciens  du 
2*  régiment  du  dénie  ont  exécuté  dillerenles  syniphonies 
pendant  la  durée  de  cette  réunion,  à  laquelle  présidait  la 
plus  franche  cordialité. 

Les  matinées  du  Vendredi  5  et  du  Samedi  C  ont  été 
consacrées  à  la  visite  de  la  cathédrale  et  à  celle  des 
ateliers  de  MM.  Maréchal  et  Gugnon ,  dans  lesquels  étaient  ' 

'  Voir  la  relation  (k  cette  visite ,  à  ia  page  102. 
2  Voir  idem ,  à  la  page  ^  4  3. 
*  Voir  idenit  à  la  page  {"li. 
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exposés  plusieurs  vitraux,  ouvrages  de  ces  célèbres 
artistes,  et  destinés  à  la  basilique  métropolitaine  de 
Lyon.  * 

Metz  se  signale,  entre  toutes  les  villes  du  royamne, 
par  les  saciiiioes  qu'elle  s'impose  pour  rinstruetion  pri- 
maire, et  par  l'importance  des  résuitab  qu'elle  a  obtenus 
à  cet  égard.  Aussi  M.  le  Maire  a-Hl  désiré  profiter  du 
moment  où  un  grand  nombre  de  savants  de  Ja  France 
et  de  i'Ëurope  se  trouvaient  réunis  dans  ses  murs,  pour 
mettre  sous  leurs  yeux  Fensemble  des  institutions  scolaires, 
<|ui  font  un  des  plus  beaux  ornements  de  la  cité  messine. 
Cette  proposition  ayant  été  accueillie  avec  empressement, 
le  congrès  s*e8t  transporté  le  6  Juin ,  à  sept  heures  du 
soir,  au  bàtinieni  central  des  écoles,  où  se  tiouN aient 
réunies ,  dans  autant  de  salles  différentes ,  des  députa- 
tions  de  chacun  des  établissements  suivants  ; 

Huit  salJes  d  asile;  —  quaire  écoles  mutuelles  de  jeunes 
liiles  ;  —  sept  écoles  mutuelles  de  garçons  ;  —  deux 
écoles  municipales  tenues  par  les  frères  de  la  doctrine 
chrétienne;  —  école  des  adultes;  —  école  primaire  su- 
périeure ;  —  école  industrielle  ;  '  —  école  de  dessin  ;  — 
école  de  musique. 

En  parcourant  les  salles ,  MM.  les  membres  du  congrès 
ont  entendu  avec  intérêt,  de  la  bouche  de  M.  Vincent, 
agent-général  des  écoles  municipales,  des  explications 
détaillées  sur  la  méthode  qui  préside  à  la  direction  des 
éludes.  Quelques  élèves  ont  répondu  d'ime  manière  sa- 

'  Voir  la  relation  de  calk'-  visite,  à  la  paiîc  152. 

^  Cette  école  a  remplacé  les  Cours  industriels ,  fondes,  eu  1825, 
par  PAcadéinie  royale  de  Metx,  et  professés  gratuitenieBt  et  avco 
suecès  pendant  onze  ans  par  plusieurs  membres  de  celle  société 
savante. 
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tiflfoisfiiile  aux  interrogalions  qui  leur  ont  été  laiies.  Des 
pages  d*èeriture ,  des  èpares  de  géométrie  élémentaire  et 
de  géométrie  descriptive  étaient  exposées;  eJles  ont 
passé  souB  les  yeax  des  membres  do  congrès  »  qui  oui 
paru  fhippés  de  la  bonne  exécution  de  ces  travaux. 
Quatre  moi  (  eaux  de  musique ,  exécutés  avec  ensemble 
et  précision,  ont  été  vivement  applaudis. 

Bans  les  derniers  jours  de  la  session ,  deux  expositions 
se  sont  ouvertes  à  Metz  :  l'une  de  produits  d'horticulture,' 
dans  Torangerie  du  jardin  botanique;  1  autre  de  tableaux, 
au  musée  de  la  bibliothèque.  *  Toutes  deux  ont  été 
visitéîes  dans  la  matinée  du  Dimanche  7  Juin. 

L'exposition  dliorticuHure  ^  bien  que  contrariée  par  la 
sécheresse  excessive  de  la  saison,  offrait  une  grande 
variété  d'objets  où  Tutite  et  Tagréable  avaient  leur  part 
respective  :  fleurs ,  plantes  légumineuses ,  arbustes  d'a- 
grément, arbres  fruitiers ,  etc.  MM.  Simon  (Louis)  frères , 


•  C'est  an  commeneement  de  1844  qu'a  été  fondée  à  Mete  une 
Société  d  liorliculture  ;  par  ses  soins ,  une  expodlioa  a  ll*u  t«i»  h$ 
six  ,  m  printemps  et  à  rautomne.  Les  membres  de  cette  So- 
ciété sppsrtieoiient  escfaisivcmeiit  au  dépertemeot  de  la  Moselle; 
totitefoit  les  horticnltciirs  des  déparlements  roisios  sont  admis  et 
même  tevités  à  y  envoyer  de  leurs  prodoits. 

*  Une  association  connue  sous  te  nom  de  Sodéfé  des  amis  des 
arts,  a  été  fondée,  il  y  a  environ  quinze  ans,  dans  chacune  des 
villes  de  Metz  et  de  Nancy;  elle  a  pour  but  tVrnrcvurager  les  artistes, 
peintres  et  sculpteiu-s,  par  des  expositions,  à  la  suite  desquelles  se 
fait  un  lii  âge  an  sort  d'un  certain  nombre  de  tableaiu  entre  les 
souscripteurs.  Ces  deux  sociétés ,  dans  la  ?ue  de  rendre  leurs  expo- 
sitions pins  Miaat«,  sont  convenues  de  les  attcmer  eniro  tes 
deux  viBes.  Les  artistes  de  la  Moselle ,  de  la  Ueortbc ,  de  la  Meuse 
et  Me»  Vosges  sont  particulièrement  appelés  :\  y  conconrir  mais 
ceux  des  autres  départements  peuvent  également  y  faire  admettre 
leurs  «euvres. 
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pépiniéristes  à  Mclz ,  avaient  pris  à  IhcIk'  de  soutenir  en 
cette  circonstance  leur  réputation  européenne ,  et  ils 
avaient  trouve  de  dignes  émules  dans  MM.  Lejaille ,  de 
MouIins-les-Metz  ;  Merdier ,  Gloriot ,  Rendatler,  de  Nancy, 
ei  beaucoup  d*au(res  jardluiers ,  fleuristes  et  pépiniéristes 
de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe. 

L*exposition  de  tableaux  <|ui  a  lieu  ordiDairement  dans 
le  courant  de  mai ,  avait  été  différée  d'un  mois ,  dans  la 
vue  d*offirir  aux  hôtes  distingués  que  la  ville  de  Metz 
attendait,  une  idée  exacte  de  l'état  actuel  des  beaux  arts 
dans  la  Lonaine  et  le  pays  Messin.  On  }  remarquait  par- 
ticulicrement  les  compositions  de  MM.  Maréchal,  Migelte, 
liussenot,  Devilly,  Lucy,  Auguste  Mennessier,  Raymond 
des  Hubert,  de  Metz;  Gény,  Thorelle,  de  Nancy,  etc. 
Après  avoir  par  couru  avec  un  vif  intérêt  les  nombreux 
paysages 9  tableaux  de  genre,  portraits,  etc.,  peints  à 
l'huile,  au  pastel  ou  à  raquarelle,  qui  couvraient  les 
murs  de  la  grande  salle  du  musée ,  MM.  les  membres  du 
congrès  se  sont  arrêtés  quelque  temps  à  laminer  d*autres 
objets  qui  rentraient  plus  spécialement  dans  le  domaine 
de  Farchéologie ;  à  savoir:  les  plans  par  terre,  plans 
d'élévation  el  coupes  de  la  cathédrale  de  Metz  et  de  l'é- 
glise de  Saint-Vincent  de  cette  même  ville ,  par  M.  Gay , 
ancien  garde  du  Génie  à  Metz.  Ces  dessins ,  œuvres  de 
plusieurs  années  d'un  travail  consciencieux  et  persévé- 
rant, ont  reçu  de  justes  éloges.  On  en  a  également 
accordé  à  ceux  de  Téglise  Saint-Nicolas-^u-Port ,  par 
M.  Jules  Laurent,  Géomètre  à  Nancy. 

En  descendant  du  musée  à  la  bibliothèque ,  on  traverse 
un  péristyle  dans  lequel  a  été  placée  une  riche  collection 
de  monuments  antiques  (pierres  tumulaires,  inscriptions, 
sculptures,  etc.),  trouvés  dans  le  pays.  Pressés  par  le 
temps ,  MM.  les  membres  du  congrès  ont  dû  à  regret  se 
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conlcDler  d'y  jeter  un  coup  dœil  rapide.  '  lU  out 
également  regretté  de  ne  pouvoir  examÎDer  en  détail  le 
eabiaet  de  médailles  qui  renferme  de  nombreuses  richesses 
et  qui  est  digne  d*m)e  ville  oû  Fétude  de  la  numismatique 
est  particulièrement  en  honneur  depuis  près  d*un  siècle. 
Quelques  amateurs  ont  particulièrement  admiré  b  série 
des  Ducs  de  Lorraine ,  et  la  collection  de  monnaies  mé- 
rovingiennes recueillie  par  le  suvanl  H""  Marchant. 

A  l'entrée  de  la  bibliothèque,  ils  ont  été  reeus  par 
MM.  Joseph  Clercx  et  Adolphe  Malherbe,  conservateurs 
de  cet  établissement,  qui  ont  mis  sons  leurs  yeux  les 
ouvrages  les  plus  curieux  tant  manuscrits  qu'imprimés, 
qu^îl  possède.  ' 

*  Les  objt'ls  qui  ont  plus  parliculièrciDcnt  fixé  leur  aUenlion  sont: 

4°  Les  cij)cs  funéraires  eelto-n;aulois  recueillis  à  Soulossf  (autrefois 
Solimariaca ) ,  déparlemeiit  des  Vosges,  et  acquis  par  l'Acadéiuic 
,  royale  de  Metr.  Ces  momunents  ne  sont  miOeioeiit  remarquables  sons 
le  rapport  du  travail  ;  mais ,  aux  yeux  de  l'antiquaire ,  ils  présentent  de 
riatérél  en  ce  qu'ils  jettent  qudques  lumières  sur  la  religion  el  sur 
les  coutumes  de  nos  anoètrcsy  moins  connues  que  celles  des  Romains  ; 

2*  Divers  débris  de  monuments  tumnlaires,  les  uns  trouvés  en 
4822  dans  les  murs  de  raneicnne  citadelle  de  Melis;  les  autres  re- 
cueillis en  1826  par  les  soins  de  M.  le  Colonel  du  Génie  Parnajon. 
Ils  donnent  une  idée  de  Tart  chez  les  Médiomatriciens  à  1  époque  de 
la  domination  romaine.  —  Un  de  ces  monuments  (eélni  de  Cerf uAmw 
Carmiho),  offre  les  caractères  du  III'  siècle  ;  son  élégance  et  la  pureté 
du  dessin  rappellent  Fart  grec  apporté  chez  nos  pères  par  les  Romains; 

3°  Un  autel  romain  découvert  en  1812  à  iMarsal  par  les  soins 
(le  M.  le  Colonel  du  (iéiiîe  (aujonrd  hui  Marcctial  de  camp)  Bergère, 
L  inscription  de  ce  nionutneut  —  l'iherio  Claudio  Neroni  Druso , 
Di  usi  filio  —  prouve  que  la  boufgade  de  Afarsal  (  Uarsallum  ) , 
existait  déjà  en  Tan  44  de  l'ère  chrétienne. 

'  Nous  citerons  particulièrement  ceux  dont  les  titres  suivent: 

MAMSCRITS. 

Vif*  SIÈCLE.  —  Une  Bible  en  écriture  mérovingienne,  avec 
canons  de  concordance  représentanl  des  portiques  byzantins. 


XII 


Le  même  jour ,  7  Juin ,  la  Société  de  Prévoyance  et  de 
secours  mutueU  faisait  célébrer  Ja  féte  auouelle  commé- 

VIII'  SIFCI.E  —  Une  Sibie,  écriture  saxonne. 
X*  SIECLE.  —  Quatuor  evangelistœ ,  d'un  travail  exécuté  avec 
Jlue  ;  1rs  capitales  peintes  en  or ,  ainsi  que  le  titre  des  premières  pages. 
XI*  SIÈCLE.  —  La  vie  de  saint  Martin,  évêque  de  Tours,  avec 

litres  sur  vélin  pourpre. 

—  Un  volume  sur  vélin  contenant: 

Bêser^ium  HUdumi  ad  wq»eratorem  ;  —  Epigtoia  Hinemari  Av 
vhMpUevfi  mi  Carohan  jéugustum:  —  Efusdem  H^temari  Ar- 

ckiepùcopi  vita  sancti  Rentigii, 

XI*  et  XII*  SIÈCLE.  —  Plusieurs  Evangéiiaires ,  avee  eanoos  de 
concordance  scmbl;i  M  es  à  ceux  de  la  première  des  Bibles  mentionnées 
ci-dessus.  Les  premières  pnires  sont  exécutées  en  lettres  dorées. 

Xm*  SIECLE.  —  Un  volume  sur  vélin  contenant  :  La  Vie  des 
quatre  fils  Aymon;  — le  Roman  des  Chei'aliet  s  de  la  Table  ronde, 

XIV'  SIÈCLE.  —  Un  Mlùuetde  Metz,  orné  de  belles  miniatures 
è  fond  d*or,  ffeprésoilBnt  les  cérémonies  de  l'Extréme-Onction.  — 
Ce  volume  a  été  exécuté  à  MeUt,  de  1905  k  I8D6 ,  pour  Renaud  de 
Bar ,  évéqne  de  cette  ville.  Les  armoiries  de  ce  prtiat  sont  repré- 
sentées plusieurs  fois  au  milieu  des  lettres  onciales. 

—  line  BiO^e  ornée  df  belles  miniatures.  —  Elle  a  été  rapportée 
de  Rome,  en  1373,  par  .1.  d'Esch ,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Metz ,  député  de  la  ville  pour  les  aflaires  du  clergé.  Les  armes  de 
celle  funDle  ligurcnt  en  téle  du  volume. 

»  Un  volume  intitulé  :  Dniite  de  Mons,  de  Met» ,  contenant  de 
précieux  documents  su*  l'histoire  des  évéques  de  Metz,  la  constitu- 
tion de  la  république  messine  et  l'élection  de  ses  magistr.jls.  C'est 
sur  ee  livre  que  le  maltr<yéehevin  de  Mets  prétait  serment  lors  de 
son  installatiou. 

IMPRIMÉS. 

Un  Firffite,  avec  les  notes  de  Servius  Honoratus,  imprimé  par 
lientdin,  de  Strasbourg. 

—  Un  Plutat  que ,  imprimé  par  le  m^me. 

—  Les  grandes  chroniques  de  France. 

—  L'arbre  des  batailles,  par  Honore  Houer,  prieur  de  Salon. 

—  Les  Décrétâtes  de  Boniface  VIII,  imprimées  par  Sdieffer, 
de  StraabouiY  —  IHO- 
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moralive  de  sa  foudatioii.  MM.  les  membres  du  congrès 
ont  accepté  rinvitationqui  leur  a  rté  adressée ,  d  assister,  à 
dix  heures  »  à  la  messe  solenueile  chanlée  à  la  ealhédrale , 
et ,  à  uoe  heure,  à  la  séaoce  générale  de  cette  aoeiété. 

La  cérémonie  religieuse,  dans  laquelle  on  voyait  pli- 
sieurs  centaines  d*oavriers  réunis  au  pied  des  autels 
fiour  appeler  sur  leur  association  les  bénédictions  du 
ciel,  leur  a  offert  un  tableau  aussi  louehtini  ({n'imposant.' 

Dans  la  séaiu  i'  générale,  ils  ont  enteiidu  avec  un  vif 
intérêt  les  dêtiiiU  donnés  par  le  président  et  par  le  se- 
crétaire, tant  sur  le  personnel  de  cette  société  (|ue  sur 
sa  situation  financière.  ' 

La  grande  salle  de  THotcl- de-ville  étant  oceupée,  le 
7  Juin,  pour  la  cérémonie  dont  il  vient  d*étre  parié, 

*  Cesl  pw  1»  élèves  des  éeol€S  munietpales  qa*oiit  été  dmméM, 

en  faux-bourdon,  les  principales  parties  de  l'<^ee,  telles  que  les 
Kyrie,  le  Gloria  in  excelsis ^  le  Credo ,  etc.  Dans  ces  chants  reli- 
gieux, exécutés  avec  un  heureux  ensemble,  iî  y  une  harmonie 
d'un  effet  bien  supérieur  à  celui  des  «oeeots  tes  plus  habiles  de  ki 
musique  profane. 

'  Li  SÔciélé  de  Prévoyaucê  êt  de  Sêcaars  muiuêUf,  fondée  1 
Meti  en  48â5  par  48  ouvriers,  oompCe  aujourdliul  plus  de  300 
sociélelres,  et  un  nombre  A  pen  prés  égil  d*As8oeiés-libres  ;  (ees 
derniers  sont  des  dtoyens  qui ,  sans  partieiper  aux  seooors  iMiniis 
par  la  Société,  sont  admis  à  coopérer  à  sa  prospérité  par  leurs 
soins ,  leurs  conseils  et  leurs  souscriptions).  Le  fonds  social  s'élève 
à  plus  de  130000  fr.  Le  produit  des  cotisations  et  souscriptions  est 
affecté,  partie  à  procurer  des  secours  aux  sociétaires  en  cas  de 
maladie,  et  partie  k  leur  assurer  une  pension,  après  trente  ans 
d^usoeiatlon  et  soixante  ans  d^àge.  (Le  tan  de  la-  pension  a  été 
fixé,  en  1844,  à  SOOXr.) 

La  Soeiélé  est  présentenieiMt  en  instance  pour  obtenir  d'^re  re- 
connue par  une  ordonnance  royale.  Déjà  ses  statuts  ont  été  soumis 
à  Texamcn  du  conseil  fl'Ffrtf ,  qui  a  reconnu  qu'ils  raéritiicnl  d'être 
offerts  pour  modèle  aux  villes  qui  voudront  établir  des  associations 
semblables. 


XIV 

M.  le  Préfet  de  la  Moselle  a  bien  voulu  offrir  à  la  SoeUié 

française  les  salons  de  la  préfecture  pour  la  séance  de 
clôture  du  coii^i^rès.  Après  celte  «(''am  i;,  qui  s'est  tenue 
à  trois  heures,  sous  la  présidtiK  c  do  M.  le  Préfet, 
MM.  les  membres  du  coîigrôs  ont  de  admis  à  visiter  le 
précieux  cabinet  d'antiquités  que  possède  ce  magistrat.  * 
Pour  compléter  la  visite  des  anciens  monuments  de 
Metz,  une  journée  de  plus  aurait  été  nécessaire.  Mais  le 
terme  du  départ  avait  été  irrévocablement  fixé  au  8  Juin. 
Quelques  édifices  non  visités  n*avaient  pas  élé  décrits  ; 
et  c  eût  été  une  lacune  regrettable  dans  le  compte-rendu 
de  la  XIIP  session  du  congrès.  Postérieurement  à  la 
clôture  de  ceint-ci,  un  membre  de  la  commission  s*est 
chargé  de  la  comhler:  tel  est  Tohjet  d'un  Appendice  à  la 
tnsUe  des  monwnents  de  Metz,  qu'on  trouvera  dans  ce 
volume.  * 

Le  Lundi  8  Juin ,  à  sept  heures  et  demie  du  matin , 
les  membres  du  congrès ,  au  nombre  de  65 ,  sont  partis , 
en  bateau  à  vapeur,  pour  Trêves.  Après  une  courte  visite 
au  célèbre  monument  d  Igel ,  ils  ont  débarqué  dans  cette 
vtUe  à  cinq  heures  du  soir.  ' 

Le  récit  du  séjour  à  Trêves,  rédigé  par  M.  le  de 
Roistn,  secrétaire  général,  du  congrès,  est  publié  dans 
ce  volume.   Nous  n'ajouterons  rien  aux  réflexions  du 

'  Voir,  à  la  fin  du  Pr.  v.  de  celte  séance ,  page  96. 

'  Voir  à  la  page  ltS2.  —  Le  défaut  de  temps  n'a  pas  permis  noD 
plus  de  visiter  la  bdle  chapdie,  de  style  ogival ,  que  la  communauté 
deSali]te43irétieiiDe  lait  cmutruire  dans  sa  maison-mère,  rue  delà 
Crète ,  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  M*  Gb.  Gautiei! ,  ar* 
chitecte ,  homme  de  talent  et  de  foi* 

^  Voir  la  relation  de  ce  voyage,  à  la  page  140. 

^  Voir  à  la  page  161. 
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savant  disliogué  qui,  placé,  suivant  Hienreuse  et  pitto- 
resque expression  de  M.  de  Caumont,  comme  un  Iraîl- 
d'tuiMm  entre  l'Allemagne  et  la  France,  a  si  bien  sa,  en 
racontant  la  magnifique  hospitalité  de  nos  voisins  de 
Trêves,  interpréter  les  sentiments  ineffaçables  de  gra- 
titude et  de  sympathie  que  ces  deux  journées  ont  gravées 
au  fond  de  tous  ies  cœurs. 


COMMS  ARCMOLOfiiyili: 

D£  FRANGE. 


(Ili*  SESSIOS.) 


SÉANCE  D'OUVERTURE. 


La  séance  est  oaverte  le  1^'  Juin,  à  midi,  sons  la 
présideoce  de  M.  db  Caumoiit,  fondateur  et  directeur  de 
la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques.  Avec  loi  siègent  au  bureau  lloller , 
Ëvéquc-suffiraiganI'  de  Trêves  ;  MM.  Victor  Simon ,  Vice- 
luréaident  du  tribunal  de  première  instance  et  Inspecteur 
de  la  division  de  Metz  ;  le  V"  de  Cussy  ;  Reichensperger , 
Conseiller  de  justice  à  Trêves;  Tabbé  Hullin,  chiiiioinc  de 
la  cathédrale  de  Metz;  le  C"  du  Coëtlosquet;  le  D°"  d  llimrt; 
le  B*"*  de  Saint-Vincent  ;  de  Givcnchy,  de  Saint-Omer;  le 
V**  Lambroû  de  Lignim,  de  Tours.  M.  l'abbé  Le  Petit, 
chanoine  honoraire  de  lînycux  et  doyen  de  Tilly-sup- 
Seulle,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

On  remarque  dans  la  salle  MM.  de  Lassault,  Inspecteur 
des  bâtiments  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse ,  à  Coblentz  ; 
Ramboux,  Conservateur  du  Musée  de  Cologne;  le  docteur 
Clasen,  Président  du  collège  médical  de  Luxembourg;  le 
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doeCeur  William  firomet,  de  ioadres»  déléf^é  de  la 
Sodèlé  anglaise  pour  la  conservation  des  monuments 
hlstoriqaes;  le  chevalier  Joseph  Bard,  Correspondant  his- 
torique du  ministère  de  Flnstruction  pul)ii(ii]e,  etc.  ; 
Denys,  ancien  maire  de  Gommercy ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  ;  de  Fontenay ,  d'Autun ,  délégué  de  la 
Société  lAkieniie  ;  de  Glanville,  de  Rouen  ;  le  C"  de  Cour- 
celles  et  le  de  Caiilaincourl ,  de  Lille;  (laugain,  de 
Baveux,  trésorier  de  la  Société  française;  Bastien,  Curé 
de  Saiht-Martin  de Pout-à-Mousson ;  Aus^uste  Digol  ei  Justin 
Bonnaire,  membres  de  l'Académie  de  Nancy;  Robert, 
Sous-intendant  militaire ,  secrétaire  de  TAcadémie  royale 
de  Metz;  Didion ,  Chef-d'escadron  d'artillerie;  Glercx, 
Bibliothécaire  de  la  ville  de  Metz;  Alfred  Malherbe ,  Juge 
au  tribunal  civil;  Blanc;  Gérard;  ces  dnq  derniers  mem- 
bres de  TAcadémie  royale  de  Metz;  Pamajon ,  Colonel  du 
génie  ;  de  Fabert»  Uentenantrcolonel  d*artillerie  ;  le  B^"  de 
Prailly,  Ghef-d*escadron  d*étal-major ;  R.  des  Robert, 
Conseiller  à  la  Cour  royale  ;  de  Ribeaox ,  Directeur  des 
Douanes  ;  Holiandi  c ,  ancien  Bibliothécaire  de  la  ville , 
Président  de  la  Société  d'horticulture  ;  Auguste  Prost  ;  le 
V^"  de  Ucsséguicr  ;  le  C^"  de  Chérisey  ;  le  B""  de  Vandcr 
Slralen-Ponthoz  ;  le  C  de  Jauberl,  et  un  grand  nombre 
d'autres  savants  français  et  étrangers. 

M.  DE  Cauiuoist  ouvre  le  congrès  par  \m  discours  dans 
lequel ,  après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  les  travaux  de 
la  société  et  sur  les  principales  délibérations  qu  elle  a 
prises  depuis  Tannée  dernière.  Il  indique  Tordre  qui 
sera  suivi  pour  le  congrès  de  iB46  :  il  termine  en 
adressant  les  remerctments  de  la  société  aux  autorités  de 
Metz  et  aux  personnes  qui ,  tant  dans  cette  ville  que  dans 
celle  de  Trêves ,  ont  bien  voulu  piétcr  leur  concours  pour 
la  tenue  de  ses  séances. 
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M.  le  comte  du  Coetlosouet  ,  l'un  des  commissaires  du 
congrès ,  qui  a  rempli  les  fooctious  de  secrétaire  dans  le 
sein  de  la  commission  préparatoire,  donne  lecture  des 
lettres  reçues  de  M^"  1^  Archevêques  de  Cambray  et  de 
Besafiçon  ;  les  Évéques  de  Strasbourg ,  et  de  Chcrs(»ièse  » 
vicaire-apostolique  de  Luxembourg;  le  C**  de  Nontalem- 
bert,  le  marquis  de  Pange  et  le  barou  JacquiDot»  Pairs 
de  FraBce  ;  le  Ladouoettc ,  le  général  Schneider  et 
Pidancet,  Députés  de  la  Moselle;  de  M.  Goguel,  de 
Strasbourg ,  membre  de  la  commission  préparatoire ,  et 
de  M.  de  Coéverden  ,  docteur  en  droit,  conseiller  iniiine 
de  S.  M.  le  roi  île  Piussc,  à  Trêves;  ces  lettres  conlenaiU 
Fadhésion  au  congrès  et  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir 
y  assister. 

W  Menjaud ,  Évéque  de  Nancy  et  de  Toul  ;  M.  le  C** 
de  Pange ,  Membre  du  conseil  général  de  la  Moselle ,  et 
IL  de  Âuerswald,  Président  de  la  régence  de  Trêves, 
envoient  aussi  leur  adhésion  et  eurent  pouvoir  assister 
à  quelques-unes  des  séances.  Il  en  est  de  même  de 
M.  Sallot,  docteur  en  médecine  à  Vesoul ,  qui  se  propose 
de  présenter  au  congrès  Tlnventaire  des  médailles  de 
lancienne  abbaye  de  Luxeuil ,  composé  d'en>iron  mille 
pièces,  dont  il  a  Inii  rjuMiuisiiiuii. 

Il  est  aussi  donnt  (  oininuiiication  de  deux  lettres ,  l'une 
de  la  Socielé  areliéolui^iqut  ,  Tuiitrc  de  la  Société  d'agri- 
culture ,  arts  et  belles-lelires  de  Tours ,  qui  délèguent 
M.  Lambron  de  Lignim  pour  les  représenter  au  congrès. 

M.  l'abbé  Tridon ,  chanoine  honoraire  de  Troyes,  an< 
nonce  Tinstitulion  d'un  comité  archéologique  formé  der- 
nièrement par  rÉvéque  de  Troyes,  et  envoie  la  circu- 
laire adressée  par  ce  prélat  au  clergé  de  son  diocèse  pour 
lui  recommander,  de  la  manière  la  plus  expresse,  la  con- 
servation de  tous  les  objets  d'art  appartenant  aux  églises. 
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M.  de  Florenoourt ,  Président  de  la  SodèCè  des  le- 
cherches  utiles  de  Trêves,  annonce  que  cette  Société  a 
fait  imprimer  une  description  sommaire  de  la  ville ,  dont 

un  exemplaire  sera  remis  à  chacun  des  mcnibies  du 
congrès,  pour  faciliter  leurs  excursions  dans  celte  an- 
tique cité. 

L'assemblée  lève  la  séance  jiour  se  retirer  dans  la  salle 
destinée  aux  séances  particulières. 
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SÉMCES  PARTlClLIÉftES. 


1"  JOUI.  —  (i"  Htm.) 

M.  le  Directeur  de  la  Société  fran(vaise  prie  M*^'  MnMer, 
Evéque-sufTrogant  de  Trêves ,  de  présider  la  séance. 
MM.  de  Caumont ,  de  Giveochy,  V^"  de  Cussy ,  B**"  d'Huart, 
Victor  Simon,  et  de  Glanville,  ce  denuer  remplissant  les 
fonctioDS  de  secrétaire ,  prennent  place  au  bureau. 

M.  DE  Caumont  propose  à  rassemblée,  pour  procéder 
avec  ordre  aux  travaux  de  la  session,  de  coniniencer 
par  une  enquête  archéologique  sur  le  pays ,  divisée  par 
époques,  et  de  rattacher  à  chacune  de  celles-ci  les 
questions  du  programme  qui  y  sont  relatives  :  celte 
proposition  est  adoptée. 

M.  DB  Caihont  fait  une  question  préliminaire,  ainsi 
conçue  : 

Quels  sont  le»  princ^^aux  ùwrageê  éParehiologie  pubUii 
depm  vingt  ans  dans  h  déparUment  de  ta  Bhselle;  et 
gueA»  mesures  ont  été  prises  pour  la  conservation  des 
monuments  et  la  propagation  des  études  archéologiques? 

MM.  Viotm  SmoH  et  Clebcx  dtent  notamment  les 
MÊimoires  de  f  Académie  royak  de  Metz^  la  Hevue  d^AusIratSe 
et  l'Histoire  des  Rues  de  Metz,  par  M.  Bégin,  comme 
ayant  signalé  et  décrit  les  principaux  monuments  du 
département;  des  mémoires  de  M.  Lejeune,  ancien 
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géomètre,  ont  aussi  élé  insérés  dans  les  travaux  de  la 
Sociclé  des  Antiquaires  de  France. 

Dans  le  sein  de  TAcadémie ,  une  commission  pernianeute 
d'archéologie  a  été  instituée  depuis  plusieurs  auiiées,  et 
se  livre  avec  zèle  à  des  recherches  historiques,  et  à 
l'examen  des  questions  qui  se  rattachent  à  la  conservation 
des  anciens  monuments. 

Sur  la  demande  de  M.  de  CaumoDt^  M.  Clercx  se  charge 
de  faire  le  dénombrement  des  ouvrages  d'archéologie  du 
pays  Messin ,  qui  existent  à  la  hibliothèqae  de  Ifeiz.  * 

M.  DE  Gaiwont  pose  ensuite  les  questions  suivantes  » 
sur  Tépoque  galto-nmaine  : 

Exisl$'t-U  beaucoup  de  niQmimeiiU  druidique»  dans  le 
département  de  ta  MaseUef 

M.  Victor  Simon  répond  qu'il  existe  sur  le  territoire 
de  Goëtzenbrucii  (canton  de  liitclie ),  un  monolithe  ou 
ïiimhîr,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  pierre  des 
douze  Ai'ùtres.  11  ne  pense  pas  qu'il  y  ail  d'autres 
monuments  druidiques  dans  le  département  de  la  Moselle , 
à  moins  que  l'on  ne  veuille  considérer  comme  un  doknen 
naiurel  la  roche  dite  Pucdle,  située  près  de  Gorze. 

Il  dte  encore 9  près  des  frontières  du  département, 
deux  pierres  levées  ou  mmddts,  dont  I*une  est  située  près 
de  Rentricfa,  à  environ  6  Idlomètres  de  Sarrebruck ,  et 
l*autre  sur  le  sommet  de  la  colline  qui  domine  Bliescastel. 
Ces  deux  monolithes  sont  en  grès  bigarré  :  le  premier, 
connu  ^uus  le  nom  de  pkrrc-à-faux  de  Gargantua ,  a  une 
hauteur  d'environ  13  mètres  ;  le  second ,  désigné  sous  le 
nom  de  Gollsleia,  a  euviron  6  mètres  au-dessus  du  sol; 
de  prolouds  sillons,  partant  du  sommet  et  descendant 

'  Voir  la  liste  de  ces  ouvrages  an  Pr.  y.  de  la  séaoee  du  3  juin. 
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verticalement  ntv^  la  base,  attesteul  la  haule  anliquité 
de  ce  deraier  moaumeut. 

Au  surplus ,  iJ  est  probable  quà  laide  de  recherches 
exactes,  on  parviendrait  à  découvrir  au  moins  les  traces 
de  quelques  monuments  druidiques  en  divers  points  du 
territoire  des  Mediomalrici.  Ainsi ,  par  exemple,  sur  l'une 
des  collines  voisines  de  Melz ,  so  irouve  im  senlier  qui  a 
conservé  le  nom  de  chtmin  de  ia  pierre  qui  tourne  :  ne 
seraii-ce  point  l'indice  de  quelque  tradition  qui  se  ratta- 
cherait à  ces  temps  reculés  ? 

11  est  k  observer  que  Tétage  inférieur  de  la  formation 
oolithiqae  et  les  grès  qui  constituent  une  parue  du  sol 
de  notre  département,  pouvaient  procurer  facilement 
des  pierres  de  grandes  dimensions  pour  ces  sortes  de 
monuments. 

M.  Gérard  signale,  dans  je  département  de  la  Meuse, 
sur  les  confins  de  celui  de  la  Moselle,  un  dmif-doAitm^ 
ou  table  de  pierre  inclinée  sur  un  support. 

CoiuioU-ofi  bemumf  de  Aimtift»  fimiraim  dam  k 
pays?  Que  rm/bmoîmM'tf  en  fait  d'objets  d^artt 

If.  ViGTon  SnoN  répond  : 

I!  en  a  été  découvert  plusieurs  dans  le  département  de 
la  Moselle.  On  citera,  entr*autres,  celui  de  ftentgen 
(arrondissement  de  Thionville),  sur  lequel  M.  Gérard  a 
fait  un  travail  qu*il  doit  présenter  au  congrès.  ' 

Dans  d'autres  luinulub  (iecouverls  près  de  Sierck 
(même  arrondissement) ,  on  a  irouvé  différents  objets 

*  Voir  le  Pr.  v.  de  la  séance  particulière  du  S  juin. 

r 
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d'art,  noiHijiijicnt  lies  anneaux  creux  en  bronze,  destinés 
à  servir  d  ornements  aux  jambes,  aux  |)ras  et  au. col.  ' 

M.  DE  Caumo^t  dit  qu'il  y  aurait  un  travail  fort 
jlitéressant  à  faire  sur  les  divers  objets  trouvés  dans  les 
iumulus.  Il  serait  utile  d'établir  un  mode  de  dassificatioiiy 
au  moyen  duquel  on  poqiçrait  préciser  d'une  manière 
positive  Tâge  .du  moniiment  dans  lequel  ils  étalent 
renfermés.  Ces  fuimhu  sont  toujours  appelés  eettiqms 
et  cependant  il  en  existe  qui  appartiennent  à  une  époque 
postérieure.  L'étude  des  poteries ,  fuite  avec  soin,  pourrait 
conduire  à  des  résultats  importants.  Leurs  formes  et 
leur  orneiiieiitalion  sont  très-variées;  et,  de  rtxanicu 
comparatif  qui  en  a  été  fait,  plusieurs  savants  distingués 
ont  induit  qu'il  existerait  des  tumufus  du  IX'  siècle. 

M.  ViCTOA  Simon,  sans  se  prononcer  d'une  manière 
positive  sur  cette  date ,  rappelle  qu'il  est  constant  que 
•IHisagc  d'élever  des  4timti/ti$  a  subsisté  «■  moins  jusqu'au 
V*  siècle.  11  prouve  celte  asseption  j 

Par  Texistence  des  luiiitihtf  qu'on  voit  près  da 
camp  dit  d'AtUbt^  aux  environs  de  Châlons-sur-Mame  ; 
•monuments  beaucoup  plus  importants  que  ceux  du  même 
genre  qui  existent  en  Lorraine; 

2'  Par  la  citation  du  passage  suivant  d'une  lettre  de 

*  Depuis  la  «léum  du  mmgfhi,  la  «uniniiMioii  chaf|{^  d'en 

.publier  les  travaux,  a  reçu  de  II*  Simon,  principal  du  collège  4e 
Saint-Dié,  une  notice  intéressante  sur  des  tumulus  découverts  en 
1826  dans  les  forôts  de  Widdlionspii  et  de  Kohaiitzlieek ,  par 
MM.  Pastourel ,  garde  général  des  forêts  à  Bitche,  et  Relogue, 
receveur  des  douanes  à  Walsehbronn. 

Une  analyse  de  cette  iiutice ,  remarquable  par  la  descfiptiou  Irès- 
précise  des  objets  découverts  et  des  positions  respectives  qu'ils 
occupaient  dans  dia^  tumidus ,  sera  pubUée  dans  un  des  prodnins 
niiméros  du  fiuHetm  mtfuumtal. 
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Sidoine  Apollinaire  à  Secuiicius  :  «  A\i  luei,  pruavi  ^141 
»  luiimlum,  heslerno  (proh  dolor!)  die,  peoè  lusmu^ 
m  proiana  temeraverat.  »  Et  im  peu  plus  loin  :  «  Sed , 
»  ne  quid  in  postcrum  casibus  iiceat ,  qi^qg  ^  .e;i^^p|ip 

»  .i|itàeiirâ.,  s^fl  inco  sumpta,  resiu|{iit  .fiuijeffl  ^par^ 
»  .ooDgeries  i|pam  Imvg^  j»|igipa  teg^.  »  (,Uvi^ 

H.  QB  L&wiin  4»blBrve  que ,  4W8  ee  geafe  île  cech^r- 
ehes,  fl  fswt  se  garder  de  précipiler  ses  jugements: 

un  archéolo4rue  peu  exerce  pouiiait  voir  des  lumuluë  la 
où  ii  n  existe  réeUemeot  que  de^  mQ^\m  léodsd^^  .du 
moyen  âge. 

Quels  sont  les  objets  ,  soit  en  pierre^  soit  en  métal,  qui 
paraissent  devoir  être  rapportés  à  Vêpo^ne  celtique ,  cl  qm 
existent  dans  le  iftme  jk  ^  vi(le  ou  (Jiimt  les  coUeciions 

M.  Victor  8imu>  r  épond  :  Je  connais  des  haches  en 
serpentine,  eu  trapp,  en  jade,  en  basalte  et  en  grès 
.bigarré  :  cette  dernière  roche  est  la  seule  qui  puisse  ap- 
partenir au  dèp^rtd^iit  ,(te  la  V^le. 

Depais  <pi'oD>a. appelé  rattentioii  sur  ces  ^b^is  ëli^rl, 
00  en  a  trouvé  ua  êertain  nombre  dans  le  pays  ;  on  a 
découvert  aussi  des  poii^les  de  flèches  en  silex. 

Les  objeiis  ^l'^url  ep  cuivre  appartenant  à  rèpoqiie 
celtique,  sont  des 'badies,  des  anneaux,  des. coins,  .des 
laraes  de  couteaux ,  des  instruments  en  forme  de  petites 
serpes  qui  sont  peut-(^tre  des  slrigiles,  car  l'un  d  eux  a  été 
trouvé  avec  des  Ui>iriijnents  de  toilette  aussi  en  i)roiize. 
Je  citerai  encore  uu  inslruineiii  en  même  métal  ayant  la 
forme  de  celui  qui  est  figuré  à  la  Planche  X ,  N*"  1 ,  de  la 
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partie  du  Cours  d  antiquités  de  M.  de  Caamont ,  qui  traile 
des  antiquités  celtiques. 

Après  ces  observations  »  M.  V.  Simon  annonce  qu'il  met 
à  la  disposition  du  congrès  ses  collections,  dans  lesquelles 

11  se  trouve  des  objets  d*art,  découverts  dans  le  pays,  et 
desquels  on  peut  tirer  des  instructions  utiles  à  Tbistoire 
de  certains  usages  des  peuples  de  race  celtique  qui  ont 
habité  nos  contrées.  A  cette  occasion,  il  cite  aussi  les 
collections  de  iM.  Germeau  ^  Préfet,  et  de  M.  Dufresne, 
Avocat;  et  il  recommande,  connue  modèle  du  genre  de- 
tude  dont  il  s'agit ,  un  passage  de  Touvrage  de  M.  do  liing, 
intitulé  :  Recherches  5ur  les  étf»bU$semmt$  celtiques  dans  le 
sud^ntest  de  l'ÀUemagne.  * 

*  Oa  lira  avec  Intérêt  le  passage  en  question,  qui  appartient  & 
un  tait  pea  ré|i«iidu  en  Franee. 

«  Au  nord  comme  au  midi,  dans  les  plaines  du  Rhin  ooinme 
n  8U1'  l'Alb,  les  mêmes  objets  se  présentent  aux  regards:  lorsque, 

ti  fouillant  le  sol  de  ces  monuments,  on  met  à  nu  le  squelette,  le 
»  guerrier  est  couché  sur  le  dos,  les  <l.  ax  bras  appuyés  contre  les 
♦I  cuisses  et  tenant  presque  toujours  répec  dont  il  se  servait  contre 
w  l'ennemi.  Le  fer  de  sa  lance  est  à  ses  pieds;  lorsqu'on  le  déposa 
n  dans  la  tombe ,  sa  tête  était  nue;  il  était  vêtu  d^lne  veste  dimt  les 
fi  manehes,  au-dessus  du  coude,  étalent  dans  quelques  cas  retenues 
M  par  un  anneau  de  brome  flexible.  Une  espèce  de  bantdMbausse 
N  entourait  les  reins ,  lequd  descendant  jusqu'aux  cuisses  était  de 
w  même  quelquefois  retenu  par  un  anneau  de  semblable  métal.  Le  cou, 
M  les  bras  étaient  mis.  parfois  cependant  ornés  aussi  d'un  anneau. 
I»  Et  ce  dernier  ornemeut  se  remarque  aussi  au-dessus  de  la  cheville 
n  du  pied,  retenant  une  espèce  de  bottine  qui  servait  de  chaussure, 
w  Son  arme  d^snsive  était  le  bouclier,  et  il  maniait  pour  l'offensive 
w  ime  légère  javeline,  tandis  qi^à  sa  ceinture  élait  attaché  le  glaive 
n  et  que  sur  ses  épaules  un  baudrier  retenait  sa  hadie  dermes, 
tt  Pour  compléter  le  costume ,  jetez  par-dessos  tout  cela  une  peau 
M  d'ours  ou  de  loup  qu'une  agrafe  de  bronze  reten:^)t  sur  la  ]>oi- 
1»  trine,  et  vous  aurez  devant  vous  l'homme  de  guerre  t^elte  tel  qu'il 
n  dut  paraître  sur  le  champ  de  bataille.  Le  costume  des  femmes 
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Uu  membre  observe  que ,  daos  la  eolleclioa  par- 
ticuii^e  de  M.Dufresoe,  il  se  renooDtre,  entr'autres  objets 
curieux,  des  polenes  dites  célUqueB,  qui  ne  sont  pas 
cuites,  ni  lûtes  au  tour,  mais  simplement  pétries  avec 
la  main,  et  sur  lesquelles  on  aperçoit  encore  la  trace 
des  doigts. 

M.  D£NYs  doimc,  de  son  côté,  des  renseignements 


«1  dut  être  non  moins  alerte.  Leur  léte  était  nue  comme  celle  det 
M  liomrnrs  et  elles  laissaient  sans  doute  flo(f<T  Jrur  chevelure ,  le  plus 
M  bel  ornement  que  la  nature  ail  donné  au  sexe.  Un  collier  de  ver 
Il  rotcrie  ou  de  graia^  d  ambre  et  même  de  bronze  entourait  le 
n  cou ,  taudis  que  les  bncdets  qui  se  montrent  encore  au-dessus 
n  du  eoude,  hraodels  d«Mit  la  fomie  et  le  métal  sont  eiaclemcnt  les 
n  mêmes  que  ceux  qui  ornent  les  mendbrcs  des  honmies,  rete- 
n  naient  leur  Tètement.  La  tunique  devait  être  très-courte,  à  en 
«  juger  par  des  anneaux  de  bronze  que  j'ai  trouvés  à  un  squelette 
n  de  femme  au-dessus  des  genoux  et  qui  prouvaient  qu'elle  n'avait 
n  pas  dépassé  eelle  partie  du  corps.  Leur  j>ied  cliiil  de  inènie 
tf  chausse  pur  une  espèce  de  bottine  retenue  au-dessus  de  ia  che- 
M  ville  par  un  anneau.  «  (P.  ili.) 

Passant  à  l'époque  jiostérieure  à  rélablissenient  du  Cltristianisnie  et 
antérieure  à  celle  où  Ton  croisa  les  bras  des  morts  dans  rOccident , 
le  savant  auteur  dit  :  m  Que  le  corps  était  eoudié  comme  s'il  allait 
If  sommeiller;  si  Pon  déterre  le  guerrier,  il  «a,  comme  dans  les 
ti  autres  tombes,  ses  armes  à  côté  de  lui.  Son  cou  et  ses  bras 
n  ont  le  collier  de  cuivre  qui  distinguait  le  Celte.  Mais  la  chaussure 
n  a  eîiangé;  et  au  lieu  de  Tanncau  retenant  la  bottine,  l'on  voit 
»i  le>  crnements  des  sandales  romaines  qu'une  espèce  d'agrafe  re- 
n  tenait.  Les  armes  sont  quelquefois  incrustées  d'argent.  L'ambre, 
n  le  fer  et  surtout  le  bronze  et  les  colliers  de  verroterie  des  femmes 
n  montrent  plus  d*éléganoe  dans  la  ISrf>rication;  souvent  la  croix 
I»  grecque  apparaît  sur  ces  bijoux ,  marque  certaine  de  la  secte 
n  nouvelle  aux  mystères  de  laquelle  ceux  qui  les  portèi  ent  étaient 
M  initiés.  Mais  dans  ce  cas,  le  vase  ne  se  montre  plus  à  leurs  pieds, 
w  Dans  d'autres  tombes,  cependant,  on  le  retrouve,  mais  d'une 
n  fiabrication  grosi!>ièi-e.  •!  (P.  49.) 
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sur  diverses  pièces  de  cette  nature  trouvées  à  Nais 
(Taneien  Namm.) 

M.  Victor  SimOxN  cite  encore  des  rouelles  ou  anneaux, 
sorte  de  monnaie  celtique ,  qui  ont  été  décrites  dans  les 
mémoir  es  de  la  Reviie  d'Austrasie. 

M.  Dënys  dit  qu  il  en  a  vu  deux  eu  or. 

Quel  est  le  résuHat  de  l'étude  des  voies  romaUm  dam 
le  départemenl  de  la  Moselle?  Quelles  sont  celles  qui  se 
rapportent  d'ui>>  }naniére  précise  à  rUinéraire  dWntonin, 
ou  a  la  carte  de  Peutinger  ?  A-t~on  constaté  d'autres  voies 
antiques  non  merUimnées  dans  ces  deux  omrages? 

M.  De>ys  dil  qu'il  a  recueilli  un  i^iand  nombre  de 
d(K  iHiienls  sur  les  voies  romaines  du  pays,  et  qu  il  se 
propose  de  publier  un  travail  sur  cet  objet. 
M.  Victor  Simon  donne  les  documents  suivants  : 
Deux  routes  servaient  de  communication  entre  Metz  et 
Trêves.  L'une  connue  sous  le  nom  de  Kern,  et  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  se  dirige  parallèlement 
à  la  route  de  Metz  à  Thionville,  en  se  rapprochant 
davantage  du  pied  des  cdteaux  ;  puis  elle  passe  au  village 
de  Boust,  d*où  elle  joint  le  pare  de  Prdsche  et  gagne  le 
territoire  étranger.  Pour  cette  route,  Titinéraire  d'Antonin 
n'indique  aucun  lieu  intermédiaire  entre  Trêves  et 
Metz;  il  porte  : 

Divodurnm. 

Xll. 

Treviros  XVI. 

L'autre  route,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
passait  par  les  hauteurs  do  Mairoy,  près  d'Antilly,  de 
Chelaincourl)  dans  les  bois  deMancy,  près  d'Obernaiiinon, 
de  Remeling,  à  lest  de  Ritzing,  que  Ton  croit  être 
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lariiiquc  Hicàacum  ;  Ql .  (!<•  là  ,  il  parait  qu'elle  se  dirigeait 
sur  Sclieyerwald,  d'où  elle  entrait  en  Prusse  à  Tuusdorff. 
La  carte  de  Peuiinger  indique  cette  route  ainsi  qu*il  suit  : 

Augusta  Trevîrorum 

Riociaco  X. 

Caranusca  X. 
Divo  Duri  Medio- 

•Matricorum  Xlil. 

Une  troisième  route  conduisait  de  Metz  à  Verdun.  On 
sortait,  à  ce  qull  parait,  par  la  porte  de  Scarpone;  on 
gravissait»  entre  Chàtel  et  RozérieâUes,  un  ravin,  à 
I*extrèfflitè  supérieure  duquel  l*ancienne  chaussée ,  après 
avoir  traversé  le  petit  plateau  qui  domine  ce  dernier  village , 
se  confond  avec  la  route  actuelle  de  Metz  à  Paris.  Un 
peu  au-delà  de  Gravelotle ,  parallèlement  aux  bois  de 
S*-MarceK  on  la  retrouve  iluiis  un  très-bel  état  de  conser- 
vation ;  elle  est  connue  dans  les  environs  sous  les  noms 
de  Grande-Charrière  et  de  Ctuumée-des-Romaim.  Près 
d'Hannonville-au-Passage ,  elle  tourne  à  droite,  et  traverse 
riron.  Elle  est  indiquée  dans  VIténéraired'AnUminsmsê 
qu'il  suit  : 

Virodunum. 

Fines  VlUi. 

Ibliodurum  VI. 
Divodurum  VIII. 

La  locaKtè  dlbliodurum  a  été  de  mn  part  un  sujet  de 
recherches  que  j*ai  insérées  dans  la  Revue  d'Âustrasie. 

Une  autre  roule  s*embranehait  sur  celle  de  Verdun, 
près  de  Gravdotte ,  et  se  dirigeait  vers  Briey  par  Verné- 
ville;  on  en  a  découvert  une  partie  en  défridiant  un  bois 
situé  à  droite  de  la  route  d*Etain,  près  de  rembranchement 
de  celle-ci  avec  celle  de  Mars-la-Tour. 
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Un  ehemin  doni  on  . a  rëeemment  retrouvé  les  traces 
près  d^AmaDvillers» conduisait,  des  environs  de  Vernéville 
à  ceux  de  Norroy-le-Veneur,  et  ouvrait  ainsi  une  ligne 
de  communication  entre  la  dernière  des  routes  qui  ont  été 
mentionnées  et  celle  de  Metz  à  Trêves  (rive  gauche),  de 
manière  à  éviter  le  détour  par  Metz. 

Une  route  commençant  à  la  porte  Serpenoise  ou  Scar- 
ponnaisc,  située  vis-à-vis  une  des  rues  de  Metz  qui  porte 
le  premier  de  ces  noms,  conduisait  à  Scarpone;  elle 
passait  à  travers  la  plaine  du  Sablon ,  puis  entre  la  rive 
gauche  de  la  Seille  et  les  collines ,  en  se  dirigeant  par  les 
terres  de  Sabré,  de  Bury,  les  bois  de  SiHegny,  les  terres 
de  Cheminot;  à  quelque  distance  de  ce  dernier  village, 
elle  entrait  dans  la  vallée  de  la  Moselle  pour  aller  gagner 
Scai'pone,  située  à  environ  7  kilomètres  aurdessus  de 
Pont-à-Mousson. 

Cette  route ,  qui  coiiiiiuiiiKjuait  avec  celle  de  Toul  et 
de  Langres,  est  aussi  indiquée  dnns  VItinéraîre  d'Antonin. 

Une  autre  route  considérée  comme  romaine,  partant 
du  point  de  l'enceinte  de  In  ville  où  est  actuellement  la 
porte  S'-Thiébaut,  conduisait  de  Metz  à  Nomeny;  elle 
passait  par  Pouiliy,  et  traversait  les  territoires  de  Verny 
et  de  Louvigoy. 

Metz  communiquait  avec  Strasbourgpar  une  route  qui  se 
dirigeait  sur  le  point  occupé  par  le  télégraphe  de  Meri^- 
le-Haut,  et,  plus  loin,  sur  la  gauehede  la  côte  de  Delme. 

VlUnirairê  d*Ankmin,  en  décrivant  la  route  de  Sirmium 
à  Trêves ,  indique  les  lieux  de  passage  suivants  entre  Metz 
et  Strasbourg. 

Argentoratum  M.  P.  XXXVilI. 

Tabernas  M.  P.  XllII. 

Decem  Pagos  M.  P.  XX. 

Divodurum.  M.  P.  XX. 
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Cette  même  roule  se  trouve  sur  la  carie  de  Peulioger 
avec  les  iûdicatioiis  suivantes  : 


Divoduri  Medio  UaUieorum  XII. 

Ad  DuoJecimum  XII. 
Ad  Decem  Pages  X. 

Ponte  Saravi  XU. 
Tabernts  » 

Argentorate  XII. 


Une  antre  route,  quittant  celle  de  Strasbourg  près  de 
Grigy,  à  environ  4  kilomètres  de  Metz ,  passait  près  de 
la  Grangc-au\-Bois ,  au  pont  de  Domangevillc  où  elle  tra- 
versait la  Nit  d ,  ])rès  de  Vaucremont ,  sur  les  terriloires 
de  Thicoiu"!,  de  Kappeikinger,  de  Steinbach ,  et  se  rendait 
à  SaiTalbe. 

Metz  communiquait  avec  Mayence  par  une  route  qui 
passait  sur  le  territoire  de  Plantières,  près  de  I^ioisseville, 
aux  Etangs,  à  Pontigny,  à  fioucheporo,  sur  le  territoire 
de  Porœlette,  à  travers  la  forêt  de  S^-Avold ,  dans  la 
vallée  de  Goffontaine,  entre  Freinin  et  Merlebach,  et  de 
là  au  Hièraple. 

M.  Clercx  indique,  coininc  pouvaul  être  consultée,  la 
carte  des  anciennes  routes  aboutissant  à  Metz,  qui  est 
insérée  dans  1  Histoire  des  religieux  béncdicims. 

Quelles  partieiilarUés  les  chaussies  de  ces  aniiqm  voîa 
ont-etles  offertu? 

D'après  les  observations  de  M.  Gourdain  consignées 
àttos  ÏHisfmre  de  Metz ,  par  des  religieux  bénédictins, 
voici  quel  était  le  mode  d*enipierrement  de  la  route  de 
Metz  à  Trêves  par  la  rive  gaudie  de  la  Moselle  : 

l"*  Un  lit  de  pierres  tnises  à  plat; 
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S*  Uq  Ht  d^autres  pierres  plus  grosses,  posées  de 
champ  et  un  peu  indinées; 

5**  Une  cûuohe  de  pierrailles  recouvertes  de  moyennes 
pierres  mises  à  plat,  le  tout  mêlé  de  sable.  Ces  trois  lils 
de  pierres  tonnent  un  massif  de  G'i  eentinièlres  d  épaisseur 
au  milieu,  lequel  se  rcilait  à  40  centimètres  vers  les 
extrémités.  Sur  toute  la  largeur  du  chemin  qui  est 
f  d'environ  0  mètres  10  centimètres,  règne  une  couche  de 
pierres  cassées  comme  des  noix.  Celle  couche»  de  l'éprus- 
seur  de  1  mètre  au  milieu  »  et  réduite  à  rien  sur  les  bords, 
est  mêlée  de  poussière  occasionnée  par  les  voitures  et  par 
les  chevaux,  ce  qui  forme  une  sorte  de  mastic.  Les 
autres  observations  feites  sur  le  mode  des  constructions 
de  voies  antiques  dans  nos  contrées  sont  d*iMseord  avec 
celles  de  M.  Gourdain. 

il-l-on  ûêcowxrt  mr  ie$  boréU  de  ee$  voies  colonnes 
mUUah^  f 

M.  Victor  Shon  répond  : 

Près  la  route  de  Scarpone,  on  a  trouvé  un  tronçon 
de  colonne  sur  lequel  se  lisaient  ces  mots  :  Vias  et  pontes 
vetustaU  conkg^. 

Une  autre  colonne  dédicatoire  qui  figure  aujourdliui 
dans  le  Musée  de  Metz,  a  été  trouvée  dans  le  cimetière 
de  S'-Marcel ,  à  peu  de  distance  de  la  roule  de  Verdun  :  elle 
était  dédiée  à  l'empereur  Nerva  par  les  Médiomatricieus. 

A'-î^on  découmt  des  mies  de  grands  monuments  et  de 
villas  ou  maisons  de  campagne  gallo-romaines  ? 

M.  Victor  Soion  dit  :  On  a  découvert,  il  y  a  peu 
d'années ,  une  villa  près  de  Sorbey  :  je  Tai  décrite  dans 
la  Beoue  d^Auslram»  et  j*en  ai  donné  le        Dans  un 
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bois,  près  de  Cheminot,  on  a  retrouvé  les  restes  d'une 
autre  villa  romaine  ;  elle  présentait  1  "  une  construction  cir- 
eillaire  à  remplacement  de  laquelle  je  trouvai  des  débris 
de  marbre  ;  ud  béliment  carré  ;  une  série  de  petites 
coBStroetions  rectangulaires  eontiguës  ks  unes  aux  autres 
sur  un  alignement  perpendiculaire  au  bâtiment  précèdent. 

Sur  le  territoire  d*Ars- sur -Moselle,  on  voit  des 
restes  de  constructions  entourées  d*un  petit  rempart;  on 
y  remarque  surtout  une  citerne  bien  conservée  et  dont  la 
voùle  a  été  construite  û  l  aide  de  petites  planches  juxta- 
posées :  je  n'oserais  aflirmer  que  ces  dernières  construc- 
tions fussent  romaines  ,  m;ii>        sont  fort  anciennes. 

Parnn  les  débri>  d  liiiliiî;i(ions  »|i!e  l'on  remarque 
dans  un  grand  nonibre  de  locaiites  du  département  de 
Ja  Moselle,  on  trouve  toujours  des  fragments  de  meules  à 
bras  en  lave  des  volcans  éteints  des  bords  du  Rhin; 
des  imbriceê  et  des  tegulœ^  dont  quelques-uns  portent 
des  noms  de  fiibricants  ou  de  localités;  des  fragments  de 
maçonnerie  présentent  souvent  un  torchis  recouvert  d*ttne 
couche  mince  de  mortier  très4»ien  polie  et  couTerte  de 
peintures  consistant  en  lignes  parallèies ,  ou  en  rosaces , 
ou  en  feuillages.  Mais  la  localité  qui  a  offert ,  sans  contre- 
dit, les  découvertes  les  plu^  iiUcressantes ,  est  le  Hieraple 
(près  Forbnclï)  ;  on  y  a  trou\  é  des  médailles ,  des  sculp- 
tures et  des  objets  d'art  d'un  style  remarquable. 

M.  Clercx  signale  un  village  nonuné  yerquiliacum, 
détruit  au  Xl*^  siècle,  qui  était  situé  près  de  Metz ,  sur 
le  bord  de  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Metz  à 
Strasbourg.  Sur  remplacement  de  ce  village,  on  trouve 
une  grande  quantité  de  tuiles  et  de  débris  de  poteries 
romames*  Prés  de  ce  même  lien  «  dans  les  pépinières  dé 
MM.  Simon  (Louis),  on  a  trouvé,  en  1844,  remplace- 
ment d*ane  villa  dont  les  murs  étaient  construils  en 
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bri(fues  romaines  et  en  ciment.  Dans  l'angle  des  murs 
étaient  placés  des  tuyaux  de  chaleur,  siiperjH)sés  les  uns 
aux  autres  et  encore  parfaitement  en  place  ;  la  chambre 
avait  l)  mètres  de  largeur  et  C  de  longueur. 

M.  Denys  donne  quelques  détails  sur  les  mosaïques 
trouvées  dans  les  ruines  de  Namm,  et  dont  il  a  conservé 
les  dessins.- 

M.  BoNNAiRE  donne  la  description  d*ane  localité  romaine 
située  entre  Metz  et  Saint-Mihiel ,  à  peu  de  distance  d'Hat- 
tondiâtel^  vers  l'extrémité  de  la  commune  de  Grue,  et 
dans  laquelle  des  fouOles  ont  été  dirigées  de  1854  à  1848 

par  les  soins  de  son  père  et  par  les  siens. 

La  partie  de  la  cominuiie  de  Crue,  connue  sous  le  nom 
de  Scalaire,  est  ti'a versée  du  sud-est  au  uui  d-ouest  par 
une  voie  romaine  encore  nettement  accusée  et  qui  se 
dirigeait  sans  doute  vers  Ilallouchâtel ,  où  existait  un  camp 
romain.  L'endroit  où  cette  voie,  quittant  la  plaine ,  com- 
mence à  gravir  la  colline ,  porte  en  patois  le  nom  de 
Maaerulê  (nom  que  l'auteur  fait  dériver  de  numsura  ou 
de  mamio).  Guidé  sans  doute  par  cette  étymologie, 
M.  Bonnaire  a  fait  remuer  le  sol  et  a  été  assez  heureux 
pour  découvrir  de  nombreuses  traces  de  constructions. 
Des  blocs  solidement  fondés  et  placés  à  égale  distance 
sur  les  bords  de  la  voie ,  révèlent  l'existence  d'une  cons- 
truction régulière ,  peut-être  un  portique  ;  plus  loin  ,  des 
fragments  d  une  nio^aïquc  à  petits  cubes  noirs  et  lilniics 
disposés  en  lignes  courbes  dans  un  enduit  rose  ;  puis  (îes 
médailles  du  haut  empire  et  de  i  empereur  Valérien ,  des 
clefs  ,  des  fibules  ,  etc. 

Parmi  les  objets  les  mieux  conservés,  on  remarquait 
une  colonne  intacte  d  une  seule  pierre ,  avec  base  et  cha- 
piteau, renflée  vers  le  milieu  de  son  fût  et  portant  1"',07 
de  hauteur  sur  54  centimètres  de  largeur  à  la  base  et  56 


Digitized  by  Google 


DOUZIÈME  SESSION 


19 


aucbajHteau.  Le  fût,  dans  la  partie  la  plus  développée 
de  son  renflement,  avait  ï"\ô7  de  circoDfêrence. 

Hais  la  déooiiverte  que  M.  Boooaire  eonsidère  conuiie 
la  plus  importante,  est  celle  qui  a  mis  an  jour:  1*  un 
monolithe  assez  semblaUe  aux  bénitiers 
romans,  en  pierre  de  SaintJnlien  (cal- 
caire oolidiique) ,  de  0"',96  de  hauteur, 
composé  d'un  fût  cylindrique  avec 
base  en  saillie  de  0'",46  de  diamètre, 
et  chapiteau  évidé  en  bassin  de  O^^iS 
de  diamètre  extérieur.  Deux  petites  issues 
circulaires,  situées  sur  la  même  ver- 
ticale et  correspondant  à  louverture 
centrale,  aboutissent  lune  au  milieu  de  la  colonne, 
1  autre  à  la  circonférence  du  bassin  ;  ^  Un  tronçon  cy- 
lindrique en  marbre  bleu  tunpiin  de  18  centimètres  de 
diamètre ,  perforé  à  la  manière  d*un  canon  ;  3**  Des  cerdcs 
en  fer  auxquels  adhéraient  encore,  dans  leur  partie 
concave,  des  parties  ligneuses  mêlées  d*oxide,  et  qui 
n'ont  pu  servir  que  de  fretles  pour  des  tuyaux  en  bois  des- 
tinés à  une  conduite  d'eau  souterraine.  M.  Bounaire  trouve 
à  ces  débris  assez  d'importance  pour  y  reconnaître  les 
traces  d'un  établissement  de  bains;  il  pense  aussi  que 
le  nom  de  Soulaire  pourrait  bien  dériver  de  solis  ara,  et 
que  ces  divers  tubes  auraient  alors  servi  à  amener  et  à 
recevoir  les  eaux  lustrales.  * 

M.  le  B''"  dUuart  fait  connaître  qu'on  a  découvert,  il 
y  a  environ  deux  ans,  sur  les  bans  de  Chazelles,  de  Scy 

•  La  plupart  de  ces  détails  ont  été  extraits  d'une  notice  écrite, 
que  M.  Bonnaire  a  bien  voulu  déposer,  postérieurement  à  la  séance  ; 
la  commission  des  impressions  regrette  que  le  manque  d'espace  ne 
pfRMtte  pas  de  la  reproduire  int^graleaient. 
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el  de  Leasy,  on  fort  bel  aquedu»  composé  de  larges 
briques  et  d'un  dment  très-dur. 
M.  VicTOE  SniON  entre  dans  quelques  détails  surFaque- 

duc  romain  de  Gorze  à  Metz ,  concernant  sa  direction ,  sa 
coiistruclioa  et  les  travaux  de  consolidation  qui  y  ont  été 
faits;  il  pense  ({u  iiiie  piirtic  des  eaux  en  était  distraite 
pour  alimeulcr  uu  hain  public  qui  a  dû  exister  hors  de 
Metz,  à  peu  de  distaiice  de  la  LmviU'  <rArfon.  Il  appuie 
cette  assertion  de  la  découverle,  à  1  emj)lacemcnt  de  la 
redoute  du  Pàlè,  de  la  cuve  de  |)orph}re  que  l'on  voit 
dans  la  cathédrale  de  Metz;  et  de  celle  qui  a  éiô  fuite,  il 
y  a  peu  d^anuées ,  près  de  la  Lumiie  d'Arçon,  d'un  bas- 
relief  représentant  une  baigneuse.  U  fait  observer  que  le 
tracé  de  Faqueduc  de  Gorze  a  été  donné  exactement  dans 
VHisloin  d»  Meiz,  par  des  religieux  bénédictins. 

MM.  D  iiuART  el  Simon-  citent  un  autre  aqueduc  qui 
existait  àDaspich,  près  de  iliionvillc,  et  qui  est  indiqué 
sur  la  carte  du  grand  duché  de  Luxembourg ,  insérée 
dans  riiistoire  de  ce  pays  par  Bertholet.  Ce  dernier  aque- 
duc était,  comme  celui  de  Grand,  recouvert  par  des 
moDolilhes  de  forme  hémi-cylindrique. 

La  séance  est  terminée  à  trois  heures. 
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Présidence  de  M^^Muller,  Ëvèque-suilragaut  de  Trêves. 

La  séance  est  ouverte  à  Ms  lieores.  lOf  •  de  Cannioot , 

V**  de  Cussy ,  colonel  Parnajon ,  de  Givenchy,  Reichius- 
pcrgcr  et  Victor  Simon  siègent  aii  bureau.  M.  Emmanuel 
d'Huarl  remplit  les  fouettons  de  secrétaire. 

M.  DE  Cauvont  poarsuil  la  série  de  questions  qu*il  a 
ouverte  dans  la  séance  précédente. 

QuM  a  été  l'éUU  ét  l'art  à  Metz  à  l'époque  gaWHromaimf 
A-t-on  recueilli  assez  de  fragmenté  de  icu/pfure  powr  iVii 
faire  um  juUe  idée  f 

M.  \icroR  Simon  répond  que  Ton  a  trouvé  à  Metz 
et  dans  le  département  de  nombreux  fragments  de  statues 
et  de  ba&-reliefe  qui»  s'ils  ne  sont  pas  toujours  remar- 
quables sous  le  rapport  deTart  et  de  la  pureté  du  dessin, 
témoignent  du  moins  que  la  sculpture  était  très-répandue 
dans  le  pays  Messin;  il  cite,  toutefois,  le  torse  d'une 
statue  en  marbre  blanc,  déposé  au  Musée  de  la  ville, 
comme  étant  d'une  très-bonne  exécution. 

Les  fragments  déjà  reeueUHs  dans  le  pays  iksMin  ne 
peuœntMs  pas  jeter  quelques  lumières  iur  le  igslime  d'ortie- 
menlalimsMparksareMteelesgedkhromai^  Donnaient' 
ils  beaucoup  de  relief  à  leurs  feuillages  et  à  hurs  rinceaux  f 

M.  ViffiiOE  SmoN  répond  qu'une  pierre  de  giandes 
dimensions,  ornée  de  sculptures  d'un  très<*bon  style  et 
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trouYée  à  Metz  dans  les  déblais  de  la  place  Saint-Jacques, 
peut  donner  une  idée  assez  juste  du  système  d'ornemen- 
tation suivi  par  les  ardiitectes  gallo-romains.  Les  sujets 
représentés  sur  celte  pierre  sont  d*une  grande  pureté  de 

dessin  et  d'une  fort  bonne  exécution ,  mais  à  reliefs  peu 
saillants;  cependant  il  ne  faut  pas  en  tirer  une  règle  gé- 
nérale, car  on  a  récemment  elécouvert,  dans  divers  puiiils 
delà  ville,  des  sculptures  qui  avaient  un  relief  prononcé. 

Quel  étaii  k  chapiteau  le  plus  habituellement  adapté  pour 
les  adonnes? 

M.  d'Huart  répond  qu'on  a  trouvé  près  de  la  SeiUe  un 
chapiteau  corinthien ,  en  granit  des  Vosges  ;  et»  à  Daspich , 
près  de  ThionviUe,  des  diapiteauz  toscans  en  ooljthe 
du  pays. 

M.  Victor  Simon  ajoute  que  h  plupart  des  colonnes 
découvertes  à  Metz  et  q\ie  la  tradition  attribue  à  l'amphi- 
théâtre ,  sont  en  granit  gris  des  Vosges  ;  que  néanmoins 
il  existe  quelques  fûts  en  syénite  aussi  des  Vosges ,  des 
tronçons  de  colonne  en  marbre  dpolin  et  en  calcaire 
oolithique. 

Les  pUs  de  coknne  découverts  dans  le  pays,  étaktU-Us 
ornés  de  femUes  mMquéesf  A-t-m  trowaé  des  eokmnes 
dont  k  fût  priseMâl  des  bas-reliefs  ou  des  rinceaux  depim 
la  base  jusqu^à  Pastragakf 

H.  Victor  Simon  répond  que  les  fûts  et  les  tronçons  de 
colonnes  trouvés  à  Metz ,  ne  présentent  aucune  ornemen- 
tation ni  aucun  ba&-relief  ;  mais  que ,  dans  les  déblais  de  la 

Villa  (le  Sorbey  et  au  bas  de  la  rue  de  la  Téle-d  Or,  à 
Metz»  on  a  découvert  des  colonnes  cannelées. 
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A't-Ofi  mesuré  les  fûts  des  colonnes  existantes  dans  les 
différentes  villes  anciennes  du  pays  Messin ,  de  manière  à 
obtenir  des  notions  sur  la  hauteur  moyenne  des  édifica 
gallo-romains  ? 

M.  Vicroit  SwoN  répond  qu'une  notice  qu'il  a  fait  insérer 

dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Metz ,  indique 
les  dimensions  de  plusieurs  colonnes  de  granit ,  de  syénite 
et  de  cakaii  e  cijHilin ,  existant  dans  la  ville  de  Meti. 
Celles  de  granit  et  de  syénite,  que  l'on  dit  provenir  de 
l'ancien  amphithéâtre  de  Metz,  se  trouvent  presque  toutes 
à  des  angles  de  rues;  leurs  dimensions  sont  petites,  niais 
on  ne  pourrait  pas  positivement  en  tirer  des  conséquences 
sur  rîmportance  plus  on  moins  grande  du  monument  au* 
quel  elles  ont  appartenu;  car  en  supposant  qu'elles  pro- 
vinssent de  Famphithéâtre,  cet  édifice  pouvait  avoir  des 
colonnes  à  chaque  étage. 

Le  lût  de  colonne  le  plus  remarquable  par  ses  dimen- 
sions, est  celui  dont  une  partie  se  trouve  à  la  cathédrale 
et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Siège  de  saint  Clément  ; 
il  est  en  marbre  cipolin. 

Un  autre  fût ,  déposé  à  la  bibliothèque ,  et  qui  est  en 

oolithe ,  appartenait  à  une  des  portes  de  la  ville ,  située 

OTi  bas  de  Fournirue ,  et  dont  le  |ta\é  a  été  découvert  à 
environ  4  mètres  sous  le  sol  actuel. 

Quth  ont  été  les  maiénaux  et  le  mode  ^ornementation  h 
plus  en  usage  pour  la  décoration  des  nwnuments  dans  la 
période  gallo-romaine  ? 

M.  Victor  Simon  fait  remarquer  que  le  granit  était  em- 
ployé dans  les  constructions  romaines  simultanément  avec 
des  marbres ,  même  des  pays  les  plus  éloignés. 
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A  cette  ooeasioD,  M.  RËiCHENSPBBGEii  cite  quarante 
eq>èees  de  marbres,  tant  des  Vosges  qae  d'Italie  et  d*À- 
frîque»  trouvés  à  Trêves  et  recueillis  par  on  aut^uaire 
de  cette  ville. 

M.  Victor  Smon  fait  observer  qu'il  semble  qu'une  seule 
pensée,  partie  de  Rome,  ait  pri^i  té  au  système  et  au 
mode  de  construction  et  d'ornninouiation  suivis  dans  les 
Gaules  ;  car  on  remarque  une  identité  parfaite  sur  tous 
les  points  du  vaste  empire  du  peuple-roi:  partout  ce  sont 
àpeuprèslesmémes  espèces  de  marbre,  les  mêmes  sculp- 
tures ,  les  mêmes  peintures ,  etc. 

M.  DE  Caumoict,  à  Toccasion  des  peintures  sur  mur, 

demande  si  l'on  a  conserve  des  fragments  de  celles  qui 
ont  été  recueillies  dans  le  pays;  sur  la  réponse  affirmative 
de  M.  V.  Simon ,  il  en  recommande  1  anal)  se  et  prie  d'en 
faire  connaître  le  résultat  à  M.  Girardin.  professeur  à 
Rouen ,  qui  s'occupe  d  un  travail  spédai  sur  les  pein- 
tures romaines. 

La  quesdoD  d*oniementatian  des  habitations  sous  Fêre 
gaUo-TomaÎDe  amène  à  parler  des  mosaïques  ;  M.  Rhchens- 
PERGER  appelle  sur  elles  Tattention  des  archéologues  )  II 
ènumêre  et  décrit,  avec  le  savoir  qui  le  caractérise,  celles 
qtt*oh  a  trouvées  dans  la  province  de  Trêves. 

M.  Victor  Simon  cite,  comme  une  des  idus  [Ciaarijuables 
de  celles  du  pays  Messin ,  la  niosanjue  signalée  par  les  Bé- 
nédictins, et  qui  fut  trouvée  sur  la  place  d  Armes,  aujour- 
d'hui place  Napoléon;  et,  d'après  les  découvertes 
de  petits  cubes  en  verre  de  diverses  couleurs  faites  au 
Sablon,  il  pense  que  Tart  de  la  mosaïque  était  poussé 
très-loin  à  Metz. 

M.  Guacx  rappelle  à  ce  sujet  qu*en  1752t,  en  «jusant 
les  fondations  de  l'église  de  la  Congrégation,  vis-à-vis 
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S'-Clément,  on  trouva  une  salle  antique  dont  le  |ia\è 
était  (oi  nié  par  uiie  mosaïque  composée  de  petits  cubes 
de  liiurbres  noirs ,  bleus  et  rouges. 

Les  musées  ou  collections  du  iHiys  Messin  renfertneni' 
ils  des  bijoux  ou  autres  objets  se  raffinant  à  l'époque 
gallo-romaine  ? 

Un  membre  cite  la  collection  de  la  biljliollièque  de  la 
ville,  celles  de  M.  Gernicaii,  Préfet  du  département,  de 
M.  Paguet ,  de  M.  Dufrcsne  et  de  M.  Victor  Simon. 

L'enquête  relative  à  l'époque  gallo-romaine  étant  ter- 
miDéc ,  rassemblée,  sur  la  proposition  de  M.  le  directeur, 
passe  à  la  discussian  des  questious  du  programme  se 
rapportant  à  la  même  période ,  qui  n'ont  pas  été  traitées 
dans  Tenquète. 

3'  et  Ai^  Questions.  —  Quels  étaient  kt  princ^^aux  éta- 
bHssments  mUxtaim  des  Rmains  dons  norà-est  d$  la 
France  ?^  Les  mamtmmts  e^partauaU  à  un  ensemtk  de 
âifinse  mtitlatre  de  lèpoquc  gaUa--rmaine  f  priteniewt^ 
quelque  partieulariUf 

M.  Victor  SmoM  dit  :  Les  principaux  ëtablissemenfs 
militaires  de  Tépoque  romaîne  qui  existent  encore  dans  Je 
pays»  sont  le  camp  du  QiâteUi  (au-dessus  de  Nasium), 
dont  Torigine  est  réputée  gauloise;  le  camp  à^Afirique, 
près  de  Nancy;  le  camp  établi  sur  une  des  côtes  qui 
dominent  Ssdnt-Mihiel  ;  le  TUdberg,  aux  environs  de 
Longwy  ;  enfin  le  vaste  camp  dit  d\iUila ,  près  de  Châ- 
lons-sur-Marne.  Plusieurs  de  nos  villes  militaires  actuelles 
ont  succède  à  des  forteresses  romaines,  telles  étaient  Metz, 
Toul,  Verdun,  etc. 

A  l'époque  de  la  domination  romaine ,  les  camps  et  les 
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châteaux  se  reliaient  quelquefois  à  des  traNiuix  de  défense 
d'un  genre  pai liiulier.  il  me  parait  bien  constant  que, 
sur  la  Sarre,  entre  Berus  et  ruines  de  Siri>l)prir, 
des  rochers  ont  été  taillés  verticalement,  de  manière  à 
empêcher  l'accès  des  plateaux  supérieurs  ;  et  les  positions 
de  Berm,  du  Diable  et  de  Siersberg,  auraient  servi  à 
appuyer  ce  système  militaire.  Ainsi,  sur  la  Sarre,  en 
profitant  de  la  oalure  de  la  roche  et  de  la  disposition  du 
terrain,. on  a  obtenu  une  ligne  de  défense  qu'on  peut 
comparer,  sous  certains  rapports,  à  la  grande  muraille 
dite  Etiâeimmer  (mur  des  payens) ,  qui  existe  encore  à 
SaintOdille,  dans  les  Vosges.  Ce  qui  prouve  que  les  es- 
carpements dont  nous  venons  de  parler  ont  été  taillés  à 
répoque  romaine,  ce  sont  deux  bas-rcliels  représentant 
deux  soldats  romains  ,  appuyés  sur  la  haste ,  et  qui  ont 
été  sculptés  sur  les  parois  verticales  de  ces  lochers. 
D'ailleurs  on  sait  que  ce  système  de  défense,  par  des 
nuirailles  naturelles  ou  arliiîcielles,  a  été  mis  eu  usage 
par  les  Romains  dans  divers  pays  où  ils  élevèrent  des 
murailles  très-considérables  pour  s'opposer  à  l'invasion 
des  peuples  qui  n'étaient  point  soumis.  Je  citerai  entre 
autres  une  des  plus  importantantes  de  ces  constructions, 
qui  a  été  établie  pour  former  une  vaste  ligne  de  défense 
entre  le  Rhin  et  le  Danube.  Ckynsultons  à  ce  sujet  Tou- 
vrage  de  H.  Paw ,  intitulé  jReeA^rcft^f  «ur  fes  Egyptiens  et 
ks  Chimis.  Void  ce  qn*îl  dit  : 

«  Ce  rempart  s'élevait  sur  la  rive  du  Rhin ,  vis-à-vis 
»  de  Bingen,  où  les  Romains  ont  eu,  dès  le  iemj>s  d'Au- 
y>  gusle,  un  camp  relranchè;  de  là,  il  s'étendait  dans  le 
»  comté  de  Salons  où  il  formait  un  grand  coude  pour 
»  pouvoir  se  replier  snr  le  Mein.  Ensuite  il  s'enfonçait 
»  dans  la  forêt  d  Utlon  ou  TOdenwald ,  traversait  le 
»  comté  de  Holach ,  touchait  au  Necker,  s'élevait  de  là 


Digitized  by  Google 


DOUZIÈME  SESSION. 


27 


»  jusquà  Hall,  en  Souabe,  et  venait,  par  EichstadI  et 
»  Weissembourg,  k  terminer  à  Pfeurring ,  flans  le  ter- 
•  ritoire  de  Ratisbonne;  de  sorte  qu'il  n'existait  point  de 
»  passage  entre  le  Rhin  et  le  Danube,  tonte  cette  Im- 
»  mense  étendue  de  pays  ayant  été  fermée  par  la  même 
»  barrière.  Il  parait,  par  les  ruines  qu*on  en  déterre, 
»  que  des  citadelles  entières  y  avaient  iiUi  enclavées ,  et 
»  quon  en  avait  fortement  muré  toutes  les  tours.  • 
(2'  volume,  page  101). 

6*  Question.  —  Quelle  date  peiit-on  assigner  au  monti- 
ment  connu  sous  le  nom  de  Ring ,  près  de  IS'onmceiller, 
régence  de  Trêves  ? 

M.  nHurnse  propose  de  liaiter  cette  question.  * 

7"  Question*  —  Donner  des  renteignmenU  exaeU  mxt 
l?mjfiacmeat  de  fa  baiaiUe  gagnée  par  Javin  lur  k$ 
AUemmdi, 

M.  DiGOT,  de  Naucy,  doit  traiter  cette  question.  ' 

9°  QuESTinx.  —  A  Vépoqtie  gallo-romaine,  et  fnnne  lifins 
les  siècles  qui  l'ont  suivie,  les  maisons  de  cette  votUrée 
Haient-elles  généralement  construites  en  pierref  Celles  dee 
villes  avaient-elles  plusieurs  étages  ? 

Les  maisons  de  campagne,  dit  M.  Victor  Simon,  occu- 
paieiit  un  vaste  einpiaceineiit,  d'où  ion  peut  conclure 
quelles  étaient  ficu  élevées.  11  est  probable-  que  la  base 
seule  était  construite  en  pierres ,  et  la  partie  supérieure  en 
torchis  ;  il  le  croit ,  d'après  la  grande  quantité  de  clous  d  as- 

'  Voir  le  Pr.  v.  de  la  séance  générale  du  7  juin. 
*  Voir  le  Pr.  v.  de  la  séance  particulière  du  3  juin. 
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semblage  trouvés  notamment  dans  les  déblais  de  la  villa  de 
Sorbey ,  et  la  petite  quantité  de  pierres  qu'on  y  rencontre. 

M.  DE  Caumom  u[i))uic  la  remarque  qui  vient  d'être 
faite;  et  la  discussion  porte  à  conclure  que  les  maisons 
des  particuliers  étaient  construites  eu  bois,  usage  qui  s*est 
continue  dans  le  moyen  âge. 

M.  DE  I^uiBRON  cite  à  l'appui  plusieurs  andeimes  chartes 
ne  menlionnant  que  des  maisons  construites  en  bois,  et 
en  tire  Tinduction  que  c'était  le  s^'stème  de  bâtisse  géné- 
ralement adopté. 

lO*"  Question.  —  Bechercherdans  les  produits  céramiques 
du  nord-est  de  la  France ,  s'il  s'en  trouve  qui  aient  nn  ca- 
ractère particulier  sous  le  rapport  de  leur  matière  ^  de  leur 
forme  et  des  dessins  qui  les  décorent  f 

M.  DE  CAVifONT  engage  à  étudier  les  pâtes  pour  arriver 

â  connaître  la  céramique. 

M.  Victor  Simon  répond  que  généralement  les  vases 
trouvés  dans  le  pays  ressemblent  à  ceux  qu'on  a  recueillis 
dans  les  autres  parties  des  Gaules,  pour  les  iunnes,  la 
décoration  et  la  composition.  L'élude  qui  en  a  été  faiîe  a 
conduit  à  reconnaître  que  les  procédés  mécaniques  en 
usage  sous  l'ère  gallo-romaine,  étaient  les  mêmes  que 
ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui;  il  en  était  de  même  pour 
la  febrication  du  verre. 

A  Foccasion  de  ce  dernier  produit,  M.  Reichensperger 
communique  les  dessins  d*un  délicieux  vase  en  verre, 
trouvé  à  Cologne  et  acquis  par  le  roi  de  Bavière;  ce  vase 
porte  rinscription  Bibe  muftis  annis. 

M.  Victor  Simon  cite  deux  vases  semblables ,  l'un  re- 
présenté dans  Touvrage  de  Winckelmann ,  l'autre  existant 
à  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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Séance  du  S  Juin. 


La  séance  est  ouverte  à  7  htm  es  un  quart,  sans  la 
présidence  de  M.  de  Lassault ,  de  Col)Ientz. 

Sont  présents  au  bureau  M^*^  Muiler,  snffragant  de 
Trêves;  MM.  de  Caumont,  Bromet,  Reichensperger»  de 
Gussy,  Clasen,  Victor  Simon  et  le  C  da  Coéllosquet. 

,  M.  Aiigiisie  Dîgot  est  invité  à  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Les  procès-verbaux  des  deux  séances  tenues  la  veille 
sont  successivement  lus  et  a(loi»tés. 

M.  Dexys  oiric  au  congrès  un  exemplaire  de  son 
ouvrage  sur  l  ancien  château  de  Montsec,  où  il  croit 
reconnaître  le  Casirum  Vabrenae  mentionné  par  Grégoire 
de  Tours. 

M.  DE  Cavmomt  annonce  i{ue  ce  volume,  comme  tous 
ceux  qui  seraient  offerts  au  congrès ,  sera  déposé  à  la 
biMiothèque  publique  de  Metz,  conformément  à  une 

décision  prise  autrefois  par  la  Société  française, 

M.  Gousset,  enré  de  Lavoiicouit  (Ilaute-Saône),  écrit 
pour  déclarer  qu il  adhère  au  congrès,  et  donne,  dans 
sa  lettre,  des  détiiils  curieux  sur  sou  église,  et  sur  celle 
de  Grandecourl  (même  déparlcmcut.) 

Le  secrétaire  communique  : 
l*"  Une  lettre  de  M.  le  baron  de  Roisin  qui  annonce 
que  des  circonstances  indéjiendantes  de  sa  volonté  Tem- 

péchent  d'assister  aux  premières  séances  du  congrès,  mais 
qu'il  espère  pouvoii'  bientôt  prendre  pari  à  ses  travaux  ; 

2°  Une  lettre  de  M.  Guillemin ,  avocat  h  Avesnes ,  qui 
exprime  le  désir  de  voir  publier  une  bibliographie  aussi 
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complète  que  possible  des  livres  relaUfe  à  Tarchéologie. 
11  croit  que  des  travaux  spéciaux  devraient  être  exécutés 

dans  chaque  province  et  adressés  à  la  Société  française , 
qui  se  chai  j^erait  de  les  cooi(ii)iiner  et  de  leur  donoer 
la  publicité  nécessaire.  M.  Guillemin  a  envoyé ,  avec  sa 
lettre,  une  note  relative  à  une  trouvaille  de  monnaies 
faite  à  Liessies  eu  1845.  Cette  note  a  été  rédigée  par 
M.  Grossier,  membre  de  la  Société  archéologique  d'A- 
vesnes.  M.  Grossier  y  décrit  quatorze  types  différents  ap- 
partenant à  Philippe-le-6el,  Louis-le-Uutin ,  Guide,  évèque 
de  Cambray,  et  aux  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut. 

M.  Reichbnsperger  communique  une  lettre  de  Tadminis- 
tration  des  bateaux  à  vapeur  de  la  Moselle.  Cette  lettre 
fait  connaître  que  des  bateaux  seront  mis  à  la  disposition 
de  ceux  de  MM.  les  membres  du  congrès ,  qui  voudraient 
se  rendre  de  Trêves  à  Igel. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de 
Quast,  qui  témoigne  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  aux 
séances  du  congrès. 

M.  l'abbé  Nanquctîe ,  curé  de  S* -Maurice,  de  Reims, 
et  membre  de  1  Académie  de  celte  ville,  dépose  sur  le 
bureau  :  l"*  une  délibération  de  cette  Académie,  par 
laquelle  elle  le  délègue  pour  la  représenter  au  congrès  de 
Metz;  2**  une  lettre  de  M.  Louis  Paris,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Reims ,  et  secrétaire  de  l'Académie ,  par  laquelle 
il  exprime  son  vif  regret  de  ne  pouvoir  y  assister. 

M.  Vieillard,  de  Verdun»  dépose  une  délibération  de  la 
Société  philomathique  de  cette  ville,  qui  le  désigne  ainsi 
que  MM.  Bonnisselle,  Buvîgnier  et  Lienard,  pour  la 
représenter  au  congrès. 

iM.  DE  Calmo.m  fait  connaître  la  composition  de  diffé- 
rentes commissions,  dont  les  travaux  vont  incessamment 
commencer. 
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La  commissioii ,  chargée  de  distribuer  au  nom  de  la 
Société  française  des  ouvrages  d'archéolo|5ie  aux  établis- 
semeais  d 'iuslrucliou ,  se  compose  de 

MM.  Victor  Simon;  Mézières,  recteur  de  i* Académie 
universitaire;  le  baron  deRoisin;  Reichensperger;  Clerex; 
le  baron  d'Huart. 

La  commission,  chargée  de  la  ii'j)arlilion  des  fonds  à 
allouei'  pour  réparations  aux  monuaicnts  historiques  ,  se 
compose  de 

MM.  Viclor  Simon;  le  baron  d*Huart;  le  vicomte  de 
Cussy;  Gérard;  Pamajon;  Qercx;  Prost. 

M.  DE  Caumont  ajoute  que  cette  dernière  commission  a 
déjà  reçu  plusieurs  demandes  qui  seront  examinées. 

M.  DE  CaumOxNT  soumet  à  MM.  les  membres  du  congrès 
les  deux  questions  suivantes,  qui  ne  figurent  point  dans 
le  programme  : 

1°  Convient-il,  dans  la  construction  des  égHses  entre- 
prises de  nos  jours,  d'imiter  le  XIII*  siècle  d'une  manière 
servile;  ou  bien  faut-il  choisir  dans  le  XUl*"  et  le  XW" 
siècle  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait? 

T  Doi^on ,  dans  la  fabrication  moderne  des  vOTières 
que  Ton  fait  pour  nos  églises,  pastidier  simplement  le 
XIII*  siècle  ;  ou  doit-on ,  tout  en  oonservant  la  disposition, 
romeroentation,  la  couleur  et  la  eomposition  qui  parais^ 
sent  être  parfaitement  en  harmonie  avec  le  style  de  cette 
époque,  y  apporter  les  améliorations  dont  les  progrès  de 
l'art  no!is  mettent  à  même  de  disposer  sous  le  rapport  de 
la  pureté  du  dessm  ? 

Ces  questions  sont  inscrites  pour  être  soumises,  s'il  y 
a  lieu,  à  la  discussion  dans  une  des  séances  suivantes.  * 

*  Voir  t«  Pr.  v.  de  la  séance  particulière  da  7  juin. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  trois  morceftiix 
qui  avaieot  été  annoncés  la  veille. 

M.  le  docteur  Bromet  lit  Une  NoUee  sur  quelquei  objeti 
trouvés  en  Angleterre.  Cette  notice  se  rattache  indirec- 
lement  à  la  il*'  Question  (1'^  série),  qui  est  ainsi  posée  : 
Des  types  égyptiens  fabriqués  dans  cette  contrée  (le  Nord- 
csl  des  Gaules),  notamment  aux  eniirotis  de  Trêves  et  de 
Strasbourg,  s'y  rencontrejit  assez  fréquemment.  A  quelles 
circonstances  faul-U  rapporter  leur  exécution Quelle  date 
doit-on  leur  assigner  1 

M.  Dromet  décrit  avec  soin  plusieurs  disques  en  terre 
cuite»  découverts  ])rès  de  Colchester,  et  qui  lui  semblent 
d'origine  Egyptienne.  U  fait  passer  sous  les  yeux  de  MM.  les 
membres  du  congrès  des  estampages  de  ces  disques. 

M.  Arcr^TL  Digot  lit  iia  iiiéiiioirc  sur  la  7®  Question 
(l""®  série),  qui  est  ainsi  conçue  :  Donner  des  renseignements 
exacts  sur  ren^placement  de  la  LaiaiUe  gagnée  par  Jovin 
sur  les  Germains  dans  la  Lorraine. 

M.  le  baron  dHuart,  ayant  obtenu  la  parole  sur  la 
13*  QuESnoN  (l'^  série),  ainsi  conçue  :  FiUreleriçprochih 
nml  entre  ke  IraâiUons  populairet  attiique$  du  nord-eH 
de  la  France,  et  cetks  qui  existent  en  d'autres  pays,  lit  une 
NoUce  sur  k  Biérapie^  situé  prés  de  For^adi,  Suivant  une 
tradition  qui  semble  d'origine  Scandinave,  une  princesse 
enchantée  habiterait  encore  ces  lieux.  Après  le  récit  de 
cette  légende,  M.  d'Huarl  entre  dans  les  détails  les  plus 
mieressants  sur  le  Hiéraple  et  sur  les  antiquités  gallo- 
romaines  ([ui  y  ont  été  découvertes. 

Ces  lectures  terminées,  M.  de  Caumokt  annonce  qu'il 
va  commencer  Tenquète  relative  au  moyen  âge. 

Nous  enregistrerons  successivement  les  diflerentes  ques« 
tions  posées,  et  les  réponses  qui  y  ont  été  feites. 
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Que  &au-<jn  de  la  géographie  de  la  Larroimà  l'époque 
mifrmnffmm  et  èom  Charkmagne  f 

M.  Robert  fait  observer  que  les  monétaires  Mérovingiens 

découverts  en  France ,  et  qui  s  élèvent  au  nombre  de 

1200  environ,  pouiruicai  jeter  beaucoup  de  jour  sur 
la  i^éo^aphic  de  celle  époque;  il  promet  de  présenter 
une  note  à  ce  bujt^t  dans  une  des  pnK-liniiies  séances  du 
conirns  '  ;  il  appli(iuera  plus  tard ,  dans  un  travail  qu'il 
compte  publier,  cet  élément  de  recberdie&  au  royaume 
d'Austrasie. 

M.  DiGOT  parie  des  travaux  du  P.  Benoit  Picart ,  qui  a 
éclairci  »  par  ses  savantes  recherches ,  la  géographie  da 
dioeèse  de  Toul ,  et  a  joint  à  son  excellente  HiUoire  «dl^ 
$kuUguê  eî  poUtique  de  la  viUe  et  du  dioehe  de  Tmd,  une 
carte  ancienne  du  pays. 

M.  GuRcx  indique  comme  utiles  à  consulter  pour  la 
géographie  de  celle  époque  : 

1°  Les  caries  latines  de  Nicolas  Samson,  surtout  pour 
les  pallies  concci  nant  ia  daule-bclgique  ;  * 

2'  La  carie  iolilulèe  :  Civitas  Leucoi'um,  sive  jmyus 
Tullensis,  par  Guillaume  de  1  Isle,  en  1707  ;  on  y  trouve 
le  rapport  comparé  des  uoms  et  des  siluatious  locales 
anciennes  et  m(Klernes  ; 

ô'  Tne  carie  de  laneien  royaume  d'Austrasie ,  intitulée  : 
Le  vrai  et  primitif  héritage  de  la  Couronne  de  France ^  par 
Melchior  Tavemier,  1643. 

En  combien  dr  Pagus  celte  contrée  se  divisail-elle  ?  — 
A'i-on  étudié  la  position  et  let  limites  des  carUoni  ooii^rti 
dans  chaque  Pagusf 

Plusieurs  membres  répondent  que  Ton  ne  possède  pas 

•  Voir  le  Pr.  v.  de  la  séance  gt  ucrale  du  0  juin. 
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de  documents  certains  à  cet  égard.  Il  existe,  à  la  vérité, 
des  cartes  anciennes  indiquant  un  gi^nd  nombre  de  lo« 
calités  de  celle  époque ,  mais  elles  ne  marquent  pas  les 
circouscnptious  par  Pagus, 

Quelles  furent  In  vtifes  les  pAu  imporlanUi  du  pays  sous 
k  régime  féodal? 

A-t-on  fait  des  recherches  satisfaisanles  sur  la  staUs- 
tique  féodale  f 

Quels  étaient  les  comtés,  les  vicomtes,  baronies,  etc.? — 
Quelle  était  leur  importance  relative  ? 

11  résulte  des  réponses  de  MM.  Glercx  et  Victor  Simon  , 
que  la  plupart  des  villes  du  département  de  la  Moselle, 
telles  que  Briey,  Longwy,  Thionvîlle,  BouzonvUle, 
Boulay,  Sarreguemines ,  Sainl-Avold,  appartiennent  au 
moyen  âge.  Des  recherches  ont  été  faites  sur  la  statistique 
féodale ,  mais  elles  ne  sont  point  encore  assez  riches  en 
résultats  pour  (Hi'on  puisse  présenter  un  travail  d'en- 
semble. Parmi  \r<  (omtcs  principaux,  on  peut  citer  ceux 
de  Forbacli ,  île  Morhange ,  de  Briey ,  de  Mercy,  de  Bitche. 
Les  princes-abhés  de  Gorze ,  les  sires  de  Boulay  et  de 
Rodemack  possédaient  des  territoires  étendus,  et  leurs 
voisins  recherchaient  leur  alliance. 

On  feu  observer  que  plusieurs  des  points  relatifs  aux 
questions  ci-dessus,  ont  été  traités  avec  succès  dans 
quelques  ouvrages  imprimés,  et  notamment  dans  rfftsiojfe 
de  Metz,  par  des  religieux  bénédictins;  dans  le  PmdUé 
du  diocèse  de  Tout,  par  le  P.  Benoit  Picart,  et  dans 
ï Histoire  dâ  Verdun,  par  Roussel. 

M.  Clercx  parle  d'un  ancien  cartulaire  de  Tabbaye  de 
Gorze,  qu'il  a  eu  occasion  d'examiner,  et  (pii  renferme 
des  détails  très-intéressants  sur  les  anciennes  possessions 
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U<>  ce  monastère.  Il  a  remartjuL*  tjui^  jilu>it  tirs  caiitons 
portent  encore  nnjourd'hui  les  noms  qu'ils  avaient  au 
IX*^  siècle,  tel  que  lerra-Nigra,  près  de  Gorze,  aujouidhui 
la  Noire-Terre. 

Quelles  étaient  f  au  moyen  âge,  les  grandes  voies  de  corn- 
$nunication  ? 

XiueUs  sont  9  parmi  m  voies,  celles  qm  amient  M 
€onstruUes  ou  réparées  au  moyen  âge? 

Quel  est  le  mode  cV eminerrement  reconnu  dans  ces  voies; 
et,  par  suite,  comment  procédait-on^  au  tnoyen  âge,  à  la 
confection  des  routes  f 

On  répond: 

l""  Que  les  grandes  voies  de  communication  da  mogen 
âge  durent  être  les  mêmes  «fue  celies  de  Tépoque  romaine  ; 

^  Que  des  traditions,  encore  très-répandues  dans  le 
N.-E.  de  la  France,  attritiuent  à  Brunehaul  lA  réparation 
d*un  grand  nombre  de  voies  romaines. 

Postérieurenieut  à  l'époque  où  Metz  était  ville  impé- 
riale libre,  la  tradition  porte  qu'un  cbemin  a  été  établi 
pour  conduire  de  Metz  à  Vry ,  où  était  une  forteresse 
dépendant  de  la  ville  de  Metz,  connue  sous  le  nom  de 
Petite-MetXt  et  dont  on  voit  encore  des  vestiges^ 

5*  Qu*il  parait  constant  que  le  mode  d*empierrement, 

au  moyen  âge ,  était  le  même  que  celui  qui  était  usité  sous 
les  Uoiiiains.  Il  n'y  a,  à  cet  égard,  aucune  différence 
notable  à  établir  entre  les  routes  de  cette  contrée  et  celles 
des  autres  parties  de  la  France. 

M.  AucvsTE  DiGOT  parle  des  grands  travaux  de  ce 
genre  exécutés  par  les  solitaires  qui  vinrent  défricher  les 
Vosges  au  septième  siècle.  Ces  religieux  ne  se  bornèrent 
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pas  à  réparer  les  votes  romaines  qui  traversaient  le  pays, 
mais  ils  tracèrent  eux-^mémes  on  grand  nombre  de  nou- 
veaux chemins. 

M.  Clercx  donne  de  curieux  renseignements  sur  les 
routes  de  différentes  époques  qui  sillonnaieui  les  envirous 
de  Metz. 

M.  le  B^"^  o*HuAiiT  lit  un  mémoire  dont  il  avait  été 
question  dans  la  séance  de  la  veille. 

C'est  un  Bapport  sur  deux  aqueducs  romains  découverts 
sur  les  territoires  de  ChazeUes ,  de  Scy  et  de  Lessy,  villages 
de  V arrondissement  de  Metz.  Ce  rapport  ayant  été  publié 
dans  les  Mémoires  de  VAcadénUe  royale  de  MeU,  ne  sera 
point  analysé  id. 

M.  Denys  entretient  ensuite  le  congrès  des  fouilles  qu'il 
a  dirigées  sur  remplacement  de  Tancienne  ville  gallo- 
romaine  de  iVittîum.  Ces  découvertes  ont  mis  au  jour 
des  bains  munis  de  tuyaux  de  cbaleur,  formés  de  tuiles  k 
reboi'tls ,  un  grand  nombre  de  statues  brisées ,  un  sphinx, 
des  sonnettes,  des  des  à  jouer  et  un  grand  nombre 
d'autres  objets. 

Après  ces  deux  communications,  M.  de  Caumont  an- 
nonce que  dans  la  séance  suivante  l'on  s*occapera  de 
Tenquéte  sur  Farchitecture  religieuse  du  moyen  âge, 

llest  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  Maréchal. 
11  annonce  qu'il  est  occupé ,  en  ce  moment ,  k  disposer 
convenablement  un  certain  nombre  de  vitraux  qu'il  désire 
soumettre  à  l'examen  de  MM.  les  membres  du  cougrès. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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Umt  <lu  2  Juifl. 

La  séance esl  ouverte  à  sepl  heures  <iu  malin.  Le  hureau 
est  composé  de  M.  le  colonel  Paruajoii,  président; 
W  Muiler»  MM.  de  Caumont,  Denys,  Reichensperg^rt 
de  LarabroD,  Victor  Simon,  le  baron  de  Roisin. 

M.  Charles  Gérard  est  invité  à  remplir  les  fondions  de 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  veille  esl  lu  el  adopté. 

Avant  de  reprendre  Tordre  du  jour,  M.  de  Cauhont 
demande  si  les  fouilles  qui  ont  été  opérées  dans  le  pays  ont 
produit  des  résultats  importants,  et  si,  dans  chaque  dé- 
partement, il  a  été  ouvert  des  Musées  pour  les  recueillîr. 

M.  Clfhi  \  répond  qu  a  Metz  il  existe,  dans  le  bàtimenl 
de  la  Libliothèque  publique,  une  riche  galciie  tle  monu- 
ments tioinés  dans  le  pays;  et  que  des  armoires  y  ont 
été  disposées  pour  recevoir  les  objets  d'art  antiques. 

M.  Denys,  qui,  la  veille,  a  entretenu  le  congrès  des 
découvertes  importantes  feites  sous  sa  direction  dans 
remplacement  de  Tancien  iVontim,  Tune  des  principales 
cités  des  Leuquois,  exprime  (e  regret  que  ces  restes,  non 
moins  intéressants  sons  le  rapport  historique  que  sous 
celui  de  Tari,  aient  été  délniils  en  partie  par  les  habi- 
tants, soit  par  ignorance  soit  dans  des  vues  intéres- 
sées. MM.  de  (Caumont  et  Victor  Simon  tunetlent  le  vœu 
que  les  objets  qui  seront  découverts  à  l'avenir  dans  cette 
importante  localité,  soient  déposés  au  Musée  de  Bar-ie- 
Duc.  M.  Denys  annonce  que  celte  mesure  a  été  prescrite 
depuis  quelque  temps  par  M.  le  Ministre  de  rintèrieur. 

M.  DE  Cavmont  demande  que  Ton  profite  de  la  réunion 
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du  congrès,  pour  recueillir  toutes  les  inscriptions  ancien- 
nes découvertes  dans  le  département  de  la  Moselle.  U 
voudrait  que  cette  épigraphie  fût  publiée  dans  le  volame 
des  MénMHFes  du  congrès  ^  ou  qu*on  en  fit  Tobjet  d*une 
publication  spéciale.  11  demande  aussi  que  ron  dresse  une 
statistique  complète  des  antiquités  du  pays. 

M.  QjRGX  remet  au  congrès  la  liste  suivante  des  ou- 
vrages concernant  lliistoire  archéologique  de  Metz  et  du 
pays  Messin,  qui  existent  h  la  bibliothèque  de  Metz.  (V.  le 
Pr,  V.  de  la  première  séance  du  1*^' juin.; 

Partie.  —  MAE&C&iT&. 

b  ... 

Notice  et  observations  sur  un  Mercure  de  bronze  antique, 
trouve  à  Moyenvic ,  et  sur  quelques  autres  antiquités  qui 
se  rrneontrent  dans  les  environs,  avec  un  dessin  du  Mer- 
cure, par  M.  Lemoyne,  de  Moyenvic,  en  iTCi. 

Mémoire  sur  une  voie  romaine  qui  conduisait  de  Mets 
à  1  rêves,  en  passant  par  une  ville  détruite  qui  était  nommée 
Egypliacum.  Phift  de  cette  voie,  par  M  Gourdain,  en  1768. 

Mémoire  de  H»  Mathieu,  subdélégoé  de  Tlnt^dant  de 
Champagne,  sur  un  chemin  construit  parles  Romains,  qui 
conduisait  de  Reims  &  Metz,  en  passant  par  Verdun.  1768. 

Carte  des  chemins  romains  allant  de  Reims  à  Meta  et 
dans  toute  la  province.  1770.  Par  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Vanne. 

Mémoire  sur  la  découverte  faite  à  Metz,  rue  des  Bons- 
Enfants  ,  d'une  ancienne  salle  de  bains,  construite  par  les> 
Romains.  Plan  de  cette  salle,  levé  en  4769. 

Observations  sur  la  deeouvt  t  (e  faite  à  Metz,  en  1769, 
des  étuves  dans  la  Cour-de-Ranzicres  ;  par  M.  Gardeur- 

Lebi  un. 

Mémoire  sur  les  Déesses  Maires  et  sur  leur  culte  à  Metz. 
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Obsenrations  sur  deux  caveaux  de  eonstnietioo  romaine, 
Iroiivéa  en  abaissant  le  sol  de  la  Place  d*Annea  de  Meta  » 
en  1769;  par  M.  Gardeur-Lebrun,  1760. 

Observations  sur  une  mosaïque  trouvée  en  a!)aissanl  le 
sol  de  la  Place  d*Armes  de  Metz;  par  M.  Gardeur-Lebrun. 
1770. 

Note  de  M.  Pierre  Cadet ,  architecte  da  monastère  de  la 
Congrégation,  nio  du  Pontiffroy,  à  Metz,  sur  une  mosaïque 
trouvée  en  1755^  en  creuBant  les  fondations  dudit  mo- 
nastère, et  sur  un  bas-relief  représentant  les  trois  Parques. 

Note  sur  une  pierre  levée  trouvée  en  1750,  sur  le  ter- 
ritoire de  Fontaine,  département  de  la  Moselle. 

Mémoire  de  M.  Garde ur-Lebnm  ,  ingénieur  delà  ville  de 
Metz ,  sur  l'aqueduc  romain  qui  conduisait  les  eaux  do 
Gorzc  à  Melz,  et  sur  la  quantité  d'eau.  1771, 

Mémoire  de  M.  Lebrun  père ,  ingénieur  à  Het«,  sur  la 
bfttîsse  des  Romains  et  sur  1»  construction  des  dîlEérents 
monuments  romains  à  Metz,  1772. 

Histoire  des  Évêques  de  Metz ,  par  Meurisse ,  1  volume 
in*folio.  Metz,  1634.  On  remarque ,  au  commencement  de 
ce  volume,  plusieurs  plancbes  et  une  longue  dissertation  sur 
les  monuments  romains  qui  existaient  à  Meta  de  son  temps. 

Voyage  du  roi  Henri  !V  à  Metz,  en  1603,  par  Abraham 
Fabert,  in-i°.  L'épitre  dédicatoire  contient  la  description 
(le  plusieurs  monuments  romains  : — La  Nauniachie,  l'Am- 
phiihéàire,  les  Thermes,  l'aqueduc  de  Jouy. 

Les  Antiquités  de  Metz,  ou  Recherches  sur  l'origine  des 
Médiomatriciens,  leurs  mœurs,  leur  religion,  etc.,  par 
dom  Cajot;  in-lS,  Metz.  1760. 
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Hisloire  de  Metz,  par  les  religieux  bciicdictins ,  6  vol. 
avec  planclies  représentant  les  antiquités  de  Metz.  1769. 

Mémoire  de  M.  Lejeimc  sur  une  voi)  romaine  qui  se 
dirigeait  de  Metz  sur  Strasbourg,  en  sorluut  par  la  porte 
Mazellc  et  passant  sur  les  hauteurs  enlre  la  Hauto-Bévoic 
cl  Grigy.  Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France. 

Diverses  Notices  archéologiqiiefi,  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  r Académie  royale  de  Metz. 

M.  DE  Caumont  demande  s*il  a  été  dressé  une  statis- 
tique monumentale  du  pays  ;  il  est  répondu  qu'il  n  a  pas 
été  i(dii:<''  de  statistique  complète,  mais  que  beaucoup  de 
docuiut  iits  ont  été  publiés  dans  divers  ouvrages  cités  au 
Pp.  V.  (In  l;i  séance  du  1**'  juin,  et  dans  plusieurs  autres 
d'une  date  plus  ancienne;  tels  que  Y  Histoire  de  Metz ,  par 
des  religieux  Bénédictins,  et  le  Dictimnaire  du  dèpat" 
tmmt  de  ta  Moselle,  par  M.  de  Vi ville.  La  StatisU^ 
du  département  de  la  àioidle,  publiée  récetnment  par 
M.  VerroDDais,  renferme  encore  un  certain  nombre  de 
documents  bons  à  consulter. 

M.  DE  Caohont  dépose  un  exemplaire  de  son  ouvrage 
sur  la  statistique  monumentale  du  Calvados.  Cet  ouvrage 
est  renvoyé  à  une  commission  chargée  d'examiner  si  le 
plan  d  api  és  lequel  il  a  été  conçu  doit  être  adopté  pour 
Texécution  d'im  travail  semblubie  dans  le  département 
de  la  Moselle. 

M.  Ghi  Aiu»  dépose  sur  le  bureau  deux  notices  :  la  1'* 
sur  un  lumalus  découvert  à  Basse-Rentf^en  (Moselle);* 

La  sur  une  tombe  découverte  prés  la  ferme  de 
Heumont,  commune  de  Réhon  (Moselle.) 

*  V.  le  Pr.  V.  de  la  première  séance  dn  1*' juin. 
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L'ordre  du  jonr  appelle  la  leetnre  d'an  mémoire  de 

M.  Auguste  Digot,  sur  trois  objets  précieux  conservés  dans 
la  sacristie  de  la  Cathédrale  de  Nancy  :  —  ré\ai»geliaire,  le 
calice  et  la  patène  de  S*  Gozlm ,  qui  occupa  le  siéire 
êpiscopal  (le  Toul  au  siècle.  Le  en  lice  et  la  paUiie  sont 
en  or,  d'un  travail  magnilique  el  orués  de  pierres  pré- 
cieuses. L'évaugéliaire ,  dont  la  reliure  est  d'un  travail 
analogue  à  odui  de  la  patène  et  du  calioe»  a  élè  exécuté 
dans  la  seconde  moitié  du  IX*  siècle ,  par  les  ordres  de 
révéque  Amald,  un  des  prédécesseurs  de  Gozlin. 

M.  Digot  a  joint  à  son  travail  trois  dessins  coloriés 
ofirant  la  représentation  des  objets  dont  il  s*agit,  et 
exécutés  par  M.  Châtelain ,  architecte  à  Nancy. 

Celte  communication  est  accueillie  par  ic  congrès  avec 
un  vif  intérêt. 

M.  DE  Caumont  invile  iom  les  nu  iiil»res  de  la  Société 
])osséderaient  d'anciens  ornenu  d  cL^lise,  des  vases 
sacres  ou  d'autres  objets  de  cette  nature ,  à  eu  donner 
communication, 

M.  Victor  Snoif  fait  passer  sous  les  yenx  du  congrès 
une  petite  mosaïque  représentant  un  personnage  religieux, 
qtt*fl  attribue  au  X*  siècle^  et  qui  est  composée  de  plaques 
en  pierres  et  émaux  de  couleur,  et  de  filigrane  en  or. 

M"'  Mmxsa  annonce  qu*il  existe  à  Trêves  un  évangè- 
liaire  attribué  au  VHI''  siècle ,  lequel  sera  mis  sous  les 
yeux  du  congrès  lors  de  son  voyage  dans  cette  ville. 

M.  Reiciœnsplrcer  annonce  que  M.  Schmitt,  de  Trêves, 
prépare  un  ouvrage  sur  rameublement  des  églises.  Cet 
ouvrage  sera  accompagné  de  planches  nombreuses,  dans 
lesquelles  les  artistes  de  nos  jours  pourront  trouver  des 
modèles  variés  qui  leur  seront  de  la  plus  grande  utilité 
dans  l'exécution  des  objets  destinés  à  Tornementation  des 
églises  ou  aux  cérémonies  du  culte. 
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M.  DE  Caumom  ouvre  l'enquête  sur  les  monuments 
religieux  du  moyen  âge.  11  pose  successivement  les  ques- 
tions suivantes  : 

Existe- t-il,  dam  le  pays,  des  monuments  religieux  an- 
térieurs au  X'  siècle  ? 

\\  résulte  de  la  discussion  qui  s  engage  à  ce  sujets 
qull  n'existe  ni  dans  le  pays  Messin  ni  dans  celui  de  Trêves 
aucune  église  qui  puisse  être  attribuée  avec  certitude  à 
cette  époque. 

Queffe  cM  la  forme  la  plus  ordinaire  des  églises  du  XI' 
et  du  XU"  siècle?  Quelles  stmt^  approximaUmnetU,  les 
dmenshns  du  transit  ^  du  chœur  et  des  (Mdes  dans  les 
grands  édifices? 

Celte  dcriiiui  e  partie  de  la  question  ne  peut  t  ire  résolue, 
attendu  que  le  pays  ne  possède  point  de  grands  édiiices 
de  cette  époque.  Quant  à  la  1"",  M.  Prost,  de  Metz» 
répond  par  Fexemple  des  églises  d*011ey  et  S^^-Marie- 
aux-Nonains,  que  le  pian  ordinaire  se  compose  de  trois 
nefe,  d*un  transept  et  de  trois  absides.  11  ajoute  que  dans 
le  pays  Mesan  >  on  reconnaît  deux  périodes  distinctes  du 
roman.  Dans  la  première  il  range  les  deux  églises  préci- 
tées. Celle  d*01ley  a  une  date  certaine  consacrée  par  une 
charte  de  fondation  de  la  T  moitié  du  XI*  siècle  ;  et  Fana* 
logie  de  slyle  permet  de  lui  assimiler  l'autre.  Le  style  est 
très-simple  et  se  dislingue  par  la  i<i  ci  odeur  des  lignes.  Les 
ornements  ne  consistent  guère  qu  en  larges  cordons 
composés  dune  plate-bande  superposée  h  une  moulure 
rectiligne  ou  à  une  série  de  billeltos  disposées  en  damier. 
Il  est  à  présumer  que  ce  style  du  roman  primitif  a  duré 
chez  nous  pendant  le  Xi""  siècie  et  une  partie  du  XII*". 

M.  Prost  croit  que ,  vers  le  milieu  du  Xil*  siècie,  a 
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euiiiiiieiicé  le  roman  plus  élégant  employé  à  I  oratoire  des 
Templiers,  à  la  chapelle  de  Morlanire  et  à  l'abside  de 
S'-Ma\imin  de  Metz.  M  ajoute  que  le  roman  parail  avoir 
cessé  dans  le  pays  Messin  vers  le  commencement  du  Xili* 
siècle.  Le  plein  cemtre  se  montre  encore  vers  cette  époque 
ooDCUrremment  avec  Fogive  daos  plusieurs  monuments  de 
l*époque  de  traDsltion  »  comme  ia  nef  de  S^-Marlin  de  Metz, 
qu*on  peut  attribuer  à  la  1'*  moitié  du  Xllh  siècle  environ. 

M.  DE  CAUMOirr  demande  la  formation  d'un  catalogue 
des  églises  romanes  du  département. 

M.  d'Huart  annonce  qu'on  sera  prochainement  en  mesure 
de  faire  ce  travail,  lorsqu'il  aura  été  répondu  au  (jues- 
lioiiii<iiie  adressé  par  l  At  adémie  royale  de  Metz  à  toutes 
les  communes  du  départenitiiL 

MM.  DE  Reiciiensperger  et  de  Hoise>  annoncent  l'intention 
de  taire  un  eataloiîue  semblable  pour  le  pays  de  Trêves. 

M.  Heichensperger  signale  une  monographie  de  la  l  emar- 
quablc  église  de  Laacli ,  dont  la  fondation  remonte  à  1 1 1 2, 
et  l'achèvement  à  i  1 56.  Cet  ouvrage  sera  accompagné  de 
plans  et  de  dessins  dûs  en  partie  à  Jf.  de  Lassault. 

Kxisie-t-il^dans  le  pays,  âe$  églises  ciradaires^  En  con- 
nait  on  en  forme  de  croix  grecque? 

La  seconde  partie  de  cette  question  est  résolue  néga- 
tivement. Quant  à  la  l*^"",  on  répond  que  l'oratoire  des 
Templiers  de  Metz  est  le  seul  exemple  dans  le  pays  d'une 
église  qui  se  rapproche  de  la  forme  circulaire. 

Quelles  .sont  les  églises  de  celle  époque  dam  lesquelles  il 
existe  des  cryptes  ? 

M.  Victor  Sinon  répond  en  signalant  la  crypte  de 
Norroy-le-Veneur  ;  une  autre  crypte  se  trouve  dans  le 
cimetière  actuel  de  Cattenom;  au-dessus  de  cette  dernière 
s'élevait  autrefois  une  église  qui  a  été  démolie. 


A  A  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 

M.  DiGOT  dte  tes  anciens  prieurés  de  LaUre-sous-Âmance 

et  lie  Biauzcy,  près  de  iNauoy. 

ExUlê-i^,  dans  ks  églim  rcnumei  du  pays,  du  (m- 
cripUoM  fimMm  mi  amim  de  l  époque? 

M,  Victor  Sdhon  n'en  connaît  qu'une  seule,  située  au 
bas  du  clocher  de  Féglise  de  Cattenom. 

Quel  est  le  genre  d'ornementation  arcfàtecturaie  employé 
le  plus  ordinairement  daMkségHm  de  la  période  romane  î 

M.  PROST  répond  que  ces  monuiiients  sont  en  petit 
nombre  dans  le  pays ,  et  que  le  champ  des  observations 
est  nécessairement  borné.  11  donne  cependant  les  détails 
suivants,  que  le  congrès  accueille  avec  intérêt ,  sur  lor- 
nementation  de  Toratoire  des  Templiers  à  Mets,  de  la 
chapelle  de  Moriange  et  de  Tabside  de  S^-Maximin.  Elle 
consiste,  surtout  à  Horlange,  en  cordons  de  roses,  de 
marguerites  et  de  grosses  perles.  On  y  remarque  aussi 
une  sorte  de  ruban  onduleux  replié  sur  lui-même,  et 
dans  les  replis  duquel  se  trouvent  des  fleurons. 

Les  nionuiiients  de  notre  province  n'offrent  pas  de  ces 
zigzags  qui  sont  si  communs  dans  d  autres  contrées,  et 
les  entrelacs  ne  se  montrent  guère  qu'auiL  chapiteaux. 

Ces  chapiteaux  se  distinguent  par  Texcessive  élévation 
de  leur  tailloir,  qui,  à  Morlange,  est  orné  de  sculptures 
comme  la  corbeille. 

Pendant  cette  2**  période  du  roman ,  le  fût  des  colonnes 
est  grclc  et  élancé,  mais  il  n'csl  niUle  part  orné  de 
zigzags,  de  frètes  ni  d'autres  figures;  il  est  uni  et  porte, 
tout  ail  plus  dans  quelques  exemples ,  un  anneau  vers  le 
milieu  de  sa  hauteur. 

Les  médaiUoRs  à  figures  grimaçantes  sont  rares  , 
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ainsi  que  les  chapiteaux  décorés  de  figures;  el  les  mo~ 

iiumcnts  de  cette  époque  noflrent,  dans  noire  province, 
que  fort  peu  de  sujets  susceptibles  d'être  interprétés  j  une 
manière  symbolique.  M.  Prost  signale  cependant  les 
serpents  ailés  de  la  chapelle  de  Morlange,  et  quelques 
autres  morceaux  de  sculpture ,  connue  pouvant  donner- 
lieu  à  une  interprétation  de  cette  natui'e.  M.  Victor  Simou 
cite  aussi  un  bas-relief  placé  au-dessus  de  la  porte  de 
réglise  de  Pachten ,  près  Sarreiouis. 

M.  DiGOT,  après  avoir  ûiit  remarquer  la  rareté  des 
siifeis  historiques  exprimés  dans  roruementatbD  des 
momimeats  de  1  époque  romane ,  entretient  le  congrès  de 
l'église  de  Champ ,  près  de  Bruyères  (Vosges),  où  Char- 
lemagne  posséda  il  un  [lalaia,  Ln  des  chapiteaux  de  cette 
église  est  orné  d  un  bas-relief,  dont  le  sujet  parait  avoir 
été  puisé  dans  un  récit  d'Eginhart.  II  représente  Cliar- 
lemagne  allant  à  la  rencontre  de  son  fds  Louis-le-Pieux , 
à  son  retour  d  une  expédition  victorieuse  contre  les  Abares. 
Une  branche  de  laurier,  symbole  de  son  triomphe,  sert 
à  le  faire  reconnaître  ;  cette  tradition  des  pompes  triom- 
phales des  Romains  dans  un  monument  religieux  du 
XI*  sîède,  est  un  fait  qui  parait  au  congrès  aussi  rare 
qu'intéressant. 

Quelle  est  la  forme  la  plus  habUmlk  des  Imrs  dam  k$ 
iglU»  de  kl  période  romane  f 

Il  résulte  des  exemples  assez  nombreux  lournis  par 
MM.  V.  Simon,  Prost,  d'Hi  ^rt  et  Digot,  que  la  plupart 
de  ces  clochers  sont  carrés  <  i  ternuués  par  un  toit  à 
double  versant.  Cependant  on  en  voit  un  certain  nombre 
d'octogones  »  et  quelques-uns  de  ceux-ci  sont  entièrement 
bâtis  en  pierres  de  taille  et  surmontés  d'une  flèche  pyra- 
midale également  à  huit  pans. 
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Existe- t-il  dam  les  églim  romanes  quelques  décora 

IwHn  peintes  t 

M.  Victor  Simon  signale  le  réfectoire  des  Templiefs  de 
Metz,  comme  offrant  un  exemple  de  cette  sorte  de  déco- 
ration. M.  Glercx  ajoute  que,  par  siiite  du  déblaiement 
de  cet  édifice  qui  servait  de  magasin  k  i*artillerie ,  il  y  a 
découvert  de  nouvelles  peintures  qui  n'avaient  pas  encore 
été  aperçues. 

Queh  malériaux  ont  été  employés  dans  la  cansimciion 
des  égUses  de  ceUe  époque  ? 

H.  V.  Simon  donne  des  détails  sur  les  différents  maté- 
riaux employés  dans  les  édifices  du  XII*  siècle,  qu'il  a  eu 

occasion  d'étudier  daus  la  contrée.  Lu li  autres  particula- 
rités ,  il  fait  connaître  que ,  parmi  les  matériaux  de 
l'église  d'Olley,  arroudisscmeut  de  Rriev  (Moselle),  la- 
quelle date  du  XI""  siècle  et  est  située  sur  la  formation 
oolithiquc ,  non  loin  des  carrières  de  £:rande  oolithe,  il  a 
remarqué  avec  étonnement  un  gros  bloc  de  grès  vosgien 
qui  avait  encore  son  trou  de  Unm,  et  qui ,  à  ce  qu  il  parait , 
avait  appartenu  à  un  monument  romain  préexistant.  Dans 
d'autres  églises  construites  vers  le  Xll"^  siècle,  on  a  aussi 
fait  usage  de  pierres  de  grès ,  bien  qu'on  fût  à  une  iaible 
distance  de  carrières  de  pierres  de  taille  calcaires. 

Lorsqu'on  abaissa  le  sol  du  cimetière  de  Norroy-le- 
Veneur,  il  ne  fut  pas  moins  étonné  de  voir  qu'on  avait  em- 
ployé pour  les  inhumations  des  dalles  de  grés  higarré.  La 
carrière  la  plus  rapprochée  d'où  l'on  pouvait  se  procurer  de 
ces  grès,  est  éloienée  d'environ  quatre  myriamètres, 
tandis  qu'à  quelques  kilomètres  de  Norroy,  on  trouve  des 
pierres  qui  eussent  été  propres  au  même  usage. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  a  déjà  observé  ailleurs  des 
singularités  de  ce  genre. 
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M.  DE  Caumoitt annonce  qu'on  va  passer  aux  ((lieslions  du 

programme  reluliveb  aux  édilioes  religieux  du  moyen  âge. 

1**  Question.  —  PeiU-im  eomiaier  dans  k$  égU$e$ 
ogimles  k  rq^p&rt  numérique  des  parUes,  Ui  déduelUm 
géométrique  des  formes  ar^Ueekmiqties  f 

M.  le  docteur  Beomet  annonce  que  M.  Cockerell,  pro- 
fesseur d*architeclure  à  TAcadémie  royale  de  Londres ,  a 
dit  on  travail  sur  les  proportions  des  chapelles  da  collège 
de  Winchester  et  d*Oxford»  bâties  toutes  deux  par  William 
de  Wjkeham»  évéque  de  Winchester,  à  la  fin  du  XIV* 
siècle.  Ce  travail  doit  paraître  dans  les  Transactions  de  Tlns^ 
titnt  archéologique  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande. 

M.  Reichenspercer  communique  des  plans  pru\enant 
de  la  maîtrise  des  maeons  de  .Nuremberg,  liien  que  ees 
plans  ne  remontent  qii'à  l'époque  de  la  décadence ,  ils 
paraissent  appuyés  sur  la  tradition,  et  peuvent,  dès  lor's, 
être  considérés  comme  un  canon  architectonique.  Ils 
constatent  bien  réellement  dans  les  monuments  gothiques 
le  rapport  numérique  des  parties  et  la  déduction  géomé- 
trique des  formes.  Certaines  figures  géométriques  très- 
simples  constituaient  le  principe  générateur,  et  servaient, 
en  quelque  sorte,  de  germe  à  la  construction.  C'est  ainsi 
qu'en  1486,  Mathias  Roriczer,  architecte  de  Ratisbonne , 
déduit  de  deux  carrés  superposés  diagonalcment  le  pi- 
nacle eu  son  euticr  avec  son  ornementation.  Le  traité  de 
cet  architecte  a  été  traduit  eu  allemand  modi  ino  par 
M.  Reicliens|)erger,  et  M.  le  B*~  de  Roisin  eu  promet  une 
tradueiiou  française. 

D'après  Roriczer,  le  chœur  des  églises  servait  de  canon 
de  proportion.  C'est  le  point  de  départ,  le  nombre  qui, 
multiplié  ou  réduit ,  engendrait  les  dimensions  des  autres 
parties,  depuis  le  contrefort  jusqu'au  simple  meneau.  De 
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celle  combmaison  résulte  Tuniié ,  Tharmonie  etiiotaHiment 
rindividualilé  des  monumenls,  puisque  ia  somme  des 
dimensioiis  proeède  rigoureusement  du  nombre  premier. 

M.  Reiciieii^periror  pense  qu'en  général  I  aicliéologie 
de  nos  joins  ii  altaclic  pas  assez  d'importance  au  plan 
icoiio!,M'aphique  des  monuments ,  et  en  aceorde  trop  au 
plan  d'élèvaUoo.  11  émet  le  vœu  que  Ton  s'occupe  de 
mesurer  les  monuments  individuellement  et  en  prenant  le 
chœur  pour  base  de  l'échelle. 

€ette  importante  communication  est  accueillie  avec  le 
plus  Vil  intérêt  par  le  congrès. 

^  QuESTioif .  —  Lu  monuments  rdigimx  du  moym  Age 

accusent-i!s  une  hiérarchie  architectonique  en  vertu  de  ta- 

quelle  ia  cathédrale,  1  église  abbatiale ,  t église  paroissiale,  la 
chapelle  auraient  été  respectivement  aslreinUs  à  certaines 
formes,  dispositions  oudimnsions? 

M.  le  (y  DU  CoETLOsQLET  cxprinic  à  ce  sujet  un  doute 
sur  l  opiiiion  assez  généralement  répandue,  que  les  églises 
métropolitaines  avaient  seules  le  droit  d'avoir  deux  tours 
(1  (  i^ale  grandeur;  il  pense  que  c'est  là  une  de  ces  idées 
que  Ton  reproduit  aveuglément  parce  qu'on  les  a  entendu 
émettre  une  fois,  et  qui  ne  seraient  pas  confirmées  par  les 
faits.  M.  l'abbé  Nanquette,  de  Reims,  cite  comme  un 
exemple  contraire  à  cette  opinion  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris  »  qui  possède  deui  tours  égales ,  quoiqu'elle  ne 
soit  devenue  métropolitaine  qu'à  une  époque  bien  postée 
rieure  a  sa  construction. 

Cette  question  paraît  dès  lors  devoir  être  résolue  né- 
gativement ,  en  ce  qui  concerne  riaégâJitè  obligatoire  des 
tours  des  églises  non  métropolilaines. 
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5*  Question.  —  Certains  ordres  religieux  observainit- 
ik ,  dans  l'érection  de  !mrs  églises,  une  ordonnance  et  des 
formes  détermitiées  par  la  règle  de  l'oidre  ou  consacrée  par 
ia  tradUÀmf 

M,  Tabbé  BASTiEFf ,  de  Pont-à-Mousson ,  répond  que  les 
églises  des  Franciscains  étaient  en  i^énéral  constrdites 
sur  le  plaa  le  plus  simple,  et  dépoiii  uii>  de  luiii  luxe 
architeclural.  Celte  smiplicité,  sans  être  coniniînMléc  (»x[)li- 
citement  par  leurs  régies ,  d  était  qu  une  ajiplii  iili  oii  d  un 
pnnciped  humilité  qui  riait  l'essence  de  cet  ordre  l'eligieux. 

M.  DE  Lassault  ajouter  que  les  Prémontrés  paraissent 
également  s'être  conformés  à  ce  priacipe  dans  la  cous- 
traction  de  leurs  églises. 

Un  membre  feit  observer  que  ce  dernier  ordre  religieux 
s*est,  au  moins  dans  les  temps  modernes ,  écarté  de  cette 
simplicité  :  il  cite  poar  exemple  les  constructions  du  cou- 
vent et  de  Téglise  des  Prémontrés  de  Pont-â-Mbusson 
(aujourd'hui  le  petit  séminaire.) 

M.  DE  RoiSLN  meniioimc  un  manuscrit  des  Jésuites  qui 
semble  annoncer  l'existence  de  règles  invariables  dont 
l'ordre  ne  se  serait  jamais  écarté  dans  ses  constructions. 
Cette  opiiHon  est  cependant  contestée  et  ne  parait  pas 
pouvoir  être  établie  avec  certitude. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Siance  du  l  Im, 

M.  le  docteur  firomet  préside  la  séance. 

MM.  de  Caumont  »  le  colonel  Mengin ,  le  commandant 
de  Prailly,  Tabbé  Bastion ,  curé  à  Pontrà-Mousson  ;  Victor 
Sknon ,  Prost ,  secrétaire ,  prennent  place  au  bureau. 
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La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  et  demie. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  de  la  veille, 
M.  le  comte  du  Coftlosquet  communicpie  deux  lettres  : 
rime  de  M.  i  ablié  Guillaume  «  curé  de  Mézières^lès-Vic  » 
qui  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  an  con- 
grès ;  Tautre  de  M.  Mathieu ,  membre  du  Conseil  général 
de  la  Moselle  y  qui,  tout  en  donnant  son  adhésion  aux 
travaux  du  congrès,  regrette  de  ne  pouvoir  y  prendre  part. 

M.  BouBT,  peintre  à  Gaen ,  lit  un  rapport  sur  les  pein- 
tures murales  d'une  salle  qui  se  trouve  dans  les  bâtiments  des 
magasins  d\irtillerie ,  à  la  Citadelle  de  Metz.  Ce  rapport , 
fort  mit  i  t^saul,  accompagné  de  dessins  consciencieusement 
exécutés  en  présence  des  monuments  originaux ,  est  destiné 
h  être  publié  dans  le  compte-i  eiidu  de  la  visite  que  le 
congrès  a  faite ,  le  5  Juin ,  à  la  Citadelle  de  Metz. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire  et  avant  de  reprendre 
lordre'du  jour,  M.  de  Caumomt  demande  la  parole  pour 
signaler  à  l'attention  des.  hommes  d'étude  le  rapport  qui 
existe  entre  certains  monuments  byzantins  du  nord  de 
ritalie ,  et  des  édifices  construits  dans  le  même  style  en 
Alsace.  Il  dte  les  traits  de  ressemblance  qu*on  ne  peut 
méconnaître,  entre  Féglise  de  Rosheim  et  la  cathédrale 
d'Ancône. 

M.  le  chevalier  Bard  pro[>u5C,  comme  explication  de  ce 
fait,  des  transmissions  de  doctrines  opérées  par  le  dépla- 
cement des  artistes  qui  en  emportaient  le  secret,  plutôt 
que  par  des  influences  de  voisinage  gaijnant  de  pioche 
en  proche.  11  indique,  comme  juslilication  de  cette  asser- 
tion, lexemple  d'une  église  qu'il  a  vue  à  Verceil,  et 
dont  le  style  lui  a  semblé  m  gothique  normand  comme 
on  n*en  trouve  aucun  autre  exemple  dans  la  haute  Italie. 
11  explique  cette  singularité  par  la  circonstance  qu'un 
ambassadeur  des  ducs  de  Savoie  en  Angleterre ,  ramena 
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de  ce  pays  les  arlislos  qui  concoururent  à  la  conslruclion 
de  l'église  de  Verceil.  Enfin  il  |émet  l'opiDion  que,  dans 
le  cas  [varticiiUer  cité  par  M.  de  Caumont,  on  peut  ex- 
pliquer  rîDflueoee  que  l'art  des  Lombards  a  eue  dans 
d'fflitres  pays,  par  rétendue  deletirs  relations  commerciates. 

M.  le  baron  de  Roisin  cite  comme  un*nauvel  exemple 
de  similîtade  entre  monmnenls  éloignés  Ton  de  Fautre,  la 
ressemUanoe  qui  existe  entre  les  plans  des  deux  catliédrales 
d*Amiens  et  de  Cologne. 

M.  DE  Calmom  deinantle  si  le  type  du  Christ  (  u  avi\ 
est  reproduit  dans  quelque  luçadc  du  pays,  (Oiiune  celui 
que  l'aiilic  Uarrault  siirnnle  au  fronton  de  la  façade  occi 
dentale  de  l'église  de  Moutaiil,  prè^  Ikauvais. — Le  résultat 
des  observations ,  du  reste  peu  précises,  faites  jusqu'ici, 
dans  la  Lorraine  et  le  pays  Messin ,  est  qu'on  n'y  a  trouvé 
nulle  part  la  figure  qui  fait  le  sujet  de  l'information. 

M.  DiGOT  indique  seulement  un  Chnsl  bénissant,  figuré 
dans  le  tympan  ,  au-dessus  de  la  porte  de  Tégiise  de  Lay. 

M.  CtBRGx  présente  au  congrès  des  manuscrits  fort  an- 
ciens» dans  lesquels  la  figure  du  Christ  est  reproduite  plu- 
sieurs fois  sous  des  aspects  et  avec  des  attributs  dîflcrents. 

La  QiEsriOiX  G  du  programme  (2*^  série),  est  posée  en 
ces  termes  : 

Toutes  k$  parités  de  Fart  ogival  ont-eUes  eu,  dans  te 
pays  Hkssin  j  un  développement  plus  ou  moins  compkl  t 

Cette  question  se  subdivise  naturellement  en  plasleurs 
périodes  qui  doivent  être  traitées  suocessivement. 

XIII*  SIÈCLE. 

M.  Prost  dit  qu'il  ne  (donnait,  avec  quelque  certitude , 

comme  appartenant  à  celle  époque ,  que  le  chœur  de  Tan- 
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cienne  église  ISotre-Diuiic-la-Ronde,  formant  aujourd'hui 
une  des  chapelles  latérales  de  la  cathédrale,  et  leglise  de 
S^-yinceni  à  Metz.  Les  monuments  de  cette  époque  sont 
rares  dans  la  province ,  et  il  n'y  a  pas  d  mvraisemblance  à 
admettre  que  le  dernier  roman  ,  le  style  de  transition  et 
Fogival  primitif  ont  pu  exister,  à  peu  près  simultanément,  à 
Metz,  puisqu'on  trouve  des  spèdmens  appartenant  à  ces 
trois  styles ,  fort  rapprochés  les  uns  des  autres ,  pendant  la 
durée  même  du  XliP  siècle* 

Du  reste ,  pour  en  revenir  *  l'ogival  du  XIIÎ*  siècle , 
son  élancement  et  sa  grâce  semblent  surtout  devoir  le 
distinguer  des  styles  admis  postérieurement.  Le  cliapi- 
teau  qu'il  emploie  diffère  de  celui  de  1  époque  de  transition, 
par  la  momdre  élévation  du  tailloir.  La  hase  des  colonnes 
est  composée  d'un  tore  plat  très-ccrasé  sur  un  socle  droit, 
carré  ou  cylindrique.  Quant  à  la  flore  murale  de  cette 
époque,  elle  n'a  pas  encore  été  assez  étudiée  pour  fournir 
matière  à  des  observations  précises. 

M.  DE  Caumont  fait  remarquer  que  le  XIIP  siècle  n*a 
pas  produit,  dans  le  nord-^st  de  la  France,  les  belles 
tours  qu'il  a  vu  naitre  dans  Touest  et  dans  le  centre. 

La  question  de  rimagerie  sculptée  dans  les  monuments 
du  Xlll*"  siècle,  conduit  M.  Prost  à  formuler  l'opinion 
que  les  sculptures  à  personnages ,  trcb-rniM  s  à  toutes  les 
époques  dans  le  pays  Messin  ,  le  sont  surtout  pendant  le 
XIll*  siècle.  Celte  même  (jueslion  provoque  quelques  ob- 
servations fort  intéressantes  de  M.  le  baron  de  Roisin  , 
concernant  la  ressemblance  des  draperies  sculptées  qu'il 
a  observées  dans  la  cathédrale  de  Reims ,  dans  l'église  de 
Notre-Dame-de-l'Épine,  et  dans  la  cathédrale  de  Metz. 

M.  DE  CACMOBtT  demande  si  la  Lorraine  et  le  pays  Messm 
présentent  des  exemples  de  fanaux  de  cimetière,  si 
fréquents  danà  le  centre  de  la  France ,  surtout  pendant  la 
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période  de  transition  et  autérieurement  au  XI V*"  siècle.  Il 
donne  quelques  détails  sur  ces  fanaux,  tourelles  fort 
étroites  saus  escaliers  intérieurs,  et  dans  lesquelles  on 
grimpait  comme  dans  des  cheminées,  en  s  aidant  de 
trous  percés  de  distance  en  distance ,  dans  Tépaisseur  des 
murs.  Il  mentionne  Tautei  qu'on  trouve  presque  toujours 
au  pied  du  fenal ,  et  renvoie ,  pour  plus  de  détails ,  à  une 
monographie  que  M.  Chastaignier  a  publiée  sur  cet  objet 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Poitiers. 

Ces  fanaux  de  i  tmeticre  n'ont  pas  encore  été  observés 
dans  le  nord-est  de  lu  I  ranrc  .  où  il  semble  (iuil  ne  de- 
vait pas  s'rn  trouver  beaucouj)  à  cxcmiilt  s. 

M.  DiGOT  cr  oïl  que  celle  sorte  de  construction  était  in- 
connue en  Lorraine  ;  il  n'en  a  trouvé  aucune  trace  dans  les 
chartes  ou  autres  documents  manuscrits.  H  cite  cepen- 
dant une  tourelle  du  Xll^  siècle,  accolée  à  une  chapelle» 
dans  un  dmetiére  d*un  faubourg  de  Nancy;  mais  il  trouve 
difficile  d*y  voir  un  fanal  comme  ceux  dont  il  est  question. 

A  propos  des  fanaux  de  cimetière ,  M.  V.  Suon  com- 
munique quelques  détails  fort  curieux  sur  une  ouverture 
en  rose,  peu  développée,  qu'on  rencontre  fréquemment  en 
Lorraine ,  à  la  parlio  postérieure  de  quelques  absides 
donnant  sur  les  ciiuelièrcs.  Celle  ouverture  éclairait  une 
armoire  dans  laquelle  on  renfermait  les  vases  sacrés  ;  et 
par  là  même  Dio»i  seniblail  voilier  sur  le  cimetière. 

M.  DE  Calmomt  dit  quH  a  trouvé  de  iréquonis  exemples 
de  ces  ouvertures. 

M.  Gérard  mentionne  une  ouverture  semblable  à  l'abside 
d'une  chapelle  située  près  de  Rodemack,  et  à  laquelle  il 
ne  pense  pas  qtt*aucun  cimetière  ait  jamais  pu  être  annexé. 

La  suite  des  questions  relatives  au  style  du  Xlll*^  siècle 
amène  une  digressfon  relative  à  la  forme  des  églises  des 
Templiers. 
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M.  DE  Cauiont  eD  connaît  beaucoup  de  rondes  comme 
celle  de  Metz. 

M.  le  docteur  Bromet  ci(c  les  quatre  églises  de  Templiers 
connues  en  Angleterre  :  à  Londres,  à  Nor  ilmiuplou,  à 
Maplestend  et  ù  Cambridge.  Leurlorme  est  circulaire,  avec 
un  chœur  allongé. 

M.  le  chevalier  Bard  affirme  que  les  églises  de  Templiers 
ne  sont  pas  toutes  de  forme  ronde.  11  en  a  vu  un  grand 
nombre  en  forme  de  basilique. 

A  Tappui  de  cette  assertion,  M.  DiGOTcite  Fandenne 
église  des  Templiers  de  Suniey,  dans  les  Vosges,  laquelle 
est  quadrilatérale, 

XIV*  ET  XV  SIÈCLE. 

M.  Prost  croit  que  le  caractère  du  style  ogival  à  Metz, 
pendant  cette  période ,  a  été  surtout  un  caractère  de  tran- 
sition. U  signale  une  série  de  modifications  successives 
dans  les  types  oivliilectoniques,  modifications  qui  servent 
à  |>asser  des  foi-nies  du  XllT  siècle  aux  formes  du  XV*. 
Suivant  lui,  la  nef  de  la  c iiiluMh nie  de  McLz,  construite 
pendant  .cette  période,  fournirail  l'exemple  de  ces  trans- 
formations graduelles. 

Quant  au  style  du  XV*  siècle  auquel  aboutit  celui  du 
XIV*,  il  correspond,  dans  le  pays  Messin,  pour  ses  formes 
et  ses  caractères,  à  Toglval  tertiaire;  maïs  il  s*en  dis- 
tingue par  une  ornementation  assez  pauvre  en  général, 

et  par  le  caractère  moins  flamboyant  des  combinaisons 

de  courbes. 

M.  Dir.oT  cite  cependant  Saint-Epvrc  de  Nancy  et  Saint- 
Nicolas-du-Port ,  comme  accusant  des  formes  flamboyantes 
très-prononcées. 
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Ouaiit  à  colle  (lejuierc  église  de  Saint-Nicolas-du-Porl, 
Cdiistinito  {]v  1  404  à  1544,  il  y  voit  déjà  en  quelques 
endroits  1  abaiidoii  des  formes  ogivales,  et  y  reconoait 
ime  des  premières  apparilioas  da  style  de  la  renaissaoce 
dans  nos  provinces. 

M.  DE  Caumont  conslale ,  par  divers  reaseigncmcnls 
fournis  pendant  la  séance»  qu*un  des  caraclères  de  l'ogival 
du  XY*  siècle  en  Lorraine  comme  dans  d*autres  provinces, 
consiste  dans  la  multiplication  des  colonnettes  groupées 
en  faisceaux,  et  des  formes  prismatiques. 

Du  reste ,  c'est  le  style  du  XV*  siècle  qui  a  fourni  le 
plus  de  monuments  religieux  dans  les  provinces  du  nord- 
est  ,  et  il  a  continué  à  y  régner ,  altéré  et  dégénéré ,  il  est 
vrai,  longtemps  encore  après  l'inlrodueiion  des  premiers 
essais  de  la  renaissance  vers  le  premier  tiers  du  X  Vl'^  siècle. 

Sur  rappel  de  la  4*^  Question  du  programme  : 

Les  pinacles  (en  allemand  iîalen  ),  ne  caractérisenl-ils  pas , 
à  meilleur  Ulre  que  l'ogive,  cequ'oneiUendpar  style  ogival? 

M.  DE  RoisiN  fait  observer  que  ce  sujet  devait  être  traité 
par  M.  Rdchensperger ,  de  Trêves,  en  ce  moment  absent; 
en  conséquence  on  passe  à  la  5*  Question  ainsi  conçue  : 

La  comparaison  dei  termes  kcfmiques  m  usage  aux  di- 
verses époques  ogioaks,  fournit-eUe  quelques  indiees  sur  la 
provenance  des  styles  f 

M.  DE  Caumoivt  dit  que  l'on  peut  arriver  à  «ne  théorie 
sur  la  filiation  des  types,  par  l'étude  de  la  filiation  des 
termes  qui  servaient  à  les  désigner. 

Il  ajoute  que  les  bases  de  ce  travail  seront  établies  par 
les  recherches  technologi({ues  promises  par  MM.  de  Roisin 
et  de  Lassault ,  et  que  le  rapport  en  est  remis  à  Tannée 
prochaine. 
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S""  Question.  —  Les  monuments  de  la  Champagne  et  du 
pays  Messin  permetlent-Us  de  jalonner  la  roufe  d*tm  mou- 
vemmAagml  s'awmçaintten  leBhin,  par  kpays  de  Moesf 

M.  le  B^*  DE  RoisiN  développe  lopinion  qu'il  a  déjà 
émise  ailleurs  :  qu'un  immense  mouvement  ogival  fran- 
çais, débouehant  par  la  Picardie,  a  du  s*avaocer  vers  le 
Rhin  par  la  Belgique,  tandis  qu'un  contre-courant  ger- 
mano-roman  et  de  transition  traversait  la  Belgique  pour 
aller  se  perdre  sur  les  frontières  de  TArlois,  en  laissant 
des  traces  visibles  de  son  passage  sur  plusieurs  monu- 
mciils  du  i\.-E.  de  la  France.  Il  parle  des  docl fines  ex- 
posées à  ce  sujet  par  M.  I  laiiU  Mertens,  de  liuuu,  dans 
la  Gazelle  archéologique  de  Vienne.  Avec  ce  savant,  il 
pense  que  riniluencc  ogivale  française  s  esi  l'ait  jour  vers 
l'Allemagne ,  surtout  par  la  ligne  de  la  Champagne  et  de 
Ja  Belgique,  et  que  sa  marche  a  été  beaucoup  plus  lente 
en  suivant  le  cours  de  la  Moselle  ou  en  gagnant  la  rive 
droite  du  Rhin,  par  Strasbourg.  Il  cile,  en  exemple,  à 
Tappui  de  son  opinion,  la  cathédrale  de  Chàions-sur- 
Marne,  qui  lui  parait  évidemment  avoir  été  constate 
sous  rinfluenec  des  idées  germaniques. 

M.  Gustave  Vieill\rd  cile  également  la  cathédrale  de 
Verdun  comme  présentant  des  caractères  analogues. 
Celte  église ,  construite  par  rarehiteclc  Garin ,  sous  Té- 
piseopat  d'Albéron  de  Chiny,  de  1158  à  1138,  ollrc  en 
eifet  deux  transepts.  Elle  était  aulrefois  surmontée  de 
quatre  tours  de  forme  carrée ,  et  avait  deux  chœurs;  la 
porte  était  latérale.  Malgré  les  nombreuses  rèparatioos 
que  cet  édifice  a  subies  à  difierenles  époques,  qoelques 
parties  restées  intactes  suffisent  pour  donner  une  idée 
de  son  style  primitif,  qui  accuse  Tinfluence  germano- ro- 
mane signalée  par  M.  de  Roisin. 
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Les  Questions  9  et  10  du  programme  coucerneiit  la 
cathédrale  de  Metz;  M.  de  Caumonl  propose  d'en  remettre 
la  solution  a  la  visite  que  les  membres  du  cougrèâ  doivent 
faire  de  cet  éditicc. 

La  1 1*  Question,  —  Peut-on  admettre ,  pour  chacun  de$ 
diocèses  de  Metz ,  Trêves,  Strasbourg  et  Verdm^  une  école 
ardiikckmique  spéciale  ;  et  quth  maient  lei  caracléres  de 
ces  quatn  Mes?  est  rèsolae  par  cette  observatioD  de 
M.  Dfi  Roisra  »  que  ces  quatre  diocèses  D*out  pas  eu  d*éooles 
spéciales,  mais  ont  toujours  suivi  ensemble  les  mêmes 
phases  de  Part. 

Après  la  discussion  de  ces  questions,  la  parole  est 
donnée  à  M.  de  Roisin,  qui  entretient  le  congrès  d  un  tra- 
vail de  M.  de  Lassault,  sur  la  génération  des  voûtes,  il 
annonce  que  Fauteur  se  ])ropose  d'exposer  hicnlôt  lui- 
même  SCS  ingénieuses  théories  en  présence  du  congrès. 

M.  DE  RoisiN  remet  aussi  au  congrès ,  de  la  part  de 
M.  Boêrsch  ,  de  Trêves,  deux  volumes  contenant:  l*un» 
une  description  de  la  Moselle  de  Metz  à  Coblentz;  Tautre, 
diverses  monographies  sur  des  monuments  du  pays.  Il 
donne  lecture  de  la  lettre  d*envoi  que  Tauteur  à  jointe 
à  ses  ouvrages. 

M.  Tabbé  Perin,  curé  d*Ancy,  lit  un  mémoire  hlsto- 
rufiie  et  archéologique  sur  l'église  paroissiale  de  cette 
comniune.  Celte  lecture  est  entendue  par  le  congrès  avec 
un  vif  intérêt. 

M.  DiGOT  lit  des  hagments  d'un  travail  étendu  sur 
l'histoire  de  Tordre  des  Templiers  en  Lorraine.  Ce  mé- 
moire, rempli  de  recherches  solides,  rédigé  avec  méthode 
ei  bon  goût,  est  un  excellent  modèle  à  proposer  pour 
des  travaux  spéciaux  du  même  genre ,  travaux  qu*il  serait 
à  désirer  qtt*on  entreprit  dans  chaque  province  sur  les 
différents  ordres  religieux. 
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Après  ces  lectures,  M.  de  Gaumont  communique  au 
congrès  une  note  de  M.  Basiien  »  carè  de  Saiat4iartiD ,  de 
Pont-à-Mousson  »  qui  sollicite  rattention  de  radministra- 
lion  et  celle  de  h  Société  sur  son  ^lise«  si  intéressante 
pour  rhistoire  de  Tart  dans  nos  provinces. 

M.  DE  Caumom  dépose  ensuite  sur  le  bureau  un  travail 
sur  les  paroisses  de  l'abbaye  du  Monl-Saint-Michel,  offert 
au  congrès  par  M.  labbé  Desroches ,  sou  auteur. 

Il  fait  en  même  temps  la  remise  de  deux  plaiicbos  faisant 
suite  à  un  travail  commimiqué  par  M.  le  délégué  de  la 
Sociéié  arcfiéolagique  de  Luxembourg, 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  (  Jnin. 

La  séance  est  onverte  à  sept  heures  et  demie  sons  la 
présidence  de  M.  Robert;  MM.  de  Caumont,  le  docteur 
Bromct,  le  colonel  Paiiuijoii  ,  Dcnys,  de  l  outcHaVy 
Wviov  Simon,  siègent  ;iu  bureau;  M.  de  Boisreuaud 
appelé  à  remplir  les  ioiiclions  de  secrétaire. 

Le  procès-veriNildela  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

11  est  donné  lecture  i*"  d*une  lettre  de  M.  de  Dumast, 
de  Nancy,  par  laquelle  il  s*excuse  sur  sa  santé  de  ne 
pouvoir  prendre  part  aux  travaux  du  congrès,  et  fait 
hommage  d*une  brochure  intitulée:  Promenade  à  Trivei, 
qu'il  a  publiée  en  1844  ; 

2**  D'une  lellrc  de  M.  Capioinont,  qui  invite  le  congrès 
à  se  transporter  dans  sa  maison  rue  Fourniruc ,  n""  53 , 
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pour  y  visiter  une  pla<|pie  de  chemiDée,  reinan|iiable 
fUir  son  travail  el  par  les  armoiries  qui  y  sont  figurées. 

M.  OB  LuukRON,  ao  nom  de  la  commission  nommée 
dans  la  séance  particulière  du  3  juin ,  pour  Texamen  de 
la  SkttisUque  nmumemiato  d»  Cahadoi,  fait  le  rapport 
suivant  : 

MEssiEims , 

Un  auteur  dont  les  spirituels  érriis  jouissent  encore 
d'un  juste  renom,  et  dont  les  preeej)tes  ont  toujours  force 
de  loi ,  â  dit  avec  un  rare  bonheur  d  expression  :  La  cri- 
tique est  aisée,  mais  Tart  est  difficile.  Nous  venons  ici. 
Messieurs,  contester  cette  assertion  et  vous  dire  les  eflbrts 
impuissants  auxquels  nous  nous  smnmes  livré  pour 
trouver  le  plus  petit  sujet  de  critique  à  exercer  sur  I  ou- 
vrage dont  votre  commission  a  hîen  voulu  nous  confier 
rexamen. 

En  effet,  Messieurs,  cet  utile  ouvrage  dont  la  lecture 
nous  a  intéressé  au  plus  huiu  \ioml ,  est  rempli  de  re- 
cherches infiniment  curieuses,  et  nous  offre  dans  son 
ensemble  le  résumé  le  plus  complet  de  tous  les  documents 
qui  peuvent  éclairer  les  questions  intéressantes  (pii  se 
lient  à  l'existence  civile  et  politique  de  rimporlant  dé- 
partement du  Calvados. 

L'infatigable  persévérance  de  l'auteur  fait  passer  sous 
vos  yeux  les  fiiils  les  plus  saillants  de  rhbtoire  particulière 
de  chaque  commune  ;  et  le  nombre  de  ces  communes  ne 
s*élevant  pas  à  un  chiflire  moins  élevé  que  celui  de  huit 
cents ,  il  smit  plus  que  surabondant ,  Messieurs ,  de  vous 
faire  remarquer  les  innombrables  diflicultés  d'un  travail 
aussi  compliqué,  el  les  faliiiiie^  mliiiies  qu'il  a  dû  causer 
à  son  consciencieux  auteur  qui  a  eu  le  mérite,  bien  rare 
de  uos  jours ,  de  ne  livrer  cet  important  travail  à  la  pu- 
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blicilê  qu'après  avoir  visité  et  constaté  par  lui-même  ia 
vérité  incontestable  de  ses  doeumenis. 

Cet  ouvrage  se  recommande  par  la  rare  lucidité  de  ses 
descriptions;  il  nous  donne  une  image  de  TaDcieDDe  cons- 
titution des  communes  ;  Thistoire  de  chaque  paroisse ,  de 
son  église ,  de  ses  châteaux  et  de  leur  valeur  prise  au 
point  de  vue  de  Tart  ;  la  liste  des  personnages  célèbres  et 
le  lieu  de  leur  naissance  ;  enfin  des  notices  généalogiques, 
héraldiques  et  la  restitution  des  inscriptions  monumen- 
tales, viennent  compléter  Tensemble  de  ce  vaste  et 
précieux  travail  dont  de  charmantes  et  nombreuses 
vignettes  sur  bois  augmentent  encore  le  prix. 

Nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  obstacle  à  la  multipli- 
cité des  ouvm^e^  de  cette  nature.  \ Dus  en  apprécierez, 
Messieurs ,  toute  riiîiporlancc  :  e  e^l  la  difficulté  de 
trouver  réunies  dans  une  seule  et  mémo  personne  des 
connaissances  assez  variées  pour  qu  elle  soit  à  même  de 
traiter ,  d'une  manière  fructueuse  pour  la  sdence ,  tant  et 
de  si  diverses  questions  qui  appartiennent  toutes  à  un 
ordre  différent  dans  la  catégorie  infinie  des  diverses  spé- 
dalités  des  connaissances  humaines.  C*est  sans  doute 
par  suite  de  cette  difficulté  qtt*une  seule  statistique  a  été 
offerte  au  congrès. 

Enfin,  Messieurs,  pour  nous  résumer  et  terminer  cette 
notice  informe  sur  un  travail  qui ,  par  son  luerilc  irré- 
cusable ,  eût  deniaiulé  un  rapjtorteur  moins  inhabile  que 
nous ,  nous  appellerons  de  lous  nos  vœux  l'cxbibilion  de 
travaux  aussi  parlieulièrcnient  utiles  à  la  propagation  des 
connaissances  historiques  ;  nous  approuvons  complètement 
et  le  phm  et  l'exécution  de  cet  ouvrage  qui  subsistera 
toujours  comme  un  précieux  témoignage  de  la  patience 
infinie  et  des  connaissances  profondes  et  variées  de  son 
estimable  et  savant  auteur. 
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M»  BoDET  mel  sous  les  yeox  du  congrè$  plusieurs  de 
ses  dessins  représentani  divers  moDumeots  du  Calvados  ; 
ces  dessins,  qui  annoncent  un  ta]enl  remarquable,  aoni 
vus  avec  intérêt 

M.  Robert,  aprvs  avoir  remercié  M.  lioiiet ,  exprime 
le  vœu  qu'un  exemplaire  de  cette  collection  soit  déposé  à 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Met/,  où  les  ârlistes  pourront 
le  consulter  comme  modèle  du  genre. 

M.  DE  GAraoNT  reprend  Tenquéle  sur  les  monuments 
religieux  du  pays,  et  annonce  qu*on  va  s'occuper  de  la 
déeoraHim  des  anciennes  ^lises.  Il  pose  les  questions 
suivantes  : 

ExUl»44l,  doMkpaifê,  d*midentaiitdêrmarquabl$g  f 

M.  d'Hl  ART  cite  Fautel  de  Rosselange  (canton  et  arron^ 
dissement  de  Thionville),  qui  date  du  XV*  siècle  ;  il  est 
relégué  dans  Fossuaire  et  à  la  merci  des  eoUeeiwnneurs- 
spéculaUurs;  Tun  d*eux  s*est  fait  donner,  il  y  a  sept 
ou  huit  ans,  de  charmants  clochetons  qui  décoraient  le 
retable. 

Il  nomme  le  beau  retable  de  Richcmont  (même  canton), 
représentant  les  douze  apôtres  et  portant  la  date  de  1501  ; 
puis  les  devants  d'autel,  fort  mutilés,  des  églises  de 
Lessy  et  de  Norroy-le-Veneiu-  (arrondissement  de  Metz), 
qui  datent  également  du  XV*"  siècle.  Celui  de  Norroy-le- 
Veneur  est  omè  de  peintures  à  fresque  dans  Tintérieur 
des  ogives. 

M.  GÊKAaD  cite  Fautel  byzantin  de  Téglise  d*AfM, 
située  sur  les  confins  du  département  de  la  Meuse. 

M.  Victor  Simon,  celui  de  Metlach,  sur  la  Sarre,  ap- 
partenant à  la  même  époque. 

M.  DE  Caumont  demande  si  l'on  ne  connail  pas ,  aux 
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environs  de  Metz ,  d'armoires  oiiviagées  dans  lesquelles 
on  renferme  les  saintes  espèces  ;  on  répond  négativement. 

Ya-t-il  quelques  fonti  baptimmx  qtU  mérituU  d^&m 

mmlionnù 

MM.  d'Huart  et  Clercx  dteDt,  parmi  les  plus  RDciens 
el  les  plus  remarquables»  ceux  de  Ricbemont  et  de 
Mousson.  Ge  dernier  est  de  forme  byzantine. 

M.  VicTOii  SiMOX ,  ceux  de  Ifaute-Parth ,  aux  environs 
de  Thionville ,  pareillement  byzantins. 

M.  DE  Caumo.nt  appelle,  sur  les  anciens  fonts  bap- 
tismaux, raltenlion  spéciale  de  MM.  les  Curés,  el  les 
invite  à  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  leur  conservation. 

Qnch  sont  lef;  tombeaux  Us  plu8  remarquables  conserves 
dam  les  églises  It 

M.  d'Huart  recommande  à  rattention  du  conférés  une 
fort  belle  tombe ,  représentant  Henri  de  Chi  i  isoy  et  sa 
femme ,  qui  se  trouve  maintenant  dans  l'église  dcChérisey. 
Le  dessin  de  ce  curieux  monument  du  XV'  siècle  sera 
déposé  sur  le  bureau. 

M.  Victor  Smon  mentionne  deux  pierres  tumulaires 
apportées  de  Sierck  à  Metz;  Tune,  en  gypse,  a  été 
brisée;  Fautre  a  été  transportée  à  la  bibUothèque  de  Metz , 
mais  elle  présente  de  nombreuses  traces  de  mutilations. 

M.  d'Huart  engage  MM.  les  membres  du  congrès  à 
visiter,  a  Siiint-Ameval ,  près  Sarrebruck,  les  tombes  des 
princes  de  Sarrebruck,  qui  datent  de  1467. 

M.  Victor  Simon  a  vu,  près  de  Téglise  de  Marsal^ 
deux  statues  en  gypse  du  pays,  abandonnées  sur  le  ^ 
sol  :  il  serait  à  souhaiter  qu*eil^  fussent  convenablement 
placées  dans  Tintérieur  de  Téglise* 
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M.  le  docteur  Bromet  demande  s'il  existe  dans  le  pays 
des  moaumeats  funéraires  de  Templiers;  il  est  répondu 
négativemenl. 

H.  Bromet  feit  observer  que  les  statues  tombales  à 
jambes  eroîsées,  si  répandues  en  Angleterre»  et  notam- 
ment celles  qu*on  remarque  dans  la  rotonde  de  Féglise 
des  Templiers  à  Londres,  nous  ont  conservé  Teffigie 

des  chevaliers  de  celte  époque,  mais  iiuii  des  vrais 
chevaliers  du  Temple  qui,  suivant  lui,  étaient  enterrés 
simplement. 

M.  DE  Caumont  recommande  de  relever  les  inscriptions 
lumulaires,  soit  par  le  procédé  de  la  brosse,  soit,  ce  qui 
est  plus  expéditif  encore ,  à  Taide  du  tempon  et  de  la 
mine  de  plomb. 

Le  congrès  exprime  le  vœu  que  la  oonservatîon  des 
monuments  qni  viennent  d*ètre  mentionnés ,  et  de  ceux 
du  même  genre  qui  existent  dans  le  pays ,  soit  Tobjet 

d'une  recommandution  particulière. 

Qui^  nMil  ks  principaux  niiqwdiru,  vam  et  au/m 
oàjeU  â^art  prédatx  dûlM  ou  cidtêf 

Plusieurs  membres  citent  les  croix  émaillées  en  bronze» 
appartenant  à  M.  Germean»  Préfet  de  la  Moselle,  et  les 
crosses  qui  existent  â  la  cathédrale  de  Metz  ;  il  serait  à 
désirer  que  ces  objets  précieux  fussent  tous  dessinés. 

M.  DiGOT  fait  connaitre  que  la  cathédrale  de  Toul  pos- 
sède mi  calice  du  XIII"  siècle. 

M.  AB  Caumont  annonce  que  le  congrès  va  passer  aux 
questions  concernant  rardiiteclure  militaire  et  doUe  du 
moyen  âge. 

Sur  la  QinsTioii  39  du  programme  (S*  série),  ainsi 
conçue  : 
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QneKa  moéUficaiions  mU  été  apportées  dam  la  disiribuHon 
des  forteretsesféodain  H  dans  leur  eystème  de  défense,  edm 
qu'elles  ont  été  établies  en  plaine  ou  sur  des  éminences 
escarpées  f 

M.  DE  Caumont  présente  les  observatioDS  saivaDtes  : 

La  régularité  îles  châteaux  en  plaine  dut  cesser  d'être 
observée  quand  on  établit  des  forteresses  sur  les  hauteurs 
escarpées ,  parce  que  alors  il  laliut  suivre  la  forme  que  la 
nature  avait  donnée  à  Tescarpement. 

Souvent  il  fallut  disposer  à  des  hauteurs  fort  diffé- 
rentes les  deux  cours  d^enceiate»  et  communîqiier  de 
Tune  à  Taiitre  par  des  passages  ou  des  escaliers  très- 
rapides  »  de  sorte  que  le  donjon  et  son  enceinte  se  trou- 
vaient parfois  jetés  à  200  pieds  au-dessus  de  Tentrèe  par 
laquelle  on  arrivait  à  la  première  cour.  Lé  Grand-Duché 
de  Uade ,  les  Vosges,  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Basse- 
Moselle,  nous  fournissent  de  nombreux  exempks  de 
châteaux  dont  les  cours  et  les  maisons  s'échelonnent  à 
diffi  rciits  niveaux  sur  la  pente  rapide  d'un  monticule 
dont  le  donjon  occupe  le  point  culminant. 

La  nécessité  où  Ton  était  de  couvrir  de  constructions 
les  anfractuosités  des  rochers  qui  supportent  le  château , 
de  peur  qu'ils  ne  devinssent,  en  cas  de  siège,  un  point 
accessible  aux  assiégeants  et  à  leurs  machbes»  fit  encore 
que  Fenc^nte  devint  plus  irrégulière  selon  que  Taspéritè 
du  terrain  était  plus  grande  et  les  couches  de  la  roche 
plus  tourmentées.  On  eonçoit  qn*il  ne  faut  plus  rechercher, 
dans  de  pareilles  circonstances,  la  régularité  de  nos 
châteaux  des  plaines  ou  des  hauteurs  terminées  par  des 
plateaux,  disposition  dont  j'ai  (iic  tant  d'exemples  dans 
le  5*  volume  de  mon  Cours  d  antiquités;  dans  chaque 
localité  le  système  dut  être  modiiié  suivant  la  configura- 
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(ion  do  sfA  ei  les  aspérilés  du  (emin.  Là  où  remrpement 
naturel  rendait  les  mors  inaocesables ,  on  construisit,  sui 

le  bord  môme  de  l'arête  extérieure,  des  logements  qui, 
ailleurs,  étaient  placés  tout  ilifféremmeot  et  entourés 
dune  double  enceinte  de  murailles. 

l«  donjou  qui,  dans  les  terrains  de  plaine ,  était  une 
robuste  tour  carrée,  parfois  très-spacieuse  et  pouvant 
eUe*mème  soutenir  un  si^e ,  devint ,  dans  les  châteaux 
des  montagnes,  une  simple  tour  d'observation,  plutôt 
destinée  à  surveiller  les  alentours  qu'à  se  défendre  à  la 
décolère  extrémité  et  après  la  prise  du. château»  comme 
DOS  donjons  normands. 

11  ressort ,  de  cet  aperçu  comparatif,  d*atttres  faits  que 
j*indiquerai  comme  importants  à  noter  pour  la  géographie 
moDLHiientale  :  à  savoir  que  les  châteaux  fortiûés  du 
mo}  eu  uge ,  répandus  sur  les  I)ords  du  Rhin ,  dans  les 
Vosges ,  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  les  parties 
escarpées  de  l'Italie  que  j  ai  visitées  ,  ont  plus  d'analogie 
entre  ewL  gu  avec  les  châteaux  de  I  ouest  de  la  France ,  que 
JoQ  trouve  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Amiens,  lesquels  se 
rattachent  au  lyp^  que  j'ai  sii^nalés  dans  mon  Cours,  et 
parmi  lesquels  ou  peut  citer  pour  exemples  les  châteaux 
deSaint-Emfllion ,  Loches ,  Beaogency,  Nogent-le-Rotrou, 
Ghamboy;  et,  en  Angleterre»  Douvres,  Ck>lGhester,  Nor- 
.widi  et  Rochesler. 

Eu  Angleterre  et  dans  louest  de  la  France,  le  donjon 
avait  dans  les  châteaux  une  importance  qu'il  ne  me  paraît 
pas  avoir  eue  dans  les  autres  pai  tics  de  la  France  ni  en 
Italie,  où  il  était  plutôt  tour  d'observation,  lourde  garde, 
que  logement  et  palais  du  commandant. 

11  y  aurait  d'autres  détails  à  donner  sur  les  châteaux 
comparés  des  différentes  contrées  de  r£urope  occidentale  ; 
mais  je  poserai  quelques  questions  que  je  désire  soumettre 
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auparavant  à  MM.  de  Lassault  el  de  Roisin,  et  à  dos 
antres  collègues  qui  habitent  les  bords  aeddentés  da  Rhin 
et  de  la  Moselle. 

M.  le  docteur  Bromet  appuie  la  distinction  qui  vient 
d'être  établie  par  M.  de  Caumoat. 

QoEsnoN  30.  —  Quelles  paniadariiéê  offrent  In  for- 
te/ruses fêaâakê  du  pays  Messin  et  des  contrées  voisines? 

Indiquer  ces  caractères  el  ciler  à  l'appui  quelques  exemples 
appartenant  a  différentes  époques  du  moyen  âge. 

M.  ViCTOB  Smon  dît  :  Dans  le  département  de  la  Moselle , 
presque  tons  les  châteaux  forts  sont  détnnts;  les  pins 

remarquables  sont  celui  de  Siercl:  qui  est  conservé  en- 
tièremeul,  ot  celui  de  Rodemack  dont  les  murailles  fort 
élevées  subsiàteat  encore^ en  parlie,  ainsi  que  l'enc»  iule 
de  la  ville  ([(li  y  est  altenanle.  Sur  îa  limite  du  dq)ar- 
tement,  le  château  de  Preny  présente  un  système  complet 
de  défense  :  grand  bayle ,  petit  bayle  et  donjon  ;  dans 
différentes  localités^  on  voit  des  restes  de  châteaux  dont 
Jserait  difficile  de  donner  un  tracé  exact.  J'ai  décrit  ce 
qui  reste  des  fortifications  du  sommet  de  (Miel-Samt- 
BkUse,  et  je  tiens  à  la  disposition  du  conj^  le  plan  dn 
château  qui  domine  Châtd^Sainl'Gerfnains  et  dans  lequel 
Jean  d'Aspremont,  évèque  de  Metz,  fut  assiégé  par  les 
habilauU  de  la  ville.  Ce  point  était  protégé ,  du  côté  de 
la  plaine ,  par  une  forte  muraille  ayant  à  chaque  extré- 
mité une  tour;  le  reste  de  l'enceinte  était  défendu  prin- 
cipalement par  les  escarpements  de  la  côte.  Plusieurs 
châteaux  situés  sur  des  côtes ,  consistaient  en  une  muraille 
entourant  la  cime,  et  un  donjon  qui  servait  de  point  d'ob* 
servation  et  de  défense.  Il  existait  un  donjon  de  ce  genre 
sur  le  sommet  de  Ghâtel- Saint -Biaise  :  il  formait  le 
centre  d*un  château  de  forme  carrée  et  ayant  à  chaque 


^    Digitized  by  Google 


Tft£lZI£3l£  SESSION. 


67 


angle  ime  loar;  mais  oe  château,  qoi  suocèda  à  un  autre 
beaucoup  plus  imporcani,  n'occupait  qu'une  partie  de  son 

emplacement.  Dans  des  contrées  qui  nous  avoisinent, 
nous  voyons  d'iiulres  châteaux  n'ayant  aussi  quune 
muraille  d  enceinte  et  un  (ionjon. 

Si  je  ne  craignais  d  être  trop  long ,  je  dirais  quels 
sont  les  changements  qui  sont  survenus  dans  le  mode 
de  construction  de  ces  établissements  militaires  dans 
notre  paya,  et  sur  les  emplacements  qu'ils  occupaient  ; 
mais  cda  nous  entrainerait  bien  loin ,  et  il  suffît  de  dire 
que  ces  diangements  se  sont  opérés,  à  peu  près,  de 
même  que  M.  de  Caumont  Tindique  dans  son  Omrs 
^antiquité»* 

n  est  à  obserrer  qu'un  grand  nombre  de  châteaux  de 

la  féodalité  ont  succédé  à  des  cliâteaux  construits  à  l'é- 
poque lomaiiic,  ot  ([ui  faisaient  partie  du  système  général 
de  défense  du  pays.  La  jjlupart  avoient  pour  but  de  dé- 
fendre rentrée  des  vallées ,  de  pénétrer  par  ces  sortes  de 
brèches  naturelles  pratiquées  dans  nos  coteaux  qui  for- 
maient eux-mêmes  des  licnes  formidables  de  défense. 

M.  Clercx  communique  à  rassemblée  un  recueil  de 
dessins  représentant  les  forteresses  qui  existaient  encore , 
il  y  a  200  ans»  dans  le  pays  Messin.  On  remarque  dans 
cette  curieuse  collection  les  châteaux  de  Meta-le4]kNnte , 
Conflans,  etc. 

H.  DiGOT  indiqué  les  ruines  de  Germigny,  à  cinq  lieues 
de  Nancy  y  comme  ayant  appartenu  à  un  des  derniers  châ- 
teaux forts  détruits  par  les  ordres  du  cardinal  de  Richelieu. 

M.  DE  Caumot  demande  s'il  existe  dans  le  pays  quelques 
forts  présentant  des  indices  de  vitrification  ;  il  est  répondu 
négativement. 

M.  le  Directeur  de  la  Société  française  signale  lui-nièine 
un  fort  vitrifié  à  la  base,  près  de  Saini-Brieuc ,  et  plusieurs 
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autres  en  Normandie  ;  il  altribue  cette  vitrification  à 
TacUon  d*UD  feu  violent  appliqué  contre  les  parois  dont 
toutes  les  pierres  ont  été  soudées  par  l'effet  de  cette  opé- 
ration. Pareil  phéooméne  s'observe  tons  les  jours  dans 
œrtaius  fours  à  chaux. 

M.  BaonET  lyoute  qull  y  a  dans  TEoosse  au  moins  une 
cinquantaine  de  forts  vitrifiés;  le  docteur  Màc-Cutloch 
a  publié  sur  eux  un  KmoI  dans  Us  transaetUms  és  la  So^ 
ciété  géologique  de  Londres.  Cet  auteur  a  constaté  que  les 
matériaux  étaient  apportés  de  loin,  quand  les  roches  du 
terrain  sur  lequel  le  fort  devait  être  bâti,  u étaient  pas  de 
nature  fusible. 

Un  membre  demande  à  quelle  époque  on  peut  faire 
remonter  ia  construction  de  ces  forts  vitrifiés. 

M.  DE  Caumont  répond  que,  dans  le  fort  de  Saint- 
Brieuc,  il  a  été  découvert  des  médailles  romaines  ;  que 
ceux  de  Normandie  n*offirent  rien  de  semblable. 

Question  52. — Signaler  dans  une  ville  ou  dans  une  série 
de  villages,  les  tnaisons  romanes  ou  gothiques  accusant  dans 
la  contrée  un  type  adopté  »  reproduit  avec  persé^ance,  et  re- 
connoîMo^ieeiuore  dfrowrs  «M  lraii«/brma<îbi|sstfco0M^. 

H.  DE  Caumont  dit  : 

Il  se  trouvait  dans  toutes  les  villes,  au  XIII%  au 
XIV**  situ  le,  et  même  à  une  époque  plus  rapprochée, 
quelques  maisons  garnies  de  tourelles*  qui ,  peut-être , 
appartenaient  à  des  familles  nobles.  Dès  le  XU^siéde^il 
y  avait  des  maisons  fortifiées»  arca  damorum ,  quœ  cum 
tmriim  mqu^oUm  vIMonlur,  dit,  en  1179,  TArche- 
véque  de  Reims,  dans  un  décret  relalîf  &  des  maisons 
de  Gand.  ' 

'  Cours  tVantiqmiés ,  i*'  volume,  page  444. 
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Quelcjues  maisons  de  Metz ,  nolainment  celle  de  la  rue 
des  Triiiitaires  doot  M.  liouet  vient  de  faire  le  dessin , 
apparliennent  à  cette  catégorie.  Je  demande  si  Ton  a  (ah 
quel([uos  recherches  sur  rhisloire  4e  ces  maisons,  sur 
les  iiuniUes  auxquelles  elles  ont  appartenu;  si,  dans  les 
anciens  documents  »  il  est  question  de  beaucoup  de  maisons 
semblables;  si  beaucoup  d*entre  elles  avaient,  comme 
celle  dont  je  viens  de  parler»  un  donjon  tarré  ou  tawr 
â^chtmatiim,  tour  que  Ton  voit  aussi  à  quelques  maisons 
de  Rome  et  des  autres  villes  de  Tllalie. 

M.  Clercx  répond  que  la  plupart  des  familles  patriciennes 
de  Metz  habita ii'iit  des  maisons  crénelées;  celles-ci  sont 
encore  vulgairement  désignées  par  les  noms  de  ces  an- 
ciennes fanniies.  La  bibliothèque  de  Metz  possède ,  sur 
les  maisons  dont  il  s'agît,  des  documents  historiques  déjà 
nombreux  et  qui  s'augmentent  de  jour  en  Jour.  On  ne 
connaît  pas  d'autre  exemple  de  donjon  que  celui  qui 
vient  d*élre  rappelé. 

Un  membre  demande  quel  était  Tusage  des  créneaux 
qu  on  remarque  au  sommet  de  plusieurs  grands  bâtiments 
de  Metz,  tels  que  ceux  de  Chènrm/mt,  qui  servait  de 
magasin  d*abondance,  de  Clairmux  et  de  Saint-Pierre, 
qui  était  ni  des  dépendances  des  abbayes  de  ce  nom. 

M.  Clercx  répond  que  ces  créneaux  étaient  destinés  à 
servir  de  moyen  de  défense  dans  les  émeutes.  Ce  qui  con- 
firme cette  opinion  ,  c'est  que  Téglise  de  Chazelles,  que  le 
congrès  a  vue  avec  intérêt  dans  1  excursion  du  4  juin,  église 
qui  servait  de  maison -forte,  est  pareillement  crénelée. 

M.  DE  Lambron,  à  l'appui  de  cette  opinion,  fait  observer 
qu*au  XIII*  siède ,  il  existait ,  à  Tours ,  un  grand  nombre 
de  ces  maisons-fortes  dans  lesquelles  les  bourgeois  se 
dépendaient  pendant  leurs  luttes  contre  les  chanoines  de 
Tabbaye  de  Saint-Martin;  et  c*est  à  ce  conflit  qu'il  liut 
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attribuer  l*iocendie  de  Fabbaye  qui  vient  d'être  citée, 
ainsi  que  la  destruction  des  maisons  crénelées  qui  lui 
disaient  la  guerre. 

M.  VicTOB  SmoN  iteonnaft  aussi  que  les  créneaux  qui 
couronnent  plusieurs  bâtiments  de  la  ville  de  Metz ,  durent, 
la  plupart,  servir  de  moyens  de  défense,  surtout  à  Tè- 
poque  du  Xll""  siècle ,  où ,  suivant  lexpression  de  M.  Guizot 
(Histoire  de  la  civilisation),  toute  la  construction  de  la 
maison  rappelle  la  guerre. 

Cependant  il  ne  pense  pas  que  les  galeries  dont  on 
couronna  les  maisons  aient  eu,  à  toutes  les  époques, 
cette  destination  ;  elles  durent  aussi ,  comme  dans  Tantir 
quité,  servir  dans  un  but  de  sécurité  pour  les  personnes 
qui  fréquenlaieni  le  haut  des  maistms.  Il  dte  à  cette  occa- 
sion un  passage  de  la  Bible»  DaUertmome,  chap.  XXII, 
verset  8 ,  qui  prescrit ,  lorsqu*on  aura  bâti  une  maison 
neuve ,  de  faire  un  petit  mur  tout  autour  du  toit,  de  peur 
qu'on  ne  soit  coupable  de  la  mort  d  une  personne  qui  serait 
tombée  de  ce  lieu  :  «  Cùm  ledificaveris  domum  novara , 
»  faciès  murum  tecti  per  circuilum ,  ne  cffundatur  sancuis 
»  in  domo  luâ ,  et  sis  rcns  labentc  alio ,  et  in  prseceps 
»  ruenle.  »  11  est  très-probable  aussi,  ^youte-lril,  qu'on  a 
établi  de  ces  galeries  principal^ent  comme  moyen  d*orn&> 
menlation ,  et  surtout  pour  le  cotvonnement  <te  nos  églises 
ou  les  galeries  extérieures  à  jour  produisent  un  si  bel  effet. 

Question  51.  Indiquer  le  mode  défmsif  adapté  jadis 
pour  la  ville  de  Metz.  Du  ternes  des  Romami,  avait-elle  une 
enceinte  fortifiée  ?  L'enceinte  cœutruitê  au  X*  sièele  par 
^ÉvéquÊ  Boitert,  est-dle  la  première ,  la  seconde  ou  la 
irûMrne  f  A  guelto  ipofgim  me  nowMMe  atteinte  M  a-f-«tt6 
été  wMUuie  f  En  quoi  eomistaknt  ces  farUfiealSan»? 

SI.  le  colonel  Parnajom  lit  quelques  fragments  d'un 
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lumioeux  travail  sur  les  forUfications  de  la  ville  de  Metz. 
Il  émet  ropinlon  que  jusqu'à  Tan  882»  celte  dté  n*était 
pas  fortifiée  par  des  murailles.  Cette  opbioo  se  fonde  sur 
la  circonstanee  des  deux  sacs  qu*elle  éprouva  :  le  premier 
lors  de  finvasion  de  Crocus ,  roi  des  Allemands  ;  le  seoood, 
lors  de  celle  d'Attila,  roi  des  Huns,  qui  (dit  rhisloire), 
s'emparèrent  de  la  ville  qui  était  sans  défense.  Ce  n'est 
que  depuis  882  qu'elle  fut  entourée  de  murailles  coo- 
stmites ,  eu  i^rniiclo  partie,  dos  débris  de  monuments  de 
la  grandeur  romaine,  quon  a  retrouvés  en  abondance 
daus  Jes  fouilles  occasionnées  par  le  développemeat  suc- 
cessif des  fortifications  de  la  ville. 

À  Fappui  de  son  travail ,  M.  Parnajou  met  sous  les  yeux 
de  rassemUée  un  atlas  sur  lequel  sont  reproduites  les 
enceintes  successives  de  la  ville  de  MetE. 

A  la  suite  de  cette  importante  communication ,  qui  est 
accueillie  avec  le  plus  vif  intérêt ,  quelques  observations 
sont  échangées  entre  plusieurs  membres  sur  une  question 
historique  qu'elle  soulève.  On  fait  remarque!  qu  il  parait 
bien  constant  qu'à  1  efioqiic  romaine  Metz  était ,  comme 
beaucoup  d'autres  villes,  entourée  au  moins  d  une  mu- 
raille ,  et  que  Ton  pourrait ,  au  besoin ,  citer  des  textes 
qui  viendraient  à  Tappui  de  celte  opinion.  On  ajoute  que 
les  villes  antiques ,  aussi  bien  que  celles  du  moyen  âge  ^ 
fitisaient  consister  leur  force  principalement  dans  le  château 
qui  les  dominait.  A  cette  occasion ,  on  dte  les  trois  enceintes 
qui  se  sont  succédé  sur  le  point  culminant  de  Metz,  entre 
la  rue  Chévremont  et  la  rue  des  Trinitaires;  ces  enceintes! 
appartenaient  au  château  qui  protégeait  la  ville. 

Le  séance  est  terminée  à  dix  heures. 
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Séance  du  f  Jmn. 

La  séauce  s  ouvre  à  sept  heures  et  demie,  sous  ia 
présidence  de  M.  de  Fontenay:  MM.  de  Gaumont,  le 
colonel  Pani8|on ,  de  Lambron ,  Victor  Simoo  et  Clercx 
frennent  place  au  boreaa.  M.  de  Glanville  remplit  les 
foDcHom  de  secrétaire. 

Le  procès*Terbal  de  la  séance  préioédenle  est  lo  et 
adopté. 

M.  DE  Lambron  Ut  une  lettre  de  M.  du  Chergé  sur  une 
question  déjà  discutée  dans  de  li\  coner^s  successifs  :  il 
s*agit  de  savoir  si  le  cavalier  qu'on  remarque  au  portail 
de  certaines  églises  représente  le  fondateur  ou  protecteur 
de  ces  édifices.  M.  da  Chergé  persiste  à  soutenir  l'opinion 
affirmative. 

M.  DE  Glanvius  rappelle  à  ce  sijet  que,  sur  le  tympan 
d'une  petite  ^fise  de  Bruges ,  qu'on  lui  a  dit  être  Fan- 
cienne  chapelle  des  francs  haU^s,  il  a  vu  un  cavalier 
portant  un  écu  armorié ,  la  lance  en  arrêt ,  prêt  à  percer 

un  dragon  ;  derrière  lui  se  lient  une  daine  en  costume 
de  châtelaine  ;  l'archivolte  du  tympan  est  composée  d'ccus- 
sons  diversement  armoriés.  11  est  évident  que  le  per- 
sonnage principal  ne  représente  ni  saint  Georges  ni 
saint  Martin. 

M.  DE  Lambron  fait  remarquer  que  cette  particularité  vient 
corroborer  Topinion  qull  a  émise  au  congrès  archéologique 
de  Lille  »  laquelle  est  conforme  à  celle  de  M.  du  Chergé. 

M.  DB  Sautt-Beaussant  lit  une  notice  sur  Tandenne  fit- 
çade  de  l*hétcl  Lumii-Viteontif  à  Nancy. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  deux  dessms 
de  M.  Thorelle ,  peintre  à  Nancy ,  représentant  les  deux 
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ftiçwles  apposées  de  randen  chAleav  de  Honbras»  dépar- 
tement des  Vosges. 

M.  d'Huart  donne  sur  cet  édifice  les  renseignements 
suivants  : 

Le  château  de  Monbras,  prés  de  Vauoouleurs,  est  luie 
des  plus  remarquables  constructions  de  la  renaissance 
que  nous  ayons  en  nos  contrées.  Il  fut  bâti  par  Louise 
des  SaHes,  baronne  de  Hercy ,  mariée  le  14  mai  1596  â 

Claude  de  Verières,  chevalier,  seipeur  d*Amanty,  de 
Tailltiiitoiii t ,  etc.  On  lit,  dans  VHistoiredc  la  maison  aes 
Salles,  imprimée  à  Nancy  en  1716,  que  «  pendant  les 
•  premières  années  du  mariage  de  Louise  des  Salles ,  fut 
»  élevé  le  superbe  château  de  Monbras  qui  annonce,  par 
>  sa  magnificence  et  sa  structure,  le  bon  goût  et  l'opu- 
»  lence  des  deux  époux.  Les  armes  de  la  maison  des 
»  Salles  brOIent  en  différents  endroits  de  ce  pompeux 
»  édifice  qui  serait  le  plus  noble  et  le  plus  accomplî  de 
»  notre  temps ,  si  la  mort  n*avait  enlevé  la  fondisitrice 
»  dans  le  cours  de  ses  travaux  ;  elle  décéda  en  1613  sans 
»  laisser  de  postérité.  » 

M.  DE  Caumont  dépose  sur  le  bureau  le  compte-rendu 
des  séances  de  YltislUut  des  Provinces ,  tenues  à  Orléans , 
en  1845. 11  pose  ensuite  les  questions  suivantes  : 

Possède-t-on^  à  la  bibliothèque  de  Metz,  de$  manuscrits 
daiM  lesquels  U  se  trouve  de  la  musique  notée  ? 

M.  Clercx  connaît  au  moins  quatre  manuscrits  de  cette 
nature;  le  plus  ancien  date  du  IX^  siècle.  A  cette  occasion, 
M.  Clercx  entre  dans  quelques  détails  sur  les  manuscrits 
que  possède  la  bibliothèque  de  Metz.  Les  plus  curieux  de 
ceQX-4»  ont  été  probablement  rapportés  d'Italie  par  les 
Lorrains  envoyés  comme  ambassadeurs  à  Borne.  Gepen- 
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dant  il  en  existe  un  de  1305,  assarément  travaillé  dans 
le  pays,  et  <|ui  est  très-propre  à  donner  nne  idée  de  la 
calligraphie  messine. 

Quelles  étaient,  au  moyen  âge,  les  industries  les  plus 
r^^(mdues  à  MeU  ? 

M.  Clercx  signale  la  draperie  et  la  poterie  ;  on  a  trouvé 
des  cheminées  du  XW""  siècle  entièrement  revêtues  de 
faïence  ;  quelquefois  mémo  on  voit  encore  des  chambres 
dont  les  murailles  sont  couvertes  de  plaques  de  poterie 
émaillée. 

Dans  la  Lorraine,  dit  M.  Victor  Simoii,  la  sculpture 
était  très-répandue;  partout  on  en  rencontre  des  traces 
à  Textèrieur  des  maisons  même  de  peu  dimportance.  Les 
dressoirs,  tables,  bahuts^  qui  ornaient  Tintèrieur,  étaient 
parfaitement  en  harmonie  avec  celte  décoration  extérieure. 

Mais,  de  toutes  les  industries  du  pays,  la  plus  remar- 
quable sans  contretiit,  au  moyen  âge,  c*étail  la  peinture 
sur  verre.  Outre  les  magniOques  vitraux  de  la  cathrédale, 
on  en  retrouve  encore  un  assez  grand  nombre  de  curieux 
dans  les  églises  de  campagne.  M.  Simon  cite  entre  autres 
les  vitraux  de  Sainte-Barbe,  dont  une  partie,  après  la 
démolition  de  cette  ancienne  église ,  a  été  transportée  à 
la  cathédrale;  et  ceux  qu*on  remarque  encore  dans  Téglise 
d'Ennery. 

La  question  de  la  peinture  sur  verre  amène  M.  dbLambiioh 
à  parier  de  certaines  rosaces  qui  sont  composées  d*ane 

suite  decussons  armoriés  groupés  circulairement  autour  du 
triangle,  symbole  de  la  divinité.  11  a  trouvé,  en  Touraine, 
un  vitrail  présentant  les  armoiries  des  Montmorency  et  de 
diflFérentes  familles  qui  leur  sont  alliées,  ainsi  disposées. 

Ici  M.  de  Lambron  déplore  le  vandalisme  qui  s'exerce 
eiironlément  sur  les  vitraux.  L'an  dernier,  il  avait  remar- 
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que  »  dans  rancienne  église  de  l^itlf^Damê^'^Epmt  une 
belle  verrière  parfaitement  conservée  et  donnée  par  on 
certain  Jean  Violette,  boai|^  de  diAlons.  U  avait  le- 
caeilli  ce  nom  qui  devait  lui  être  utile  pour  un  travail 
important  quil  a  entrqprb  sur  les  mamdpalités  des  prin- 
cipales \'illes  de  France.  Cette  année ,  voulant  vérifier  s'il 
ne  s'était  pas  trompe  sur  roilho^Taphe  du  nom,  il  est 
retourné  à  Nolre-Dame-de-rÉpine,  mais  il  n  a  plus  retrouvé 
ia  verrière  peïtile  ;  des  verres  blam  s  en  avaient  pris  la 
pîare.  La  même  église  a  reçu  en  cadeau  un  énoi  iiie  tableau 
dont  on  ne  savait  que  faire  à  Paris,  et  qui  ne  pourra 
trouver  place  dans  Tédifice  sans  mutiler  ou  du  moins 
sans  masquer  lea  belles  sculptures  qui  le  décorent.  De 
semblables  largesses  sont  assorément  à  déplorer. 

Existe- 1- il,  (hws  le  pays,  des  ouvriers  capables  de  bien 
eiXéculer  les  réparations  à  faire  dans  les  églises  ? 

H.  Clercx  répond  que  feu  M.  Denys,  sculpteur,  auquel 
la  ville  doit  la  surélévation  de  la  seconde  tour  de  la  ca* 
thédrale,  a  formé  des  élèves  capables  d'exécuter  la  sculpture 
gothique ,  d'après  un  plan  donné,  mais  qu'ils  ont  besmn 

d'être  guidés  aiin  de  ue  pas  commettre  d'anachronismes. 

A-4-tm  hadigmmné  h$  iglim  dons  k  payi  f 

Il  résulte  des  renseignements  fournis  sur  ce  point  par 
plusieurs  membres,  que  M.  le  préfet  de  la  Moselle  a  donné 
aux  maires  d'excellentes  instructions  pour  empédier  les 
anciennes  églises  d'être  souillées  par  le  badigeon;  mais 
que  malheureusement  les  ordres  de  ce  magistrat  édairé 
n'ont  pas  toujours  et  partout  été  exécutés.  On  die,  entre 
autres  exemples,  la  belle  église  de  Rozérienlles  dont  les 
parois  intérieures  ont  été  peintes  en  marbre  à  Tinslar  d'un 
corridor  ou  d'une  cage  descalier. 
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Qud  ett  h  mouoemenî  des  éludes  archéotogiqm  dans 
k  paysMessin  f 

M.  Clercx  observe  que  le  goùl  archéologique  se  répand 
beaucoup  à  Metz.  Le  Cours  tie  M.  de  Caumont  et  i  ouvrage 
de  M.  lîalissier  sont  souvent  deiiiandés  h  la  bibliothèque. 
On  cite  encore  les  ouvrages  de  M.  1  abbé  Oudin ,  de 
M.  Tabbé  Bourassé  et  de  M.  Mallet,  comme  étant  assez 
souvent  consultés. 

M.  le  DmEGTEim  émet  le  vœu  qtt*it  soil  établi  un  eours 
d^arcfaéologie  au  séminaire  de  Metz,  à  Unstar  de  ee  «{ui 
se  pratique  dans  plusieurs  autres  diocèses  de  France.  Il 
se  plaît  à  espérer  que  ce  vœu  sera  pris  en  con^dération 
par  le  prélat,  aussi  éclairé  que  vertueux,  qui  dirige 
l'adinini^slratioii  du  diocèse  de  Metz,  et  qui  a  déjà  donné 
aucdiigrès  archéologique  des  m  arques  particulières  deson 
intérêt  et  de  sa  bienveillance. 

Canvimê-U^  dans  !es  constructions  d$  nos  jours,  d'î- 
mit^êxdummmt  le  XIW  sikh?  (Qatsrm  réservée  dans 
la  séance  particulière  du  2  Juin.) 

M.  DE  Caumont  est  d'avis  qu'il  vaut  mieux,  comme 
M.  de  Lassus  le  fait  à  Nantes,  imiter  un  modèle  parfait  de 
cette  époque,  que  de  puiser  en  même  temps  des  inspira- 
tions dans  les  plus  l>elles  constructions  du  XIV  et  du 
XV^siède. 

ikm  quels  cas  est-^il  permi»  et  pcM^il  mém  Hre  uHh 
de  réparer  d'anciens  monuments  f  et  alors  qudks  règks 

doil-on  s'imposer  dans  les  travaux  de  réjxiraitoris.^  (Question 

3  du  programme  ,  5^  série.) 

M.  Robert  regrette  que  les  réparations  deviennent  trop 
souvent  des  reconstructions;  pour  lui  numismate,  une 
médaille  altérée  n*a  aucun  mérite,  aucune  valeur;  il  pense 
qull  doit  en  être  de  même  à  Tégard  des  monuments. 
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M.  D8  Glénvillb  eslime  que  les  principes  do  comité  des 
arts  et  monuments  doivent  faire  autorité  en  celle  matière; 
ces  principes  peuvent  se  résumer  ainsi  :  consolider  d'abord, 
réparer  plutôt  que  restaurer ,  ne  jamais  abattre,  encore 
moins  ajouter. 

M.  DE  Caumost,  pour  appuyer  la  règle  qui  vient  d'être 
posée,  cite  le  fait  suivant  :  L'arc  de  triomphe  de  Saintes 
était ,  disait-OD ,  dans  an  état  qui  en  néœssitait  la  dé- 
moUtioBt  mais  on  ijootait  qu'il  serait  reconstruit  avec 
les  mêmes  matériaux ,  numérotés  avec  le  plus  grand  soin. 
Un  architecte  de  Paris  a  été  envoyé  sur  les  lieux  ;  et  > 
d*après  la  lettre  qui  vient  d*étre  adressée  à  la  SeeUti 
française,  pour  la  seule  assise  de  pierres  qui  sort  encore 
de  terre ,  et  qui  se  compose  de  soixante  morceaux  environ, 
quatre  seulement  des  anciens  ont  pu  servir. 

M.  DE  Caimont  ajoute  qu'il  faut  se  garder  de  détruire 
des  parties  intéressantes  pour  1  art,  et  qui  cependant  ne 
s'harmoniseraient  pas  avec  1  édifice,  pour  les  remplacer 
par  des  constructions  récentes  plus  en  rapport  avec  le 
style  général ,  mais  qui  ne  seraient  que  des  pastiches. 

M.  JOB  Prailly  expose  que  des  fonds  ont  été  votés  pour 
la  réparation  du  palais  des  andéns  ducs  de  Lorraine ,  à 
Nancy.  Il  serait  bon  que  la  Soâilé  française  B*oeeupèt  de 
diriger  l'emploi  de  ces  fonds  d*une  manière  convenable. 

M.  Victor  Simon  rappelle  que  la  porte  des  Allemands , 
à  Mélz ,  a  de  ilis^iacieusement  déiialurée  par  une  con- 
struction postérieure,  et  que  les  créneaux  qui  la  surmontent 
ont  été  marés  j)our  établir  un  misérable  petit  magasin; 
il  désire  que  le  congrès  enieUe  le  vœu  que  la  porte  et  les 
créneaux  soient  rétablis  dans  leur  état  primitif.  Cette 
proposition  ,  mise  aux  voix  »  est  adoptée. 

Un  membre  fait  observer  qu'il  serait  à  désirer  que  les 
arobiteotes,  s'Initiant  -d-une  manière  plus  positive  aux 
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principes  de  Tari  anden,  s'attachasseDi  à  oonaeror  et  à 

restaurer  les  monuments  au  lieu  de  les  remplacer,  Comme 
ils  le  font  si  souveut,  par  des  couâlrucliouâ  qui  n  ont 
aucune  valeur  arlistiquc. 

Â  ce  sujet,  M.  de  Lâmcron  fait  l'observation  Miivante  : 
il  faut  chercher  !a  source  de  beaucoup  de  mulilalions  dans 
l'intérêt  que  les  architectes  trouvent  à  diriger  de  grandes 
constructions,  dont  la  vaste  surface  leur  rapporte,  au 
toisé,  d'importants  honoraires,  plotdt  qu'àiiûre  ezécaler 
de  simples  réparations. 

Prenant  en  considéfation  ces  moti&,  M.  ob  CâmioNT 
propose  tu  vœu  ainsi  formulé  : 

Demander  que  les  archilecteg  reçoivent  des  a^poinlemerUi 
fxes  it  ne  soient  pas  rétribués  prop&rUonneUement  à  fim- 
porUmee  des  iranaux  qu*iU  dirigent. 

Ce  vœu  est  émis  par  le  congrès. 

M.  Robert  désirerait  encore  qu'on  signalât  l'iinporlance 
de  n'employer,  pour  la  restauration  des  denlelles  de  nos 
vieilles  églises,  que  des  pierres  sur  lesquelles  se  serait 
exercée  Tinfluence  atmosphérique ,  depuis  un  temps  plus 
ou  moins  long;  dix  années,  selon  lui ,  ne  seraient  pas  trop 
pour  obtenir  de  bons  résultats  :  c^est  un  terme  qu*on 
dépassait  souvent  au  bon  temps  de  notre  architecture 
ogivale.  Â  Tappui  de  sa  proposition ,  il  dte  pour  exemple 
les  travaux  feits  à  la  eath^lrale  ;  il  erafait  qn^un  grand 
nombre  des  pierres  qu'on  a  employées  ne  se  délitent 
bientôt  à  la  gelée. 

M.  DU  CoETLosQUET  demande  à  dire  quelques  mots  sur 
les  restaurations  de  la  cathédrale  de  Metz. 

Premièrement,  il  lait  observer  que,  depuis  quelques 
années,  dans  plusieurs  fenêtres  du  chœur,  les  verres 
blancs  ont  été  remplacés  par  des  verres  de  couleur  sortant 
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des  ateliers  de  MM.  Maréchal  cl  Gugnon  ;  e*c8t  là  une  chose 
excellente  en  elle-même»  et  à  laquelle  on  ne  peut  assurément 
qu'applaudir.  TouteMa  0  est  peut^tre  à  regretter  qtt*avant 
d*omer  la  cathédrale  de  nouveaux  vitraux  peints ,  on 

n'ait  pas  songé  à  réparer  certaines  parties  des  amiens 
vitraux  qui  sont  dans  un  état  de  dégradation  affligeant. 
On  peut  eiter  notamment  la  îrrande  verrière  du  transept 
de  gauche.  Flic  avait  subi  de  nombreuses  mutilations  qui 
exigeaient  uu  remaniemcul  général.  Ce  travail  a  été  fait 
au  commencement  de  ce  siècle  par  de$  mains  non-seu- 
lement inintelligentes,  mats  barbares;  on  y  remarque 
aujourd'hui  un  certain  nombre  de  personoages  placés  la 
tète  en  bas  ;  d*autres  dont  le  corps  a  été  coupé  par  le 
milieu ,  etc.  11  ninsistera  pas  davantage  sur  ce  point , 
parce  quil  sait  que  Tautorité  supérieure  songe  enfin 
sérieusement  à  faire  opérer  la  restauration  dont  il  s  agit, 
il  se  1)0 I  I  10  à  exprimer  le  vœu  qu  elle  ait  lieu  dans  le 
plus  court  di-lai. 

En  second  lieu ,  il  expose  que  ,  dans  les  projets  de 
restauration  de  rinléneur  de  la  cathédrale,  il  est  question 
de  la  doter  d  im  grand  buflet  d'orgues  ;  que  les  avis  sont 
trés<-parlagés  sur  le  point  de  savoir  où  il  conviendrait 
mieux  de  le  placer.  Plusieurs  personnes  voudraient  qu'il 
le  fût  à  rentrée  principale  de  Fégiise.  Quant  à  lui ,  il 
pense  que  ce  dernier  parti  serait  déplorable ,  en  ce  qu*il  en 
résulterait  qu*on  masquerait  la  partie  inférieure  du  grand 
vitrail ,  dont  Feffet  d*ensemble  est  si  imposant.  Il  désirerait 
savoir  quelle  est ,  à  cet  égard ,  lopinion  de  M.  de  Caumont. 

M.  DE  Caumont  répond  (ju  li  repousse  fortement  le  projet 
dont  il  vient  d'être  question ,  par  le  motif  qui  a  été  allégué. 
Son  avFs  est  qu'il  faudrait  se  contenter  d'un  orgue  d'ac- 
compagnemeul ,  lequel  serait  placé  dans  ï  un  des  bas- 
côtés  du  chœur,  entre  deux  piliers. 
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Le  cougrès  consulté  émet  un  vœu  daus  ce  sens. 

Plusieurs  membres  q>peilent  ratlenlioa  du  congrès  sur 
la  ceinture  de  maisons  qui  entoure  la  cathédrale ,  et  qui 
en  masque  la  base  dans  presque  toutes  ses  parties  :  ce 
smit  comme  autant  de  plantes  parasites  qui  rongent  les 
flancs  de  FédiGce.  Tout  le  monde  reconnaît  quil  serait 
éminemment  désirable  qu'elles  dispai  ussimiI. 

M.  Victor  Simon  rappelle  que  les  propi  iiuiires  de  plu- 
sieurs de  ces  maisons  eut  fait  des  entrepiiaes  (|ui  sont 
susceptibles  de  juiire  à  la  calliédraîe  :  ainsi,  par  exemple, 
un  des  vitraux  de  la  ciiapellc  du  Sain^Sacrement  est  caché 
en  partie  par  une  construction  de  maçonnerie  qui  y  a 
été  adossée,  ^administration  s'occupe  en  ce  moment 
d'aviser  au  moyen  de  réprimer  ces  actes  illidles. 

H.  Cmucx  se  propose  de  mettre  sous  les  yeux  des 
membres  du  congrès  un  plan  de  la  cathédrale,  dépouillée 
de  toutes  constructions  étrangères ,  que  possède  la  bi- 
bliothèque :  dans  cet  état  elle  est  bien  plus  belle  encore* 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 
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JSMNGËS  GËN£RAL£S. 


î  JUIN. 

A  trois  liL'ures  et  demie ,  M.  de  (  aumont  invite  M.  Preux^ 
Procureur  irénéral  près  la  ('our  royale  de  iMelz ,  à  o<  (  u|)er 
le  l;tu[euii  de  lu  présidence.  Sonl  également  appelés  au 
bureau  MM.  de  Cauniout,  V  "  de  Cussy,  C"'  du  Cocllos- 
quet,  Tabbé  Le  Petit,  \  ictor  Simon»  Gaugain,  et,  comme 
secrétaire,  M.  de  Givenchy. 

M.  labbè  Le  Petit  lit  le  procès-vertai  de  la  séance  gé- 
nérale da  f  juin;  il  est  adopté  sans  aueune  observation. 

M.  le  Président  prévient  le  congrès  q[ue,  le  jendi  4 ,  il  y 
aura  une  promenade  générale  d'exploration  dans  les  en- 
virons ^e  Metz;  les  membres  qoi  désirent  prendre  part  à 
cette  excursion  scientifique ,  sont  priés  de  s'adresser  à  la 
commission  d  organisaliou . 

M.  Justin  Honnaire,  Avocat  à  la  Cour  royale  de  Nancy, 
a  la  parolt  jiour  donner  coinnniniralion  de  soit  iiicnioirc 
sur  les  travaux  de  sculpture  exécutés  au  XVI'  siècle  par 
Ligier-Richier ,  sculpteur,  né  à  Saint-Mihiel  (à  ce  que 
disent  certains  biographes ,  on  à  Dagonville ,  village  voisin, 
selon  d*autres),  vers  1500,  et  mort  vers  Cet  ar^ 

Uste  avait  lait  le  voyage  de  Rome  où  il  séjourna  quelque 
temps  «  et  il  s*y  forma  à  Técole  de  Michel-Ange,  sous  la 
direction  duquel  il  travailla  assez  longtemps.  Le  mémoire' 
contient  une  description  très-détaillée  du  Sain^Sépulcre, 
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œuvre  exécutée  par  cet  artiste,  dans  l'églix-  S  Milncï, 
de  1547  à  1560.  Cette  lecture  qui  dure  cinq  quarts 
d'heure,  est  écoutée  avec  une  religieuse  attention.  Le 
mémoire  de  M.  Boonaîre  est  écrit  d'un  style  à  la  fois  pur 
et  élégant ,  et ,  par-dessus  tout ,  imprégaé  d'un  sentîment 
profond  de  foi  et  de  catholicité. 

L*ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M,  Prost;  ce 
memlire  étant  absent  de  la  séance,  elle  est  levée  i  quatre 
heures  et  demie. 


i  m. 

La  séance  s  ouvre  à  trois  heures  et  demie.  M^'  Dlpo.nt 
DES  Loges,  Evéque  de  Metz,  occupe  le  lauleuil.  A  ses 
côtés  siègent  M^'  Muller,  Évéque-sutfragant  de  Trêves  ; 
MM.  de  Caumont,  Robert,  sous-inlendanl  militaire;  Sido, 
premier  adjoint ,  faisant  les  fonctions  de  Maire  de  la  ville 
de  Metz  ;  Tabbé  Nanqnette ,  de  Reims  ;  Méziéres,  Recteur 
de  r Académie;  Victor  Simon»  Gaugaîn ,  le  B***  de  Roîsin , 
secrétaire  général  du  congrès. 

M.  de  Givenchy  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  2  juin  :  il  est  adopté. 

Le  secrétaire  général  lit  une  Icllre  de  M.  le  maire  de 
Metz,  invitant  MM.  les  membres  du  congres  à  une  soirée 
oiîerte  par  la  municipalité  de  cette  ville,  le  4  juin.  Ce  ma- 
gistral prend  ensuite  la  parole,  et,  dans  une  nllociition 
pleine  de  hienveillancc  ,  il  assure  le  congrès  des  sympa- 
thies de  la  ville  de  Metz. 

Le  secrétaire  général  lit  une  lettre  du  docteur  Guttrichy 
de  Leipsick.  Ce  savant  archéologue  adresse  au  congrès, 
pour  en  prendre  connaissance,  les  trois  premiers  volumes 
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de  son  ouvrage  sur  l'arrhitecture  de  la  Saxe ,  en  observant 
que  son  travail  ne  se  restreint  point  à  la  Saxe,  mais  qu'il 
contient  nombre  de  faits  et  d'observations  d'intérêt 
néral.  «  Les  empereurs  d'Allemagne,  de  la  souche  saxonne, 
*  s'unirent  pour  ia  plupart  à  des  princesses  d*origiae 
>  orientale.  Cest  ainsi  qu*au  X*  et  XI*  siècle,  les  arts 
»  byzantins  eurent  accès  en  Allemagne ,  comme  raocusent 
»  des  monuments  encore  existants.  Bientôt  les  artistes 
»  du  pays  créèrent  un  style  particulier,  basé  sur  les 
>i  éléments  importés  de  l'étranger.  L'art  n'est  donc  point, 
»  comme  on  l'a  cru  longtemps  en  Alleina^^ne ,  une  im- 
■  portation  italienne.  «  M.  Guttnch  est  disposé  à  publier 
une  édition  française  de  son  travail  ;  et ,  le  eas  éclieant, 
il  réclamera  l'appui  bieuveillaul  de  la  Société  française. 

M.  ScHNEEMAN,  profcsscur  au  gymnase  de  Trêves,  dé- 
pose sur  le  bureau  une  iNotice  sur  les  monuments  de  sa 
ville  natale,  notice  rédigée  en  langue  française  par  la 
Sociétiâe$rêther^  utiles,  dans  Tunique  but  de  faciliter 
k  MM.  les  membres  du  congrès  la  visite  des  merveilles 
monumentales  accumulées  dans  cette  intéressante  cité, 
et  de  les  mettre  à  même  de  connaître  les  opinions  émises 
aux  diverses  époques  par  les  archéoloiiuea  du  pays  sur 
la  destination  et  l'âge  de  ces  monuments. 

M.  l'abbé  Hollix  rend  un  compte  savant  et  détaillé 
de  l'excursion  de  la  veille. 

M.  Prost  lit  un  mémoire  sur  la  classificalion  chronolo- 
gique des  édifîces  religieux  du  pays  Messin ,  depuis  le 
miiieu  du  XI""  siècle  jusqu'au  milieu  du  XVl*".  Ce  travail 
consciencieux,  logique,  approfondi,  se  range  de  plein 
droit  au  nombre  des  investigations  essentiellement  utiles 
aux  progrès  de  la  science  archéologique.  On  ne  saurait 
trop  inviter  MM.  les  archéologues  à  se  livrer ,  dans  leurs 
provinces  respectives ,  à  des  recherches  analogues  ;  car 
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cest  uniquement  ainsi  que  l'on  parvieadia  à  fixer  la 
géogiaphie  des  styles. 

M.  le  chevalier  B.vrd  fait  une  lecture  sur  la  Cathédrale 
de  Metz ,  lecture  que  nous  qualifierons  d  ode  en  prose.  Le 
scalpel  de  la  critique  archéologique  ne  touchera  pas  à 
celle  œuvre  d*enlhousiasme;  car  1  enthousiasme  inspiré 
par  la  religion  chrélieooe,  la  source  la  plus  pure,  la  plus 
noble  et  la  plus  féconde  du  beau  dans  les  arts,  a  toutes 
nos  sympathies. 

M.  Uruciis,  professeur  à  Funiversitè  de  Bonn,  et 
conservateur  du  Musée  d'antiquités  de  la  même  ville ,  Ut 
une  notice  sur  les  monuments  appelés  llimjs  ;  il  les  re- 
garde comme  des  conslruclions  esseutiellement  défensives, 
el,  comme  telles,  il  les  atii  iljue  à  ces  peuplades  gauloises, 
prédestinées ,  par  4eur  position  ,  à  supporter  incessamment 
le  choc  dwvasions  germaniques.  Quelques  races  aile- 
oiandes  s*étaient  en  quelque  sorte  glissées  au  sein  de  ces 
populations  gauloises  appelées  Sequam,  Medimattiei, 
Trmri;  c*étaient  notamment  .les  Triboque$,  peuple  ger- 
manique selon  Strabon;  et  il  est  présumable  que  les  iîûi^i 
furent  édifiés  par  les  Mediamairid  et  peut-être  les  Dréifiri, 
lors  de  leur  résistance  Infructueuse  contre  les  races 

venues  d  outre-Rhin. 

Le  savant  professeur  de  Bonn  termine  à  peu  près  en 
ces  termes  : 

«t  J'ai  la  conviction  mlime  quCii  et'  qm  (■(incci'no  les 
»  sciences  et  les  arts,  il  n'y  a  pas  de  limites  territoriales 
»  entre  les  nations,  et  que  toutes,  marchant  vers  un  but 
»  commun,  doivent  se  donner  la  main  pour  T^tteindre 
»  plus  sûrement.  Le  Bhin  et  la  Moselle,  ignorant  wie 
'  »  frontière ,  poursuivent  paisiblement  leur  cours  à  travers 
•  les  deux  pays,  arrosent  successivement  leurs  bords 
>  pittoresques,  dispensent  Indifféremment  la  fertilité, 
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»  Tabondance  ,  le  bMD-étre  aux  popuIatioDS  riveraines. 

•  De  même,  dans  cette  expiotation ,  dans  cette  rèm- 
»  légration  du  passé  de  Tari,  eotreprîM  avec  coarage  et 
»  succès  par  Tarchéologie  de  nos  joars,  les  tendances 
»  doivent  être  unes,  les  efforts  doivent  être  eommnns, 
»  et  il  est  vrai  de  dire  que  les  questions  d'art  ne  peuvent 

•  élre  complètement  résolues  que  par  une  donlile  <'!i(|nèie 
»  sur  les  deux  lorriloires  amis.  »  —  Celle  bnllame  iiii- 
provisaliuik  est  vivement  applaudie. 

Le  secrétaire  ij;eiiéral  lait  remarquer  que  les  dessins 
appendus  aux  murs  de  la  salle  et  ext^cutés  par  M.  Ram- 
iK>ux,  conservateur  du  musée  de  Cologne,  sont  des  copies 
de  fresques  italiennes  ofirant  les  diverses  représentations 
du  Sauveur,  de  sa  divine  Nêre ,  de  saint  François ,  etc. , 
du  Xlh  au  XVI*  siècle,  mais  ne  forment  qu'une  portion 
bien  minime  des  rickesses  iconographiques  accumulées 
dans  les  portefeuilles  de  ce  laborieux  artiste. 

M^*  rÉvêque  de  Metz ,  avant  de  lever  la  séance ,  adresse 
à  l'assemblée  quelques  paroles  dignes  et  affectueuses,  dont 
les  membres  du  congrès  garderont  un  iung  souvenir. 

imi 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie  sous  la 
présidence  de  M.  Mézières  ,  Kecteur  de  1  Académie  de  Metz. 
MM.  Tabbé  Le  Petit,  de  Fabert,  Hoilandre,  de  Caumoot, 
de  Roisin ,  Gaugain  et  Victor  Simon ,  prennent  place  au 
bureau  ;  ce  dernier  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès  -  veriMil  de  la  dernière  séance  est  lu  par 
M.  de  Roisin  ;  il  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance. 
M.  le  Maire  de  Metz ,  par  lettre  en  date  du  i  du  courant, 
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invite  le  congrès  à  visiter,  samedi  prochain ,  à  sept  heures 
du  soir,  1  établissement  des  écoles  de  la  ville. 

Par  lettre  en  date  du  même  jour,  M.  le  président  de  la 
Société  de  prèvoyarm  et  de  secoun  muiueU,  invite  le  congrès 
à  assister  k  la  séance  publique  que  cette  société  doit  tenir 
dimanche  prochain  à  rHôtel-de-ville. 

M.  OB  Gavhont  fait  connaître  que  le  bureau  de  la  SocUU 
des  amU  des  arti  invite  le  congrès  à  irenîp  dimanche  pro- 
chain ,  à  onze  heures ,  visiter  Texposîtion  de  tableaux  qui 
a  lieu  dans  le  bâtiment  de  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Le  congrès  exprime  ses  remerciements  au  sujet  de 
ces  diverses  propositions. 

M.  le  Directeur  fait  connaître  aussi  qu  une  séance  de 
V Institut  des  provinces  aura  lieu  demain  à  midi ,  et  que 
cette  séance  sera  publique. 

M.  Victor  Sinon  a  ensuite  la  parole  pour  deux  rapports. 
Le  premier  a  pour  but  de  faire  connaître  que  la  commis- 
sion chaînée  de  désig^ner  les  établissements  et  les  per- 
sonnes auxquelles  il  convient  de  distribuer  les  volumes 
mis  à  la  disposition  du  congrès ,  propose  la  liste  suivante  : 

Lelablissemeni  des  écoles  de  la  ville; 

Les  deux  séminaires  ; 

Le  collège  royal  ; 

L'écoie  normale  départementale; 

L'institut  Saint- Augustin; 

M.  Thiébaut,  sculpteur. 

L'école  normale  primaire  ; 
Le  collège; 
Les  séminaires. 
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Le  second  rapport  indique  quelles  sont  les  sommes  qui 
ont  été  allouées  pour  des  monuments. 

Il  a  été  accordé 

1"*  Pour  la  division  du  Mans   600fr 

^  Pour  la  division  de  Bordeaux   600  » 

3"  Pour  diverses  demandes  adressées  de  dif- 

férenLs  poiiib  tie  la  iTance  ; .  . .  600  » 

4"  Pour  la  division  de  Metz,  savoir: 

A  la  chapelle  de  Morlange  300  \ 

A  réglisc  d'Ancy   200  , 

A  réglise  d'Olle y   2U0  1 

Pour  une  ÎDScripliou  qui  devra  être 
jihtcée  dans  l'églisp  de  doize,  à  la  mé- 
uit)u-e  dUcury-le-lioii,  abbe  de  ce  lieu..  â«> 

Toutefois  la  Société  pourra,  s  il  est  né- 
cessaire, contribuer  à  cette  dépense  jus- 
qu*à  concurrence  de  la  somme  de  50  fr. 

Pour  une  inscription  à  placer  dans  la  \ 
Cathédrale»  dans  le  but  dlndiquer  les 
noms  des  principaux  artistes  qui  ont 
contribué  à  ériger  ce  monument ....  50 

Pour  une  inscription  à  placer  dans  le 
lieu  où  Charles-Quinl,  après  avoir  prati- 
qué une  brt'clie  dans  \v>  n  inparts  de 
Metz ,  fut  repousse  pr  incipulenient  par  le 
dévouement  des  habitants  qui  s'empres- 
sèrent à  1  envi  de  lui  opposer  un  second 
rempart  âOO/ 

Total   3,775fr. 


I 


; 
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Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  Blanc  demande  la 
parole.  Il  applaudit  à  la  résolution  prise  par  le  congrès 
archéologique ,  de  consacrer,  par  une  coloDDe  élevée  sur 
le  lieu  même  où  existait  la  brèche  faite  par  Fartillerie  de 
Charles-Quint  aux  remparts  de  Metz,  le  souYenir  de  la 
jdéfeile  de  ce  puissant  ennemi.  Hais  j  ajoate-t-îl ,  ce  danger 
n*esl  pas  le  seul  que  la  eité  ait  couru,  et  rhisioire  rap- 
porte plusieurs  faits  entrepris  contre  Metz ,  qui  ont  bien 
aussi  leur  importance.  Ainsi,  le  9  avril  1475,  environ 
huit  ou  dix  mille  liomines  dos  troupes  «lu  duc  Nicolas  de 
Lorraine,  vinrent  nuitamment  pour  surprendre  Metz  ;  au 
point  du  jour,  ils  inlroduisireul,  sous  la  her«e  de  la  porte 
Serpenoise ,  des  voitures  chargées  de  tonneaux  qui ,  en 
empêchant  de  baisser  ia  herse,  devaient  faciliter  leur 
entrée  en  ville.  Ils  entrèrent  de  fait  an  nombre  de  cinq 
on  six  cents  hommes,  et  le  reste  eût  pénétré  de  même 
dans  la  place  et  la  vUle  était  prise ,  sans  le  courage  et 
le  dévouement  d*un  boulanger  nommé  Harelle,  qui  de- 
meurait près  de  la  porte  Serpenoise,  et  qui,  entendant 
un  bruit  inaceonlnmé ,  courut  au  château,  et,  malgré  les 
ennemis,  abaissa  cluique  pal  de  la  herse.  Suivnnt  une 
vieille  expression  usitée  à  Metz,  i\  enferma  ainM  le  gros 
des  ennemis  dehors  ;  la  population  éveillée  eut  facilement 
raison  du  reste,  qui  avait  déjà  pénétré  dans  les  mes 
Serpenoise,  de  la  Vieille-Boucherie,  et  jusque  derrière 
Saint-Sauveur:  mais  Harelle  avait  sauvé  la  ville. 

Nos  pères ,  par  la  religion  et  par  les  fêtes  publiques , 
avaient  consacré  cet  événement.  Je  crois  qu'il  serait  digne 
du  congrès  archéologique  d*en  éveiller  et  d*en  conserver 
la  mémoire.  Si  donc  quelques  fonds  restent  disponibles , 
je  proposerai  de  faire  placer  vers  le  lieu  où  s*élevait  la 
maison  de  Harelle,  une  simple  inscription  rappelant  Fé* 
minent  service  qu'il  a  rendu  à  la  cité  et  dont  le  souvenir 
ne  vit  plus  que  dans  1  histoire. 
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Toutes  les  proposilions  qui  viennent  d'èlre  mentionnées 
sont  adoptées  à  lunanimilé  ;  une  somme  de  50  fr.  est  votée 
pour  l'inscription  en  l'Iionncur  de  Harelle. 

M.  le  Colonel  de  FABEin  donne  lecture  d'une  notice  sur 
Luxeuil  el  sur  des  iond)eaux  qui  y  furent  découverts. 
Celte  lecture,  d'un  haut  intérêt,  est  écoutée  avec  une 
profonde  aileDlion ,  et  Ton  se  piait  ensuite  à  examiner 
les  dessîos  qui  raccompagnent,  et  qui  représentent  de 
nombreux  monuments  qui  tous  ont  été  dessinés  d'après 
les  originaux. 

M.  DE  Glahvi'lle  fait  connaitre  qu'il  a  découvert,  à 
Rouen,  un  vase  renfermant  des  médailles  de  Carausius , 
tyran  sous  Dioclétien.  Cette  découverte  a  cela  de  parti- 
culier qu'elle  a  été  faite  dans  les  Gaules ,  bien  que  Ca- 
raubius  n'ait  jamais  vê?i)ê  que  dans  la  Grande-Bretagne. 
M.  de  GlauNilln  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  deux 
médailles  en  argent  de  Carausius,  rcprésenlanl  une  femme 
qui  trait  une  vache.  Ce  rcveis ,  peut-être  unique  dans  la 
numismatique  romaine ,  a  pour  légende  les  mots  Uberilas 
Augusli;  ces  médailles ,  très-bien  conservées ,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  ce  qu'elles  représentent. 

Le  même  membre  met  sous  les  yeux  de  la  société  un 
corps  de  flûte,  trouvé  dans  le  mèoie  lieu  et  d'une  trés- 
beUe  conservation. 

M.  DE  RoisiN  lit  un  mémoire  sur  la  réforme  du  plain- 
chant,  reurei  iiiaut  des  détails  intéressants  sur  le  plain- 
chant  en  Allemagne.  Il  signale  rinconvéiii( ut  de  l'into- 
nation au  Ion  de  la  voix  de  ténor,  que  quelques  per^oones 
proposent  d'adopter  en  France. 

Ces  communications  sont  entendues  avec  uu  vif  intérêt. 

Les  matières  portées  au  programme  de  lu  séance  étant 
épuisées,  M*  Mézières  adresse  au  congrès  des  remer- 
ciements pour  rhonneur  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire  en 

•» 
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rappelant  h  le  présider;  il  apprécie  combien  les  av9iii;ii,'(îs 
qui  résulteront  de  celte  réunion ,  à  Metz ,  seront  grands 
pour  le  pays ,  pour  le  progrès  des  sciences ,  et  pour  la 
civilisation.  L'assemblée  applaudit  aux  paroles  éloquentes 
de  M.  le  Recteur  de  TAcadémie  universitaire  de  Metz,  et 
B*assode  de  cœur  aux  pensées  qu'elles  expriment. 

e  MR. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  sous  la  présideuce 
de  M.  SfDO,  premier  adjoint,  remplissant  les  fonctions  dé 
maire  de  la  ville  de  Metz.  M^f.  de  Caumoiii ,  Parnajon  , 
Colonel  du  génie  en  retraite;  Preux,  Procureur  général 
près  la  Cour  royale  ;  l'abbé  Rollin ,  Victor  Simon ,  Lam- 
broD  de  Lignim ,  Gaugain  ,  siègent  au  bureau  ;  M.  Arth 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Victor  Simon  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance;  il  est  adopté. 

MM.  Ricbelet  etDrouet»  du  Mans;  de  Saint-Germain, 
d*Evreux  ;  B.  Bordeaux ,  de  Gaen  ;  Barraud ,  de  Beauvais, 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  au  congrès. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  le  Président  de  la  Société  <fhorti(  nl(i(re  iii\ite  MM.  les 
membres  du  conîrrès  à  m^iIcv  ICxpo;  idon  des  pioduits 
horticoles  qui  s'ouvrira  le  lendemain  au  jardin  botanique. 

M.  DE  Caumont,  directeur  de  la  Société ,  annonce  que 
la  oommission  »  chargée  d'examiner  les  demandes  de  se- 
cours, a  accordé  100  fr.  à  l'église  de  Chazelle ,  recom- 
mandée par  MM.  le  B"»  de  Saint-Vincent  et  le  du  Coêt- 
losquet  ;  et  300  fr.  pour  réparer  les  vitraux  d'une  église 
de  campagne  du  Pas-de-Calais;  ce  dernier  secours,  ré- 
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clamé  j)ar  M.  de  (iivenchy Joint  aux  fonds  déjà  votés  par 
la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie ,  conipltlera  la 
somme  nécessaiir  pour  los  travaux  dont  il  s'aî?if.  Les 
demandes  faites  pour  les  monuments  du  département  de 
la  Haute-Loire  sont  renvoyées  à  la  session  que  la  Société 
•française  doit  tenir  prochainement  à  Autun. 

M.  le  Directeur  annonce  en  outre  que  M.  de  Lassault  a 
laissé,  en  parlant,  une  série  de  modèles  de  voàtes  à 
Tappiii  du  mémoire  déposé  par  lui  dans  la  séance  du 
matin.  M.  de  Gaumont  regrette  que  M.  le  B*"^  de  Roisin, 
qui  a  partagé  les  travaux  de  M.  de  Lassault,  ne  soit  pas 
présent  à  la  séance  pour  donner  les  détails  nécessaires  ft 
rinlelligcuce  de  ces  modèles ,  dont  un  double  sera ,  sui- 
vant rinlention  manifestée  par  M.  de  Lassault,  déposé 
dans  le  cabinet  de  l'École  d'application. 

M.  le  DE  Cussv  lit  un  rapport  sur  une  excursion 
faite  le  5  juin  par  MM.  les  membres  du  congrès  dans 
la  ville  de  Metz. 

M.  Robert  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  numis- 
matique mérovingienne,  considérée  comme  élément  in- 
dispensable  jk  la  géographie  de  la  France  au  VI*  et  au 
VII*  siècle. 

M.  DuDOT  a  la  parole  sur  un  nouveau  moyen  de  repro- 
duire les  sculptures  sur  bois.  —  Toutes  les  sculptures 

anciennes  et  modernes ,  dit-il,  sont  susceptibles  d'être 
reprodtiites  au  moyen  de  ce  procédé.  Un  pu  ml  ilHhord 
iiiu  (  iiipremle  en  plâtre  à  l'aide  de  laquelle  on  obtient 
une  autre  empreinte  en  fonte,  puis  on  peut  reprodune 
l'objet  sur  bois,  au  bout  de  quelques  minutes,  au  moyen 
d'une  presse  à  vapeur  qui  imprime  la  sculpture  avec  une 
exactitude  qui  permet  diflicilement  de  distinguer  l'original 
de  la  copie.  Ce  procédé  a  été  appliqué ,  en  Angleterre ,  à 
reproduire  des  sculptures  dans  le  style  ogival ,  à  Salis- 
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bury,  à  Caiiterbury ,  dans  rVorkhire.  Pour  reproduire 
les  ornements  des  anciens  meubles ,  il  est  plus  satisfaisant 
el  plus  économique  que  le  carton-pierre.  Faute  de  fonds 
ou  pour  toute  autre  cause ,  ce  procédé  n*a  pas  eu  beau- 
coup de  succès  à  Paris;  mais  il  existe ,  à  Manchester  et  à 
Loodres,  de  graodes  manolactares  où  Ton  peut  repro- 
duire, dans  leurs  moindres  détails,  les  sculptures  les  plus 
délicates,  à  des  prix  trës-modtques.  M.  Dudot,  qui  pré- 
sente à  rassemblée  un  médaillon  exécuté  par  ce  procédé , 
pense  que  ce  serait  un  moyen  de  reproduire  les  anciens 
meubles,  les  stâlles,  etc.,  etc. 

M.  Dembour,  de  Metz,  ayant  revendiqué  avec  un  vif 
sentiment  de  patriotisme  la  prîoîiîA  de  cette  invention 
pour  le  génie  français ,  M.  Dudot ,  lui-même  originaire 
de  Metz,  s'empresse  de  reconnaître  que  les  premiers  essais 
de  ce  procédé  ont  été  faits  par  un  pauvre  Alsacien  nommé 
Frantz  (qui  n*a  obtenu  aucun  succès  à  Paris),  et  reconnaît, 
par  conséquent,  que  cette  invention  est  d'origine  française, 
comme  il  Ta ,  du  reste ,  déjà  déclaré  à  M.  de  Caumont , 
qui  s'empresse  d'attester  la  vérité  de  cette  déclaration. 
M.  Dudot  n'a  donc  pu  avoir  l'intention  de  faire  honneur 
au  génie  anglais  d'une  invention  faite  en  France. 

M.  DiGOT  donne  lecture  d  un  mémoire  en  réponse  à  la 
15*  Question  série),  du  programme,  ainsi  conçue  : 
«  Queîies  étaient  les  limites  des  pnncipauj}  diocèses  du 
t>  nwd'^st  des  Gaules  ?  • 

M.  le  Président  lève  la  séance  après  avoir  remercié 
rassemblée  de  l'avoir  appelé  à  la  pr-i  ^idence,  et  assuré 
les  membres  du  congrès  que  leui'  séjour  a  Metz,  quoique 
très-court ,  y  laissera  des  souvenirs  inellaçables. 
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7  JUIH. 

Le  congrès  se  réunit  à  trois  heures  à  riiniel  de  la  Pré- 
fecture où,  sous  la  présidence  de  M.  Gëhmeau,  Préfet  de 
la  Moselle ,  il  tient  la  séance  de  clôture  de  sa  session  à  Meiz. 

Siégeaient  au  bureau  avec  M.  le  Préfet,  MM.  Preax, 
Procureur  général  près  la  Cour  royale  ;  Mézières»  Recteur 
de  TAcadémie;  le  de  Cussy  »  Lucy,  Receveur  général 
de  ia  Moselle  ;  de  Caumont,  Gaugain,  et  Tabbé  Le  Petit, 
secrétaire  général  de  la  Société. 

M.  DE  Glanville  Ut  le  proeès-verbal  de  la  séance  parti- 
culière du  matin;  il  est  approuvé  sans  réclamation. 

M.  le  Préfet  ,  après  avoir  rappelé  les  mesures  qu'il  a 
prises  pour  la  conservation  (]<vs  monunienls  du  départe- 
ment et  pour  empêcher  toute  deslruclion ,  de  même  que 
toute  réparation  vicieuse  ou  mal  entendue,  donne  au 
congrès  Tassurance  formelle  qu'il  continuera  à  veiller  avec 
le  plus  grand  soin  sur  cet  objet  auquel  il  attache  une 
haute  importance. 

M.  DE  CussY  lit  un  compte-rendu  de  TexcursioD  ar- 
diéologique  foite  dans  la  journée  du  k  juin. 

M.  PROST  rend  compte  de  la  visite  laite,  les  5  et  6 
juin,  à  la  cathédrale. 

M.  le  B**"  d  Hlart  entretient  rassemblée  du  Ring  du 
Dolberq  ;  cette  comniunication  contient  les  détails  suivants: 

Dans  la  forêt  du  Hohenwald  ,  Lan  d  Otzenhausen  , 
régence  de  Trêves,  on  voit  ime  conslruelion  tellement 
gigantesque,  qu'on  la  croirait  plutôt  l  ouvrage  des  Titans 
que  celui  des  hommes.  Elle  est  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Rmg  du  Dolberg  (anneau  de  la  montagne  du 
éobnen).  C'est  une  enceinte  d  environ  deux  mille  mètres 
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de  drconférence,  formée  de  murailles  pyramidales,,  de 
40  mètres  de  base  snr  18  de  hauteur,  construites  en 

énormes  pierres  sèches,  brutes,  siliceuses,  entassées 
au  hasard. 

Quel  peuple  a  élevé  cette  masse  i m  lopeenne?  Faut-il 
Tattribuer  aux  Belges  venus  de  Germanie  300  ans  avant 
J.-C,  ou  aux  Huns  d'Attila?  Si  nous  l'attribuons  aux 
Belges,  le  Ring  de  la  motUagne  du  dolmen,  dénomination 
toute  druidique,  serait  un  de  ces  màUus  dans  lesquels  les 
prêtres  celtes  rendaîeut  la  justice  et  pratiquaient  leurs 
cérémonies  religieuses.  Mais  César  nous  apprend  que  les 
Belges  établissaient  leurs  enceintes  avec  des  cadres  de 
bois  remplis  de  terre  et  des  lits  de  pierres  brutes  su- 
perposèes  alternativement  :  ici  rien  de  semblable.  En 
outre ,  Terapercur  Claude  ordonna  la  destruction  de  tous 
les  monuments  celtiques;  or,  comment  le  Ring,  a  cinq 
lieues  de  Trêves,  à  un  quart  de  lieue  d'uue  chaussée 
romaine,  eùt-il  échappé  h  l'arrêt  du  despote? 

La  version  qui  en  fait  un  lort  des  Huns  ne  se  fonde  que 
sur  des  traditions  populaires,  filles  racontent  qu'Attila , 
après  avoir  franchi  le  fleuve  qui  nous  sépare  de  la  Ger< 
manie,  fit  élever  une  chaîne  de  forts  (de  IHngs)^  du  Rhin 
à  la  Moselle ,  soit  pour  assurer  sa  retraite  en  cas  de 
revers,  soit  qu'au  milieu  du  système  infernal  de  dévas- 
tation qui  le  poussait  à  travers  les  Gaules ,  il  eût  conçu 
un  plan  de  réorganisation  enté  sur  des  ruines.  11  est 
cei  tain  qu'on  trouve  des  traces  de  Rings  à  Selbach  dans 
le  pays  de  Trêves,  àNeustadt  sur  la  Hart ,  et  à  Turck- 
lieim  dans  le  Palatinat.  Ne  pourrait-on  concilier  les  deux 
opinions  en  admettant  que  le  Ring  du  Dolberg  est  un  fort 
des  Huns,  établi  autour  d'une  montagne  consacrée  au 
culte  des  Druides  ?  J'observerai ,  dit  M.  d'Huart,  qu'il  est 
phicé  à  Fune  des  extrémités  de  cet  âpre  plateau  compris 
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entre  le  Rhin ,  la  Moselle ,  la  Sarre  et  la  Nafae ,  qw  Cons- 
tantio  avait  assigné  à  des  Sarmates  fugitifs ,  sortis,  comme 
la  plupart  des  hordes  du  fliau  de  Ùku,  des  steppes  de  la 
Scythie;  il  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Ihmnsnick,  lit- 
téralement retraite  des  Huns:  ce  nom  me  dispense  de 
tout  ronjiiu'iiUiire. 

M.  DE  Cau;MOi\t  Ut  le  projet  d'arrêté  suivant»  qui  est 
adopté  à  Tunanîmité. 

«  Art.  1"  La  commission  qui  a  été  chargée  des  prépa- 

•  ratiis  du  congrès  archéologique,  est  chargée  de  la 

•  publication  du  compte-rendu  de  hi  session,  qui  sera 
»  imprimé  avec  les  fonds  que  la  ville  de  Bletz  a  bien 
»  voulu  mettre  à  la  disposition  du  congrès; 

€  Art.     MM.  Robert ,  Prost  et  Glercx  seront  adjoints 

>  à  la  commission; 

«  Art.  ô,  La  commission,  ainsi  constituée,  s'occupera 
»  immédiatement  de  mcltre  en  ordre  le»  [)iocès- verbaux 
»  des  séances  et  les  mémoires  qui  ont  été  présentés.  Ce 
»  compte-rendu  sera  imprimé  dans  le  format  in-8%  en 
»  caractère  Petit-Romain,  et  tiré  à  1200  exemplaires  ; 

«  ÂAT.  4.  L  impression  du  volume  devra  être  terminée 
»  au  plus  tard  pour  le  mois  de  novembre  ; 

«  Art.  La  commission  est  autorisée  à  revoir  »  à  mo- 
»  difier  et  à  développer  les  procès-verbaux;  elle  exa- 
»  minera  les  mémoires  communiqués  au  congrès;  elle 

>  appréciera  la  pkce  qu'ils  doivent  occuper  dans  le 
»  volume,  et  pourra  ne  les  imprimer  que  par  extraits, 
»  si  elle  le  juge  convenable.  » 

MM.  le  B""  d'Huart  et  le  du  Coetlosquet  demandent 
qu*une  somme  de  158  fr. ,  restant  disponible  sur  les 
fonds  que  la  Société  française  alloue  à  la  division  de  Metz, 
soit  accordée  à  1  église  de  Silicgny,  dans  laquelle  on  a 
récemment  découvert  de  belles  fresques  du  XV 1*"  siècle. 
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M.  l'abbé  Rollin  propose  d'affecter  cette  somme  à 
l'église  (le  Fèves ,  remarquable  par  ses  décorations  archi- 
tecturales, dont  plusieurs  partie^  iiu  iiiicent  ruine  ,  et  que 
la  commune,  fauie  de  ressources,  iw  peut  ni  réparer  ni 
entretenir. — Une  discussion  s'établit  a  ce  sujet,  et  l'assem- 
blée n'ayant  point  de  renseignements  sullisants ,  renvoie 
à  la  commission  le  soin  de  résoudre  la  question  et  de 
feire  droit  à  la  demande  qu'elle  croira  devoir  mériter  la 
préférence.  * 

M.  ËHY,  capitaine  d*artillerie,  présente  un  travail  dont 
il  s'occupe  depuis  longtemps  sur  la  serrurerie  andenne 
et  moderne  ;  il  a  reconnu  que  les  clefe  faites  dans  les 
siècles  derniers  et  même  dans  le  nôtre ,  si  vantées  comme 

des  chefs-d'œuvre,  n'étaient  que  la  reproduclion  des 
types  égyptiens.  L'assemblée  admire  les  détails  de  dessins 
produits  par  M.  Emy  ,  et  lui  exprime  ses  remerciements 
pour  son  intéressante  communication. 

M.  le  Préfet,  au  nom  de  la  Sociéié  française ,  proclame 
la  remise  dîme  médaille  en  argent,  décernée  à  M.  l'abbé 
Tridon,  chanoine  honoraire  de  Troyes,  pour  le  cours 
gratuit  d'archéologie  qu'il  a  professé  avec  le  plus  louable 
zèle  et  le  plus  grand  succès. 

H.  le  Préfet,  après  avoir  adressé  au  congrès  les  com- 
pliments les  plus  flatteurs  sur  le  bien  que  sa  réunion  à 
Metz  doit  produire  dans  le  pays  llessin ,  lève  la  séance  et 
invite  MH.  les  membres  de  rassemblée  à  parcourir  ses 
appartements ,  qui  ne  sont  autres  qu'un  musée  rempli  de 
tableaux  dont  queiqucsr-uns  apparUenneni  aux  plus  grands 

*  Dftus  une  séance  tenue  le  37  juin ,  la  oommissioD  a  réparU  cette 
somme  ainsi  qu'il  suit  : 

A  l'église  de  Fèves. ...  400  fr. 
A  réglise  de  SiUeyoy.  .  .  tiSfr. 
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lUâUrcâ,  et  surtout  d'une  coliection  d'objets  les  plus  rares 
el  les  mieux  conservés  de  toutes  les  époques  tiu  moyen 
âge  ;  il  faudrait  en  faire  le  calaloffue  presque  entier  pour 
rendre  justice  î\  tnnt  de  ri(  hrs>es  n'iinit  s  dans  le  cabiodl 
d'uA  amateur  éclairé  el  émiaeiiuneat  ami  des  arts. 


t  IDIil  —  Séance  («tue  à  Trhes. 

La  séance  s*oum  à  trois  heures,  dans  la  grande  salle 
du  Casino.  M.  db  Cauiont  occupe  le  feuteoil.  Sont  invités 

à  prendre  place  au  bureau  :  M^'  Muller,  Evéque-suffragant 
de  Trêves  ;  MM.  von  Âucrswald,  Président  de  la  régence 
de  Trève?«;  (i<»ertz,  liourguemeslre  et  landrath  de  la  ville 
et  du  cercle  de  Trêves;  Lautz,  Président  du  triîjunal  de 
commerce;  von  Haw,  landratb.  Le  bureau  des  secrétaires 
est  occupé  par  MM.  le  B°"  de  Roisin ,  secrétaire-général 
du  congrès;  Tabbé  Le  Petit,  secrétaire  général,  et  Gaa- 
^ain,  trésorier  de  la  Soeiiié  firançaue* 

M.  DE  GAiniONr ,  dans  on  eiposé  hidde,  fait  eowaaltre 
i*orjgine  de  la  Soeiété  françam,  le  but  qn*elle  s*est  pro- 
posé, les  résultats  qu'elle  a  obtenus.  En  teminant,  il 
fait  hommage  à  la  bibliothèque  de  Trêves  d*un  exemplaire 
de  son  Coun  d'archéoloyie  monumentale. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  général. 

Après  avoir  assigné  à  Tarchéologie  chrétienne  son  rang 
entre  les  sciences  ,  M.  le  B""  de  Roîsin  caractérise  briève- 
ment les  monuments  de  Trêves.  «  ^ous  ne  sommes  pas 
venus,  diUl,  avec  la  présomptueuse  idée  de  faire  des 
découvertes,  de  résoudre  en  vingt-quatre  heures  des 
énigmes  monumentales  ;  les  archéologues  Trévirois  ont 
tant  feit,  qu'il  devient  difficile  de  glaner  après  eux.  Nous 
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sommes  venus  eoostater  un  fait  de  plus  en  plus  évident , 
c'est  que  Trêves ,  par  un  rare  privilège ,  conserve  une 
page  histori((ue  pour  cha((ue  éj)0(|iie  de  l'art,  depuis  Cons- 
tanlin  jiis(iirà  Louis  XV;  c'est  encore  que;  lorsqu'il  s'agit 
d  éiodicr  ks  origines  de  l'art  Rhénan  ,  1rs  influences 
frei  iii;m()-romanes,  le  mouvemenl  iierniano-romau  gagnant 
la  France  par  le  pays  Messin  et  ia  Champagne,  Trêves 
est  en  quelque  sorte  le  point  de  départ.  » 

M.  de  Roisin  entre  ici  dans  l'examen  des  Questions  16 
et  19  du  programme,  et  s*attache  à  étabJir  que  le  mo- 
nument appelé  les  Thermes,  quelle  qu'ait  été  sa  destinatioii 
réelle,  offre  les  analogies  les  plus  frappantes  avec  les 
cathédrales  élevées  dans  TAllemagne  rhénane  au  XI* 
siècle ,  et  peut  être  considéré  comme  leur  prototype.  La 
petite  galerie,  ornement  obligé  des  églises  germono-ro- 
niaucs,  semble  également  tirer  son  origine  de  la  galerie 
de  la  cathédrale  de  Trêves,  kujiielle  a  pris  naissance  dans 
un  besoin  de  surveilinnce  d  un  lieu  élevé,  l/nccroisscnient 
des  clochers  la  rendant  inutile,  elle  s  est  trouvée  réduite 
à  un  simple  rôle  d  ornementation  et  aux  dimensions  qu'il 
comporte.  Trêves  l'a  prise  ailleurs ,  soit  ;  mais  l'art  rhé- 
nan Ta  prise  à  Trêves.  Trêves  semble  être  le  berceau 
de  Tart  germano-roman.  ' 

M.  de  Roisin  donne  des  éloges  à  la  sollicitude  dont  les 
habitants  de  Trêves  font  preuve  pour  la  conservation  de 
leurs  monuments.  Il  croit  devoir  les  mettre  en  garde 
contre  le  mot  restauration,  mot  élastique,  dangereux, 
cause  de  nombreux  vandalisme^  à  bonne  intention  ;  il 
vaut  mieux  diic  consoUdali  m ,  et  aijir  en  conséquence.  11 
sollicite  1  enievcnicut  de  la  boiserie  eu  marqueterie  au 

'  Voir  Toiivrage  de  H.  Fourioiil  :  «  Dt  fart  eu  Allemagne, 
tome  1. 1» 


Digitized  by  Google 


TftfilZIÉllE  SESSION. 


99 


chœur  de  la  cathédrale»  parce  qu'elle  dérobe  un  membre 

architectoflique ,  des  colonnettes;  il  sollicite  surtout  le 
débadigeonnement  complet  de  la  uiétropole:  '  1  ignuble 
croûte  de  chaux  cache  peut-être  des  peintures  murales. 
II  termine  en  disant  que  le  but  essentiel  de  la  visite  du 
congrès,  est  de  fraterniser  avec  les  Trévirois;  car,  il  le 
sait,  eo  France  on  aime  l'Âlleniagne. 

Le  secrétaire  général ,  rapporteur  de  la  commission  des 
récompenses,  après  avoir  rappelé  les  noms  des  Allemands 
auxquels  il  en  a  été  décerné  en  1845  auoongrès  de  Ulle, 
ajoute  :  «  G*est  particulièrement  aujourd'hui  que  la  com- 
mission applaufÛt  à  ilieureuse  idée  qu*a  eue  la  SœUd 
française^  de  feire  une  large  part  à  rAllemiagne. 

*  Elle  propose  donc  de  décerner  une  médaille  l*"  à 
M.  l'architecte  Schmidt,  homme  plein  de  talent  et  de  mo- 
destie ,  monographe  des  monuments  trévirois ,  qui  consacre 
aux  arts  son  temps  et  son  avoir;  les  calques  exposés  dans 
la  salle  d'attente ,  peuvent  faire  jufijer  de  ce  qu'il  sait  en- 
treprendre, de  ce  quil  sait  exécuter;  T  à  M.  Hamboux, 
conservateur  du  musée  de  Cologne.  Pendant  près  de 
quatorze  ans ,  il  a  parcouru  ^  sillonné  ritalie»  s'écartant 
des  routes  frayées,  et  simposant  dès-lors  des  fatigues  et 
des  privations  de  tous  genres  ;  il  a  recueilli  d'immenses 
richesses  monumentales  et  iconographiques ,  il  en  a  sauvé 
un  grand  nombre  de  Toubli  ;  3^  à  lil.  le  chanoine  de  Wil- 
mosky ,  lequel ,  également  habile  à  manier  le  crayon ,  le 
compas  et  le  ciseau,  a  dirige  avec  laut  d'intelligence  Ia« 
restauration  du  cloître  de  la  cathédrale.  » 

*  Peu  de  jours  après  la  visite  tlu  congrès ,  celte  importaule  opé- 
ration était  entreprise  sous  la  direction  de  M.  le  chanoDoe  de  Wil' 
mosfcy  :  d^à  (enaovembre  4846),  le  choeur  est  enUèremcnt 
debadigeonnè,  aiosi  que  la  nef  collatérale  du  nord. 
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Ces  trais  propositioDs  sont  acGueiUies  par  des  apf^u- 
dissemenls  prolongés;  les  médailles  sont  reiabes  aux 
lauréats  par  W  rEréiiue-saffragaiit  de  Trêves. 

Le  secrétaire  général  paorsuit  comme  rapporteur  de  la 
commissioD  des  vœux  : 

«  La  Sociélé  française  ne  se  borne  pas  à  veiller  à  la 
conservaLit»n  des  monuments,  à  les  étudier,  à  les  décrire; 
selon  ses  ressources,  elle  vole  des  tonds  up|)lirabies  à  leur 
eulrelien,  à  leur  consolidation.  Ainsi ,  au  congrès  de  Metz , 
divers  subsides  eut  été  alloués  aux  divisioos  duMaiue, 
de  Bordeaux  et  de  Metz. 

«  Messieurs  les  Trévirois  ,  ajoule4pil,  vous  ne  refuserez 
pas  Toffrande  de  vos  frères  de  France,  offiraade  d*autant 
plus  acceptable  quelle  est  modî(|tte;  c*est  notre  obole, 
puisse-tHsIle  fructifier  et  pravoquer  ces  secours  efficaces 
sans  lesquels  le  zèle  pour  la  conservation  des  monumenls 
reste  Infructueux  ! 

«  La  Sociélé  française  ayant  mis  300  fr.  à  la  disposition 
delà  commissioii ,  celle-ci  pro()ose  d'allouer  l*'  100  fr.  à 
Téglise  de  iVétimoge» ,  petit  édiiice  d  un  bon  style,  dont 
une  souscription  a  récemment  conjuré  la  ruine,  mais  qui 
réclame  encore  assistance;  3°  100  fr.  pour  le  vitrail  pro- 
jeté à  Noire- Dame. 

<  Nous  avons  loogtemf»  cherché  si!  n'y  aurait  point  à 
Trêves  quelque  vieux  pan  de  mur,  porteur  d  une  inscrip- 
tion oblitérée»  et  que  ces  deux  mains,  françàise  et  aile- 
mande 9. qui  s*ètreignent  en  ce  moment^  restitueraient  de 
concert,  et  nous  Tavons  trouvé  :  e*est  la  Porle-iVem.  » 

M.  RgiGHENSPfiRGEa ,  à  la  demande  de  M.  de  Roisin , 
donne  ici  qudques  détails. 

Cette  porte  fut  construite  par  l'archevêque  Jean  !** 
(commencement  du  XIU''  siècle).  Un  bas-relief  représente  le 
Christ  entouré  (k  saint  Pierre  et  sâiut  Euchaire.  Un  mur 
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crénelé  portait  les  mots  Sancta  Trefnris  ;  autour  du  gfoupe 

on  lisait  :  TVetnncam  pfebem  Dominus  beimiicat  et  urbem, 
L'iiiSinplioD  a  disparu,  mais  on  la  retrouve  sur  le  sceau 
delà  ville,  identique  à  ce  bas-refief.  M.  Reichensperiîer 
dépose  sur  le  bureau  une  empreinte  du  sceau  dont  il 
vient  de  parler. 

Le  S£CR£TAiR£  GÉNÉRAL  reprend  :  «  Messieurs,  la  Porte- 
Nm»  est  celle  qui  r^arde  la  France.  Le  jour  viendra  où 
quelque  membre  du  congrès,  rentrant  à  Trêves,  dira» 
non  sans  émotion  :  (Heu  bémm  la  vUk  el  le  peuple  ée 
Trémel  Mais  la  Société  n'entend  faire  ici  qu'une  oflfre 
éveatuelle.  Dans  le  cas  donc  où  la  municipalité  agréerait.  •  » 
—  En  ce  moment,  M.  le  Boargoemestre  de  Trêves  se  lève 
et  déclare  accepter. 

«  En  conséquence,  la  commission  propose  d'allouer 
100  fr.  pour  aider  à  la  resUtutiou  de  l'inscription  de  la 
Porte-Neuve.  » 

Les  trois  allocations  proposées  par  la  commission,  sont 
votées  à  runanimilè. 

M.  DE  Caumont,  au  nom  de  la  SociéU  française,  offre  à 
la  ville  de  Trêves  une  médaille  de  grand  module,  corn- 
mémorative  du  séjour  qu'elle  a  feit  dans  son  enceinte  : 
cette  médaille  est  remise  à  M.  le  Bourguemestre.  * 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  uu  quart« 


•  Deux  médailles  semblables  ont  été  5»(îressées  aux  SocK  fé-;  dites 
Gesatigverein  et  Liedertafel,  qui  avaient  exécuté  des  luorceaiu  de 
chant  en  présence  du  congrès.  (Voir ,  ct-après ,  le  compto-rendu  du 
Sijom-  h  Tfhfet.) 
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ICOMPTBS-RRNDUS 

DES 

COURSES  AR€HÉ0L06iaiiES. 


Pendaul  la  durée  de  la  session,  les  membres  du 
congrès  ardiéologique  devaient  consacrer,  suivant  Tusage, 
plusieurs  heures  de  chaque  journée  à  Ja  visite  des  monu- 
ments de  la  ville.  Dans  le  nombre  de  ceux-ci,  les  églises 
surtout  sollicitaient  rintérèt  des  savants  réunis  à  Metz. 
Le  !2  juin ,  rendez- vous  Ait  pris  à  onze  heures  du  matin 
pour  coniineneer  lonr  cxploralion. 

La  promenade  était  dirigée  par  MM.  le  Coloin*i  ^aiua- 
jon»  Clercx,  Bibliothécaire  de  la  ville,  et  l'abbé  Hollin , 
Chauoine  et  coùtre  de  la  cathédrale ,  qui  s'étaient  chargés 
de  communiquer  au  congrès  les  divers  renseignements 
historiques  et  artistiques  relatifs  aux  monuments  de  Metz. 

Sawt- Vincent.  —  En  quittant  l'Hôtel-de-vllle  où  elle 
s'était  réunie ,  la  compagnie  se  rendit  d'abord  à  Saint- 
Vincent.  Du  pont  Moreau,  sur  le  second  liras  de  la  Moselle, 
pn  reconnut  de  loin,  en  passant,  deux  pierres  sculptées 
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antiques,  murées  dans  la  pile  des  écluses  du  moulin  du 
Thème,  et  que  les  bénédictins  décrivent  dans  leur  BU- 
Urire  de  Metz,  La  |^ace  où  elles  se  trouvent  rend  leur 
étude  très-diflicile.  Les  retardataires  étaient  encore  arrêtés 
devant  ces  antiques  sculptures ,  que  la  tète  de  la  colonne 
arrivait  devant  le  portail  néo-grec  de  l'église  Saint- 
Vincent.  Celte  façade  élégante  ,  conçue  dans  le  style 
d'architecture  renouvelée ,  exclusivement  en  honneur 
depuis  deux  siècles  dans  les  académies ,  sert  de  fronlispice 
à  une  magnifique  église  ogivale  du  Xlll""  siècle.  Cette 
église  a  dépendu  autrefois  de  Tabbaye  de  Saint- Vincent  : 
aujourd'hui  e^est  une  des  paroisses  de  Ja  ville,  fille  a  été 
f<mdée  en  1 248  par  Fabbé  Warin ,  et  consacrée  seulement 
en  1376  par  révèque  Thierry  de  Boppart.  Il  est  probable 
cependant  que  sa  construction  appartient  en  grande  partie 
au  XIII*  siècle ,  comme  le  prouve  le  caractère  ogival  pri-» 
milif  de  son  architecture.  Un  vieux  nécrologe  de  Saint- 
Viiiceiil  nous  dit  même  que  Tabhé  Warin,  son  fondateur, 
mort  en  ,  la  vit  edilier  en  grande  partie,  l).  Dieu- 
donné  a  relevé ,  sur  les  pierres  tumulaircs  qui  la  décoraient 
avant  la  révolution,  des  inscriptions  sépulcrales  apparte- 
nant i\  la  première  moitié  du  XI V  siècle.  11  est  donc 
probable  que ,  si  elle  n  a  été  consacrée  qu'à  la  tin  du 
XIV'  siècle,  cela  est  du  à  ce  que  Tévéque  Thierry  de 
Boppart,  qui  résidait  alors  hors  de  Metz,  ne  vînt  que 
rarement  dans  sa  ville  épiscopale.  Une  ancienne  chronique 
nous  apprend  qu'il  y  fit  un  court  séjour  en  1376,  et  qu*it 
consacra  alois  liois  grandes  églises  qui  ne  l'avaient  pas 
encore  été:  celle  des  Cordelicrs ,  lonslruite  de  121 G  à 
1236;  celle  de  Berlrand-le-Hungrc,  au  Cbamp-à-SeiJlc  ^ 
et  celle  de  Saint-Vincent. 

C'est  donc  au  XIII"  siècle  qu  il  faut  reporter  la  cons- 
truction de  Saint-Vincent.  L'élancement  de  ses  formes ,  la 
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grâce  dégagée  de  ses  proportioDS ,  accusent  sufiisaranMoi 
la  première  période  de  Tart  ogival;  et  les  parties  liasses 
de  ses  petites  absides,  dans  leurs  ouverlures  à  (^ve 
obtuse,  indiquent  une  époque  encore  voisine  de  celle  où 
régnait  le  style  roman.  Le  plan  de  SainIrVincent  présente 
d*i^urs,  dans  ses  trois  absides,  une  disposition  propre 
aux  basiliques  romanes ,  et  abandonnée  peu  à  peu  pen- 
dant la  période  ui^isnle  dans  nos  proMiices.  Entre  ces 
trois  absides  s'élèvetii  deux  tours  carrées  d  une  hauteur 
médiocre;  une  troisième  tour , beaucoup  plus  ^^nmde  (jue 
celles-ci ,  se  dressait  jadis  sur  la  travée  iniérieure  de  la 
grande  nef.  Incendiée  une  première  fois  par  le  feu  du 
ciel  en  1 395 ,  reconstruite  au  milieu  du  XV*  siècle  par 
rabbé  NicolMe-Gronnaix,  elle  lat  de  noiveau  attaquée 
par  le  vaste  incendie  qui,  en  170S(,  détruisit  la  plus 
grande  partie  du  monastère.  Elle  était  restée  debout 
cependant  ;  mais  ses  murs  calcinés  par  le  feu  menaçaient 
ruine ,  et  on  lut  obligé ,  quelques  années  plus  tard ,  de  la 
démolir.  En  1754  ,  on  construisit  les  deux  travées  infé- 
rieures de  la  nef  sur  remplacement  de  la  tour  qui  avait 
péri.  Les  architectes  les  élevèrent  conscieiKicnsenienl , 
d'après  les  modèles  fournis  par  le  reste  de  l  edilice;  et 
on  doit  leur  en  savoir  gré,  car  le  style  ogival  était  alors 
Tort  méprisé.  ^  Mais  quand  il  s'agit  de  dessiner  une  façade 
et  im  portail ,  le  goût  du  temps  prévalut  et  enlanta  l'œuvre 
mopportune  que  nous  voyons  aujourd'hui. 


•  Dans  VHistoùe  de  Hetz^i^SkT  dt'5  religieux  Bénédictins,  im- 
primée en  17(H> ,  on  lit  cetlc  pbr;is<^  :  û  L'architecture  delà  cathédrate 
de  Metz  est  gothique,  mais  belle,  délicate  et  hardie.  "  * 

D.  Dieudonné  qui  écrivait  à  la  nit^me  époque ,  dit  à  propos  de 
réglisc  Saint-Simplice ,  aujourd'hui  détruite:  u  Cette  église  est  assez 
élégante  quoique  gothique,  ti 
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Ce  pul  Uul  moderne  oonfrarie  seul  Tuuilé  de  style  qui 
vi'uno  dans  le  vaste  rJilire  de  Sninl-Vincent ,  toiuiitioii 
bien  rare  dans  les  monuiiieots  religieux  d'une  cerUioe 
importance  ,  et  iiien  digne  de  fixer  1  attention. 

Saint-Clément.  —  Après  avoir  exaoïiné  eo  détail  l  églue 
de  Saint-Vincent,  les  membres  du  congrès  se  dirigèrent 
vers  Saint^Gément,  en  passant  par  les  rues  qui,  au 
milieu  du  dernier  siècle,  furent  percées  par  ordre  du  duc 
de  Belle-lde,  à  travers  de  vastes  enclos  qui  dépendaient 
des  deux  monastères  de  Saint-Vtneentet  de  Saint-Clément, 
et  qui  s'étendaient  alors  sans  interruption  de  l'un  ;i  1  autre. 

L'abbaye  de  Saint  (lléinent  était  située  priiuiiiNemeul 
hors  de  la  ville,  dans  le  voisinage  de  celle  de  Sainl-Ar- 
ûouid,  en  un  lieu  illustré  par  la  conslruclion  de  tant 
d églises,  qu'il  en  avait  reçu  le  nom  de  ad  Uasi liras.'  En 
1553,  lors  du  siège  de  Metz  par  Charles-Quint,  les 
antiques  édifices  furent  détruits  ;  les  moines  durent  rentrer 
dans  la  ville.  Ceux  de  Saint-Clément,  relégués  d'abord 
dans  les  bâtiments  du  monastère  des  Grande»-PueeUei, 
furent  bientôt  obligés  de  quitter  encore  ci^lte  nouvelle 
maison ,  atteinte  par  les  forûfications  de  la  vtUe.  Us  acbe- 
tèrent  alors,  dans  la  me  du  PontilTroy ,  le  vaste  emplace- 
ment d'une  auberge  désignée  par  l'enseigne  de  lu  Licorne; 
c'est  là  iju  ils  i'onstruisirent  la  maison  qui  existe  encore 
aujourdhui.  Les  hàlinieuU»  iureiil  commencés  en  1680, 
et  terminés  vers  1740. 

Aux  dernières  années  de  celle  période  de  construction , 
appartient  la  façade  de  l'église.  Cette  œuvre  accuse 
plus  d'imagination  que  de  sévérité  dans  le  goût.  Derrière 


*  Co  cnnton  était  à  poî  près  coiuprrs  entre  la  rivr  ganche  de.  la 
Seille  cl  l'ouvrage  connu  aujoujtl'iiui  sous  ]e  nom  de  Lunette  de 
Montigny. 
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elles  ouvre  une  triple  nef  dont  les  proportions  ne  iiianqucnt 
pas  d'une  certaine  grandeur ,  mais  dont  renscinble  pré- 
sente un  fiu'heuY  assemblage  de  parties  bi  Ici  ogènes.  Le 
uintAriel  de  radministration  des  lits  inililaires  occupe  et 
encombre  aujourd  iiui  celle  vaste  nef  dont  cependant  on 
reconnaît,  dans  quelques  parties  restées  libres,  les  voûtes 
ogivales  bizarrement  posées  sur  des  colonnes  grecques  à 
chapiteaux  corinthiens. 

Les  membres  én  congrès  avaient  quitté  Saint-^lement 
après  une  courte  visité.  Ils  avaient  repassé  la  Moselle  au 
pont  Saint-Georges ,  et  visité,  dans  la  rue  de  T Arsenal, la 
synagogue,  vieux  bâtiment  du  XIII*  siècle,  sans  grand 
caiactère  et  qui  toiiilu'  aujounUuii  en  ruine,  (iravissant 
ensuite  la  rue  8aint-Ferroy,  eu  travers  de  laquelle  de 
grosses  chaînes  fermaient  nulrefois  pendant  la  nuit  le 
quartier  des  juifs,  ils  étaient  an'ives  par  dos  pentes  ra- 
pides jusqu  au  sommet  de  la  colline  escarpée  qui  domine 
le  confluent  des  deux  rivières ,  position  d  un  accès  facile 
à  défendre ,  emplacement  probable  de  T  Oppidum  gaulois 
qui  a  donné  naissance  à  la  dté  romaine  d'où  Metz  est  sortie. 

SAiirrE-SÉGOLCRE.  —  Là  s*élève  la  petite  église  de  Sainte- 
Ségolène ,  intéressante  par  le  style  de  transition  de  son 
architecture ,  qui  fixe  avec  une  certaine  probabilité  la  date 
de  sa  construction  à  la  première  nioilié  du  XUl'  siècle. 
Ses  trois  absides  abondent  encore  en  détails  de  l'époque 
romane.  lî  inM  ii  j>lein-cintre,  chapiteaux  à  tailloir  élevé , 
mille  détails  de  l'art  aneien  embarrassent  encore  Toirive 
prèle  à  se  dégager.  Celte  église  est  rainée  d'un  demi- 
siècle  à  peine  de  celle  de  Saint-\'incent  que  nous  venons 
de  voir;  elle  est  précédée  d'une  petite  cour  en  avant  de 
laquelle  Tart  ogival  a  élevé,  au  XV!*"  siècle,  un  portail 
assez  él^nt.  A  T intérieur,  plusieurs  de  ses  fenêtres 
sont  encore  ornées  d*anciens  vitraux  du  XIV*  siècle, 
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%  côté  desquels  on  remarque  quelques  morceaux  iuléres- 
saute  dus  à  nos  habiles  peintres  sur  verre ,  Maréchal  el 
Gognon.  Nous  retrouverons  phis  loin  ces  artistes  recom- 
mandaUes  avec  des  œuvres  d'ensemble  plus  dignes  eneore 
de  faire  apprécier  leur  talent.  Rappelons  seulement  que 
œs  nouvelles  verrières  ont  été  doniiées  à  Sainte-Séfroléne 
par  le  vénérable  ahhé  MaUe,  (lei  niri  curé  de  la  paroisse. 
CVst  aussi  à  sa  libéralité  qu  ou  doit  la  restauration  des 
deux  portails  de  Téîîlrse. 

Les  raembres  du  congrès  sont  restés  longtemps  à  îSainte- 
SégoJène;  plusieurs  d  entre  eux  sont  descendus  dans  la 
petite  crypte  qui  règne  sous  l'abside  principale.  L'examen 
détaillé  des  lieux  les  a  portés  à  iaire  des  vœux  pour  la 
réalisation  de  travaux  déjà  jugés  indispensables  à  la  sûreté 
de  rédifiee,  par  un  habile  architecte,  H.  Danjoy ,  qui  la 
TÎsita  il  y  a  quelques  mois.  Le  chevet  de  lëglise  Sainte- 
Ségoléne  est  établi  sur  le  bord  même  d*uoe  pente  rapide 
qui  descend  jusque  vers  la  Seîlle.  L'escarpement  de  la 
colline  est  retenu,  immédinlemcnl  uu-dessons  de  l'église, 
par  lin  \ien\  nuir  tlepiii>  iuMglemps  oiilcimé  dans  des 
eoiisIrucUuns  appu)ées  cutilre  lui.  Anjnui d  iiiii  ces  cons- 
li  iielions  viennent  d'être  détruites ,  el  en  tt)inbanl  elles 
oui  rais  à  découvert  la  vieille  muraille  dont  le  rôle  péril- 
leux est  facile  à  apprécier.  Si  on  ne  lui  vient  en  aide  par 
(les  travaux  de  consolidation,  c'en  est  peut-être  lait  de 
l'antique  éghse ,  et  qui  sait  quels  malheurs  peut  entraîner 
sa  ruine?* 

MorashKbe  ue  Saints- Clairb.  —  Non  loin  de  Sainte- 
S^léne,  vinrent  s*établir,  au  milieu  du  Xlll*  siècle ,  les 
religieuses  de  sainte  Claire.  Elles  construisirent  alors, 

*  Ces  travaux  ont  ctc  exécutés  pendant  le  eotirant  de  Vété  qui  a 
suivi  la  visite  du  congrès. 
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dans  on  Itea  nominè  le  TomboU,  un  monaslère  qui  fut 

presque  entièrement  détruit  en  1320  par  un  inceudie; 
c'est  donc  aux  an  m  es  qui  suivirent  ce  désastre  qu'il 
faudrait  faire  remonter  les  î);ii  iies  ies  plus  anciennes  de 
la  maison  qui  existe  encoi  e  aujourd  hui.  Cependant 
D.  DieuiJonné  qui  a  écrit,  à  la  lin  du  siècle  dernier,  une 
description  de  ce  couvent ,  assure  que  le  cloître  date  de 
la  première  fondation  de  la  maison ,  c'est-à-dire  du  milieu 
du  XI  11**  siècle,  11  ne  nous  dit  pas  sur  quelle  amanté  11 
fonde  cette  assertion  qui  semble  contredite  par  les  termes 
même  du  nécrologe  de  Sainte-Claire,  dans  lequel  on  Ut  à 
Tannée  1330  :  «  — et  tune  lîiit  nostra  doflMis  tota  com- 
busta  pneterqoàm  tectos  novi  putei  domilis  noalr».  » 
L'Incendie  s*àait-il  borné  à  attaquer  les  parties  bautea 
et  les  toitures  du  bâtiment?  Avait-il  laissé  debout  quelques 
por  lions  des  constructions  du  Xlll*  siècle  dans  lesquelles 
se  sciait  trouvé  le  cloître? — Une  circonstance  qui  milite 
peutH'tre  en  faveur  de  cette  opinion,  c'est  la  prande 
ressemblance  (jui  existe  entre  ce  cloître  de  Saiute-lJaire 
et  celui  des  Cordeliers ,  construit  au  milieu  du  Xlll*"  siècle. 
L'ancien  monastère  de  Sainte-Glaire  est  maintenant  occupé 
par  les  religieuses  du  Bon  PasUur  d'Angers.  Le  cloitre 
est  la  seule  chose  intéressante  qa*on  y  voie  aujourd*hm; 
il  est  éclairé  sur  le  préau  par  une  série  de  petites 
arcades  ogivales ,  établies  sur  un  mur  à  hauteur  d*appui, 
et  dont  les  baies  sont  ornées  d'une  large  moulure  qui , 
de  la  pointe  de  l'ogive ,  court  sans  interruption  jusqu'à 
la  base  des  pieds-droits.  Du  reste,  point  de  colonnettes, 
point  de  chajtiteaux  ni  de  bases.  Les  galeries  fort  larges 
du  cloitre ,  lesqiit  llr s  u'élaienl  pas  voûtées,  sont  main- 
tenant coupéi's  jKir  des  cloisuiis  qui  en  forment  plusieurs 
grandes  salles.  Le  milieu  du  préau  est  occupé  par  ime 
\aste  citerne»  comme  il  Tétait  déjà  au  Xlli*  siècle^ 
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Après  cpielques  notes,  qaeiques  croquis»  pris  à  la 
hâte ,  les  visîteurs  se  dirigèrent  vers  la  maboii  des  orplie- 
lines  qoi  occupent  Fancien  couvent  des  cordeliers. 

ConnEUEBS.  —  Le  cloître  de  cette  maison ,  construit 
vers  le  mHieu  du  XII!*  siècle,  présente,  comme  nous 
TavoDS  dit  plus  haut,  la  plus  grande  analogie  avec  celui 
de  Sainte-Claire;  lous  deux  sonl  à  ogives,  cl  celui  des 
Cordeliers  olîVe ,  de  plus ,  <[uel(|iu>s  haies  de  parles  à 
plein-einlre  (pii  rappellent  les  Iniililioos  peu  éloignées 
de  l'art  roman.  1).  Dieudonne  a  relevé,  il  y  a  soixante 
fkns,  les  épitaphes  du  cloître  des  Cordeliers;  les  plus 
anctennes  étaient  de  1 304  et  1510. 

SAOïT-EtrcAiBE.  —  Des  orphelines  ,  ritioéraire  fixé  par 
nos  guides  nous  conduisit  à  Téglise  Saint-Eucaire»  en 
passant  par  les  degrés  de  Saulnerie  et  par  la  rue  des 
Allemands.  Saint-Eucaire ,  construit  à  la  fin  du  XV*  siècle , 
comme  Tattestent  les  caractères  flamboyants  de  son  ardiî- 
lecture ,  succéda  probablement  alors  à  une  église  plus 
ancienne  dont  elle  a  conservé  la  tour.  Cette  tour,  d'un 
style  de  transition  qii  ou  |)eut  faire  remonter  jusqu'aux 
dernières  années  du  XII"  siècle,  est  établie  ,  suivant  une 
loi  de  construction  communément  observée  alors  dans 
notre  province ,  sur  la  travée  qui  se  trouve  en  avant  du 
chœur,  à  la  croisée  du  transept.  Des  colonnes  dont  les 
chapiteaux  et  les  bases  sont  caractéristiques  de  la  dernière 
période  romane,  sont  engagées  dans  les  gros  pUîers 
carrés  sur  lesquels  elle  est  assise. 

La  lamille  messine  des  Desch  avait  sa  sépulture  dans 
cette  église,  à  la  chapelle  Saint-Blaise  qui  se  trouve  dans 
le  collatéral  gauche.  D.  Dîeudonaé  y  a  lu,  avant  la 
révolution ,  des  épitaphes  du  XV*  et  du  XVI*  siècle ,  qû 
rappelaient  le  nom  de  cette  antique  maison. 

Saimt-Mâkimim.  —  SaintrMajûmin ,  la  plus  ancienne 
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église  des  quartiers  d*oatre-Seille,  n*est  pas  loia  de  Saint- 
Eucaire.  Sa  nef,  doDt  les  parties  supérieures  portent  dans 

leurs  détails  la  date  du  XIV'  ou  du  XV*  siècle ,  est  peu 
remarquable  et  ne  présente  pas  un  grand  intérêt;  mais  le 
chœur  olVre  uiio  ai)Mde  romane  s^'ini-circuiairc  d'nno 
haute  importance  pour  Thistoire  arlislique  du  pays.  L'at- 
tention des  membres  du  congrès  fut  vivement  excitée  par 
les  détails  de  cette  curieuse  construction  :  les  haies  sans 
moutures  de  ses  fenêtres,  les  colonnettes  élégantes  qui 
les  séparent  entre  elles  et  portent  les  nervures  à  gros 
tores  géminés  de  la  yoùte,  et  les  contreforts  bizarres  qui 
leur  correspondent  à  Textérieur,  eontreforls  quadran- 
gulaires  posés  sur  le  chapiteau  d'une  colonne  qui  monte 
jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  des  murs,  et  couronnés 
par  un  larmier  à  furie  saillie.  L'abside  de  Saint-Maximin 
date  vraisenihlablement  du  Xll'  siècle  ;  la  travée  (|Ui  la 
précède  porte  une  grosse  tour  carrée,  sœur  de  celle  de 
Sainl-Eucaire ,  cl  comme  elle,  sans  doute,  de  la  période 
de  transition. 

A  lextrémîté  de  la  l)ranche  droite  du  transept,  s*ouvre 
une  chapelle  sépulcrab^  construite  au  commencement  du 
XV*'  siècle  par  la  famille  patricienne  des  Gournay.  Les 
détails  de  '  son  architecture  accusent  la  décadence  de  la 
troisième  période  ogivale.  Les  riches  sépultures  qui  la 
décoraient  ont  été  détruites,  mais  quelques  belles  épi*« 
taphes  du  XV*  siècle  subsistent  encore  derrière  Tenduit 
qui  a  servi  à  les  masquer. 

L'exiiruité  de  l'église  commandait  impérieusement  une 
extension  qiu  lui  a  été  donnée  dans  ces  dernières  amiées, 
par  la  construclion  de  nouvelles  travées  ouvertes  le  long 
du  collatéral  droit  de  la  nef.  On  doit  savoir  gré  à  M.  Gillet, 
curé  actuel ,  et  au  conseil  de  fabrique  de  la  paroisse,  du 
goût  avec  lequel  ils  se  sont  conformés  aux  types  fournis 
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par  les  anciennes  parties  de  1  cdiiicti ,  pour  rordunnance 
de  ces  nouveaux  travaux. 

SA^NT-ETIE^NE.  —  En  quittant  Saint-Maximin ,  on  s'arrc^ta 
quelques  instants  à  une  ancienne  église  consacrée  autre- 
fois sous  rinvocalion  de  saint  Ëtieooe ,  pape  et  martyr , 
aujourd'hui  emcombrée  par  les  ballots  de  marchandises 
d*ao  négociaot  qui  en  a  fait  un  oiagasin.  La  nef  de  Sainir 
Etienne,  de  petite  dimension,  appartient  à  lextréme  dé- 
cadence du  style  ogival  ;  mais  ses  trois  petites  absides 
présentent  les  caractères  intéressants  de  la  période  de 
transition ,  et  pourraient  bien  appartenir  au  commence- 
ment du  XllI"  siècle. 

Les  Célertiivs.  — Après  être  sortis  de  Saint-Elienne,  il 
fallut  traverser  la  place  Mazelle  et  la  longue  rued'Asfeld, 
pour  arriver  à  Farsenal  du  Génie ,  dont  les  forî^es  oeeu- 
pent  l'ancienne  église  des  Célestins.  Cette  église  est  com- 
posée de  diverses  parties  constriiiles  successivement  à  la 
fui  du  XIV*  siècle  et  au  commencement  du  XV".  La  dé* 
viation  choquante  de  l'axe  qui  passe  par  ces  différentes 
parties,  donne  une  mince  idée  de  Thabileté  des  artistes 
chargés  de  les  raccorder.  Certains  points  de  détails, 
comme  l'absence  des  chapiteaux ,  caractérisent  la  déca- 
dence déjà  prononcée  du  style  ogival.  Cependant  la  nef, 
qui  est  la  portion  la  plus  aneieuiie  de  rédilice  et  appar- 
tient en  partie  à  la  lia  du  Xl\'  siècle,  présente,  à  la 
croisée ,  d<s  nerMii  i  s,  des  elefs  de  voûte  très-reniar- 
quables ,  ornées  de  médaillons  à  personnages  traités  en 
bas-reiiels.  Le  chœur,  construit  au  commencement  du  XV" 
siècle ,  au  bout  de  cette  nef,  est  avec  elle  en  complet 
désaccord  pour  la  longueur,  la  largeur,  et  surtout  pour  la 
hauteur.  Peut-être  avait-il  été  élevé  dans  la  prévision 
de  la  reconstruction  de  la  nef  entière.  Aujourd'hui  sa  voùle 
g  été  détruite^  ejt^  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  il  est 
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coapë  par  on  plaocher  qai  forme  des  greniers  et  des 
magasias  dans  sa  partie  supérieure. 

Le  congrès  quitte  la  vieille  égibe  pour  suivre  M.  lé 
colonel  du  génie  Rudler ,  directeur  de  Tarsenal ,  qui  veut 
bien  lui  faire  les  honneurs  de  rétablissement.  On  traverse 
les  magasins,  les  vastes  salles  d'armes;  là,  au  milieu 
des  pioches,  des  cuiia>>es,  un  monumeru  d  un  i^eure  par- 
ticulier soi]  re  à  nos  regards  :  à  un  plafond  est  suspendu 
l'aérostat  qui  servir,  à  la  balailie  de  Heurus,  à  recounaitre 
les  positions  ennemies. 

Sautt-Nicous.  —  En  sortant  de  Farsenal ,  on  donne  en 
passant  un  coup  d*œil  au  charmant  petit  portail  de  l'hô- 
pital Saint-Nicolas.  Il  est  daté  de  l'année  1518,.  et  c'est 
un  des  rares  monuments  produits  chez  nous  par  le  style 
fleuri  de  la  période  ogivale  tertiaire. 

Saint-Martin.  —  On  monte  à  Saintrlfertin  dimt  la  belle 
nef  porte,  dans  ses  détails  de  la  transition,  la  date  de  la 
première  moitié  du  Xlll^  siècle.  Les  chapiteaux  à  tailloir 
élevé  ({ui  aecompaû;nent  les  colonnettes  du  triforium  suiil 
surtout  (';u'acleris«{ii|m's  de  cette  époque.  Le  chœur,  bien 
posténenr,  n'est  que  de  la  fin  du  XV*  sièele.  Ses  lancettes 
sont  ornées  de  magnifiques  vitraux  sortis  de  l'habile 
pinceau  de  Maréchal;  ils  représentent  divers  traits  de  la 
vie  de  saint  Martin,  et,  dans  le  fond,  une  ascension. 

Ën  haut  du  ooliatéral  gauche,  une  petite  chapelle, 
construite  au  XV*  siècle,  recevait  la  sépulture  d*une 
partie  des  membres  de  la  famille  des  Goumay.  M.  Clercx, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  s'occupe  main-' 
tenant  à  ressusciter  leurs  épilaphes  altérées  par  le  temps. 

La  chapelle  Saint-Nicolas,  dans  la  branche  droite  du 
transept ,  portait  le  nom  des  Beaudoche  qui  y  avaient  leurs 
tombeau  (.  hôtel  de  cette  famille  était  situé  en  face  de 
l'église  même ,  et  on  en  voit  encore  des  restes  importants 
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dans  une  petite  façade  ornée  d'un  cordon  de  laoceltes 
ogivales  séparées  par  des  colonnettes,  et  qui  serableot 
appartenir  au  XIV''  sièele. 

Notue-Dame.  —  Le  leinps  qui  s'était  écoulé  rapidement 
peQdâûi  cette  course  intéressante ,  pressait  les  membres 
du  congrès  de  se  rendre  à  rHôtel-de-vilie  pour  la  séance 
dtt  soir.  Avant  de  rentrer  cependant,  on  devait  une  visite 
à réglise Notre-Dame. MM. Maréchal  et  Gugnon  lont  aussi 
enrichie  de  beaux  vitraux  sortis  de  leurs  ateliers;  et  dans 
ees  dernières  années  «  M.  Molckner  y  a  placé,  dans  le 
chœur  y  une  statue  de  la  Vierge  justement  admirée.  Notre- 
Dame  est  wie  église  moderne»  terminée  en  1740  par 
les  PP.  Jésuites,  qui  lavaient  élevée  sur  l'emplacement 
d'un  temple  protestant. 

Le  programme  de  la  première  excursion  était  rempli  ; 
les  églises  de  Metz  avaient  été  passées  en  revue.  Restaient 
encore  quelques  moimments  qu'on  devait  voir  le  len- 
demain, et  le  plus  important  de  tous,  l'orgueil  de 
la  dtë  messine,  la  cathédrale,  à  laquelle  on  avait  décidé 
qu'une  visite  détaillée  serait  consacrée. 

♦ 

3  JUIN. 

Mr  M.  le  ¥lMmlt*  «c  GOaST. 

Le  départ  avait  été  âxé  à  midi ,  lœure  militaire.  Le 
colonel  Parnajon,  MM.  Victor  Simon  et  Joseph  Clercs, 
qui  avaient  promis  d'être  nos  guides ,  étaient  religieuse- 
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ment  ù  leur  poste  ;  loais  ils  essaient  vainement  de  nous 
arracher  au  grand  saion  de  rilùtel-de-ville ,  dans  lequel 
M,  Ramboux ,  conservalcur  du  musée  de  Pologne  ,  avait 
bien  voulu  exposer  une  collection  de  calques,  fruit  de 
quinze  années  d'eflorls  el  de  séjour  en  Italie.  Les  uns 
méditaient  devant  la  plus  ancienae  représentation  de  la 
Mère  de  Dieu,  de  l'école  Italienne,  du  pinceaa  de  Simon 
de  Sienne  ;  Jes  autres  contemplaient  avec  émotion  limage 
du  Sauveur  cradfié ,  la  première  en  date  de  la  même 
école.  On  pouvait,  sans  quitter  Metz,  reconnaître,  avec 
une  certitude  mathématique,  les  œuvres  capitajes  du 
Cimabué,  des  Menimi ,  de  (.iiitio  de  Sienne,  etc.,  etc. 
Au  milieu  d'un  grand  nombre  de  saints  habitants  du 
Paradis,  les  roiranls  rolronvaient  avec  intérèi  ie  crave 
et  pensif  profil  du  Chantre  de  ï Enfer  ,  [)eint  par  son  ami 
Giotto.  Enfin ,  il  était  près  d'une  heure ,  quand  la  voix 
de  nos  chefs  parvint  à  se  faire  écouter. 

Après  avoir  salué,  en  passant,  le  patois  récenmie&t 
élevé  aux  troupes  du  Génie,  et  traversé,  sous  de  frais 
ombrages ,  la  magnifique  promenade  publique  de  l'Espla- 
nade, chérie  des  Messins,  nous  visitons,  dans  Tenceinte 
de  l'ancienne  citadelle,  la  salle  capiiulairê  des  Tempfiers. 
Elle  devait  être  digne  de  ceux  dont  la  puissance  excita 
de  si  terribles  envies:  mais  le  temps  et  les  hommes, 
souvent  plus  deslrucleurs  <|ao  le  temps  bii-mèmo,  ont 
laissé  bien  pou  (le  traces  de  sa  magnilii  cnce  première: 
puis,  nous  la  parcourons  avec  tant  de  rapidité  que,  sans 
le  concours  de  noire  obligeant  collègue  M.  Bouet,  il 
faudrait  désespérer  de  vous  donner  une  idée  le  moins 
da monde  satisfaisante,  des  curieuses  fresques  qu*avec 
quelque  peine  on  y  décoavre  encore.  Cette  pièce ,  éclairée 
par  deux  fenêtres  ogivales  ouvrant  sur  une  vaste  coar , 
est  décorée,  dans  tout  sou  pourtour,  d\ine  frise  sur<>i 
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montée  de  |»ers<MiDages  (fig.  1'*").  L*un  esl  monlé  sur  un 
animal  difficile  à  qualifier;  un  autre  est  chargé  dè  deux 

portes  énormes:  ne  serait-ce  point  Samson  enlevant  les 
portes  de  Gaza''  Sur  les  iDiirs  latéraux,  on  voit  dix  saints 
nimbés ,  cinq  de  chaque  eolé  :  ils  sont  représentés  de 
Irois-quarts ,  de  irraiidenr  niiliirelle,  et  debout  dans  des 
niches  (iLMirn  s:  jilusieurs  loulent  aux  pieds  des  monstres. 
Lmtervâllc  cuire  les  niches  est  semé  de  iosangcâ,  de 
fieurs-de-lys  et  d  étoiles  (tig.  â).  Deux  des  pieds  droits 
des  fe&étres  dout  les  embrasures  sont  ornées  de  rinceaux , 
portent  chacun  un  saint  peint  à  fresque;  Tun  d*eux  est 
vétu  d*une  robe  blanche  et  armé  de  la  large  épée  des 
croisades.  Entre  les  fenêtres,  on  remarque  les  traces, 
les  contours  d^un  enfoncement  qui,  sans  doute,  était 
jadis  occupé  par  an  autel;  à  la  droite,  on  aperçoit 
encore  une  femme  nimbée  tenant  nn  livre  (fig.  5)  ;  à  la 
gauche ,  un  anjre  portant  une  bauderolle  sur  laquelle  on 
retrouve  quelques  lettres  de  VAve  Maria  :  c  etiût  très- 
probnliîenient  une  Amwncialion . 

Le  piafond  est  divisé ,  dans  sa  longueur,  en  deux  parties 
égales  par  une  grosse  poutre  sur  laquelle  reposent,  de 
^que  côté ,  dix-sept  poutrelles  alternativement  vairées 
argent  et  sable ,  et  chevronnées  gueules  et  argent.  Sur 
Tune  des  faces  de  la  grosse  poutre ,  semée  de  quinlefeuilles 
de  gueules  en  champ  d*argent ,  on  voit  dix-neuf  chevaliers, 
armés  de  pied  en  cap,  se  chargeant  la  lance  en  arrêt 
(lig.  4).  chevaux  sont  caparaçonnés  aux  armoiries  de 
leurs  maîtres,  armoiries  reproduites  sur  le  bouclier  du 
cavalier.  ' 


'  Les  Yoici  leiks  que  M.  Bouet  a  pu  Im  déehifiirer  ; 

1"   

d'argeut  i  de  sable  ; 
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L  autre  faee  de  la  pouire  est  décorée  d'un  grand  nombre 
d'animaux  tant  réels  que  fantastiques  ,  un  coq,  un  grîifon, 
on  renard,  un  singe,  etc.  ;  la  piujiart  semblent  apporter 
des  objets  de  diverses  formes  à  un  personnage  très-efiM , 
assis  sur  un  trône.  Derrière  ce  trône ,  on  aperçoit  une 
lente  sous  laquelle  on  distingue  un  lion  coudiè.  = 

Toutes  ees  peintures  sont  exécutées  assez  grossière-  ^ 
ment;  les  couleurs  dominantes  sont  le  rouse,  le  jaune  et  ^ 
le  brun  ;  le  bleu  parait  avoir  existé  dans  (juelques  dra-  ^ 
peries,  mais  il  a  laissé  peu  de  traces  ou  est  passé  au  ^ 
brun ,  ce  qui  explique  son  ahseuce  sur  les  armoiries.  < 

J'avais  à  peine  eu  le  temps  de  recueillir  quelques  * 
notes ,  que  déjà  vous  aviez  quitté  cette  salle  occupée  par 
le  Génie  militaire,  pour  visiter  l'église  de  Saint-Pierre  ou 
de  Sainte-Marie ,  car  les  avis  sont  partagés.  Quel  que  soit 
le  vrai  vocable,  nous  reconnaissons  de  beaux  arcs  en 
plein-cintre  dans  une  partie  de  Tédifice ,  tandb  que  dans 

3«  d*argent  au  créquier  de  gueules  ; 

4*  d'or  à  l'écu  de  gueules  ; 

S*  d'argent  à  h  «rois  de  gueules; 

6*  d*or  frété  de  gueules; 

7<*  de  gueules  à  la  fisee  d'or; 

8"  (l'or  à  de  gueules  ; 

il°  d'argent  à  cinq  aoudets  de  gueules  posés  S ,  1  et  â. 

10°  d'argent  ù  

41»  de   

12*  d*or  à  de  gueules; 

15*  de  gueules  à  la  Ihsee  d'argent; 
14"  dVur  à  la  roue  de  gueules; 

ttf*  d'argent  au  dievron  de  gueules ,  aceompagné  en  poittle  d^m 

besan  de  même; 

16"  d'or  an  lion  rampant  de  gueules; 

17»  

IS*"  d'argent  

10*  d*or  
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une  autre,  l'ogive  règne  en  souveraine.  C'est  en  ce 
moment  uu  magasin  de  vieilles  foi  railles. 

Après  avoir  rendu  justice  à  Tordre  parÊùt  qui  préside 
à  une  salle  d'armes  renfermant  de  50  à  60,000  lusils, 
en  grande  partie  encore  à  silex,  et  après  uoe  courte 
halte  devant  une  jolie  porte  du  XYII'  siècle ,  nous  attei- 
gnoBS  V&raUnre  des  victimes  de  Plûtippe-le-Bel.  Une 
assez  liaiile  muraille  d'enoebte  protège  cette  relique  ar^ 
chiteolonique  dont  la  porte  est  ornée  de  la  croix  greoqae. 
À  rextérieur,  cette  chapelle  est  octogone  et  se  termua 
par  une  petite  ahside  en  cul-de-foor.  An  flanc  gandte, 
près  de  rentrée,  est  accolée  une  constmclion  en  fort 
mauvais  ét*it,  probablement  un  tombeau  d'une  époque 
postérieure.  L'intérieur  du  monuuical  nous  présente  sept 
hémicycles  à  peine  indiqués  et  séparés  par  de  lonijues 
colonnes  eneraffées,  portant  des  chapiteaux  romans  sculptés 
dans  le  goût  de  1  époque  ou  dépourvus  d'ornements.  C'est 
là  certainement  un  iiedicule  du  Xll*"  siècle.  A  la  clef  de 
voûte»  les  uns  signalent  on  aigle ,  d'autres  un  hibou; 
votre  serviteur»  Messieurs ,  y  a  vu  une  colombe.  Nous 
n*avons  pas  le  temps  de  débattre  hi  question  ;  c*est  tout 
au  plus  s'il  nous  reste  celui  de  constater  que  rentrée  de 
Fabside  est  à  ogive  assez  peu  prononcée  ;  de  voir  Fagneau 
qui  orne  la  voûte  de  cette  partie,  et  de  reconnaître  quelques 
traces  de  peintures  à  fresque. 

Bientôt  la  colonne  a  de  nouveau  traversé  l'Esplanade  à 
la  suite  de  ses  guides,  auxquels  M.  le  colonel  du  Génie 
Vincenot  est  venu  jîracieusement  se  joindre.  En  passant 
dans  la  rue  des  Uercs ,  on  nous  indique  le  17  comme 
renfermant ,  au-dessus  et  au-dessous  du  sol ,  de  beaux 
débris  romains.  Nos  éclaireurs  se  précipitent  dans  une 
cave  profonde ,  et  »  ainsi  qu'il  avait  été  dit ,  nous  voyons 
une  belle  muraille  en  petit  appareil  avec  chaînes  régulières 
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en  briques,  selon  l'usage  du  IV**  et  du  V*  siècle.  L'éditice 
auquel  appartenait  cette  construction  n'avait  pas  imma  de 
70  pas  sur  la  rue. 

Nous  repreiiojKs  noti  *^  roiirse ,  elle  est  un  peu  longue 
cette  fois.  11  nous  faut  franchir  la  rivière,  et  nous  arrivons 
au  u*"  72 ,  rue  du  Pontiffroy,  chez  M.  Pagoet^  qui,  pour 
nous  recevoir»  avait  obligeamment  quitté  ses  champs. 

M.  Paguet  est  un  heureux  collecteur  qui  en  a  pour  tous 
les  goûts  :  le  naturaliste  comme  le  philologue  ;  Tantiquaire 
dans  toute  Taoception  de  ce  mot,  aussi  bien  que  le  peintre, 
peuvent  trouver  ici  ample  matière  à  observations. 

Il  me  Êiudrait  bien  plus  d*espace  qu*il  ne  m*en  est 
accordé  dans  votre  compte-rendu  pour  vous  offrir  un  détail 
un  peu  cuinplel  de  toutes  ces  richesses;  je  me  bornerai  à 
siiinaler  les  objets  qui  ont  fixé  les  regards  de  tous.  Je 
citerai  (l'ai)ord  une  cage  dorée ,  ornée  de  plaques  du  plus 
beau  Sèvres  bleu ,  et  gai'nie  en  dessous  d'une  pendule  à 
cadrcui  en  émail.  Ce  meuble  précieux  a  appartenu  à  rin- 
fortunée  Marie-Antoinette. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  des  manuscrits ,  des  nom- 
breux incunables ,  des  châsses  bysantlnes ,  des  peintures  « 
des  armes  de  tous  tes  âges ,  de  tous  les  peuples ,  etc.  ; 
mate  je  ne  puis  passer  sous  silence  un  admirable  groupe 
en  ivoire  du  Christ  mort  dans  les  bras  d*un  ange.  Quelle 
expression  !  quel  travail  éxquis  !  D*autres  sculptures ,  en 
même  iiKUicre,  sont  également  dignes  d'intérêt. 

Vous  parlerai-je  des  deux  parties  postérieures  d  un 
diptyque  appartenant  évideuiiiient  à  un  jnéaie  personnage 
consulaire?  elles  sont  ornées  de  chasses  en  relief,  et 
vous  savez  combien  sont  rares  les  moniunents  de  ce  genre. 

Vous  vous  êtes  encore  arrêtés.  Messieurs,  devant  un 
bouclier  formé  d'une  seule  corne  d'élan,  couverte  de 
scttlptiires,  et  devant  ce  magnifique  o/i/an,  déjà  tant  de 
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fms  cilè  pour  ses  belles  proportîoDS  et  les  scènes  reli- 
gieuses  qui  s  y  (rouvent  en  relief, 

Ënûn,  vous  avez  remarqué  un  fragment  du  tombeau 

de  Louis-le-Déboniuiire ,  dout  les  restes  reposèrent  pen- 
dant plusieurs  siècles  dans  règlise  Saint-Arnoiild ,  hors 
murs,  dételle  ville.  Ce  débris  précieux  d'un  sarcophage 
dont  le  style  rappelle  l'art  dégénéré  de  la  décadence  ro- 
maine, représente  le  passage  de  la  Mer-Houge,  sujet  qu'on 
trouve  reproduit  d'une  manière  à  peu  près  identique  sur 
plusieurs  monuments  du  même  genre,  antérieurs  au 
IX"  siècle. 

L*ordre  du  jour  nous  dirigeait  maintenant  vers  les  for- 
tifications. A  la  suite  des  colonels  Parnajon  et  Yincenot , 
nous  avons  franchi  les  fossés  qui  protègent  Tarsenal.  Là 
nous  attendait  un  énorme  monstre  de  bronze ,  glorieux 

trophée  de  nos  victoires.  Le  Griffon  ^  venu  d'Ehrenbreît- 
stein,  ne  pèbe  pas  moins  de  0(5,000 //rrcs,  coiniue  disaient 
nos  pères.  Sa  formidable  trueule  vomirait  au  besoin  des 
boulets  de  150  ,  dont  de  n(Miil)r<  ii\  spécimens  l'enlourcnt. 
Ne  craignez  rien  cependant ,  depuis  cinquante  ans  bientôt 
le  Griffon  s  est  moûtré  doux  et  inoffensif. 

Une  imposante  ceinture  de  canons  et  de  mortiers  qui 
semblent  coulés  d'hier,  tant  ils  brillent,  dessine  le  pour- 
tour de  plusieurs  vastes  constructions ,  et  prouve  qu'en 
cas  de  nécessité ,  la  dernière  raUon  des  rots  aurait  ici  de 
puissants  arguments. 

Une  seconde  salle  d*armes ,  beaucoup  plus  vaste  et  plus 
ornée  que  celle  du  début  de  notre  course ,  nous  a  offert 
cinquante  et  quelques  mille  fusils  ,  sabres  y  lances ,  cui- 
rasses ,  etc.,  etc. 

Nous  sommes  bienloi  ,sui  le?,  l  eniparts  (jui  datent  du 
Xlll'"  siècle,  et  qui  sont  irarrii<<  de  tours  rondes  ou  carrées. 

Les  murs ,  proprement  dits ,  ont  trois  mètres  d'épais- 
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seur.  Pour  empêcher  reonemi  de  les  saper  ou  de  les 

escalader  à  Timproviste ,  on  a  élevé  plus  bas  et  en  avant 
la  fausse  braye,  qui  eu  est  séparée  par  un  chemia  de 
ronde  de  trois  i  (juatre  mètres  de  largeur.  • 

iNoiis  1  t'('()niiiiis>oiis  succes>ivement  la  tour  des  ma  ré- 
eliaux ,  celles  des  elniudi  onaiers,  des  maçons,  des  tail- 
leurs, des  bourreliers,  celle  enfin  de  la  cité.  Le  colonel 
Parnajon  nous  explique  que  ces  diverses  iadicaUoiis  rap- 
pellent les  devoirs  de  chacun  des  corps  de  métiers  qui 
devaient  défendre  ou  foire  défendre  À  leurs  frais  ces 
parties  de  Ja  protection  commune  et  en  assurer  Tentretien. 

On  nous  indique  le  point  d*où  les  troupes  du  duc 
d'Albe  tâtèraU  pendant  quelques  jours  cette  partie  de  ia 
ville,  et  se  pressèrent  de  déménager,  tant  fessai  avait 
été  peu  satisfaisant.  Il  est  vrai  qu'à  rintérieur  on  avait 
placé  de  raitillerie  sur  des  maisons,  pits  delà  cathé- 
drale, et  pris  d  autres  promptes  mesures  de  défense. 
<Tuise  (Hait  là,  et  autour  de  lui  se  pressait  I élite  de 
la  France, 

Je  ne  ierai  ici ,  Messieurs ,  que  citer  en  passant  et 
pour  mémoire,  le  temps  d'arrêt,  d'abord  assez  etiVayant, 
qui  faillit  compromettre  notre  mardie  vers  la  porte  des 
AUmutnd»,  Vous  vous  rappelez  qu'un  des  plus  jeunes 
adeptes  de  la  science  se  dévoua  au  salut  des  jarrets  de 
rassemblée?  Tobstacle  fut  surmonté  et  nous  pûmes  des- 
cendre  jusqu'à  cette  curieuse  partie  des  fortÛcations  de 
la  cité  messine. 

Vous  savez  quel  rôle  important  jouaient  au  moyen 
âge  les  portes  des  villes?  C'était  le  point  principal  de 
toutes  les  attaques  de  vive  force;  aussi  l'art  de  la 
défense  des  places  s'en  est-il  particulièrement  occupé 
en  les  garnissant  de  tous  les  moyens  possibles  de  pro- 
tection :  —  herses  en  fer,  mâchicoulis ,  escaliers  à  double 
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hélice  pour  la  facilité  des  défeiiseui  s ,  galeries  crénelées , 
combiiiaisous  de  toute  nature. 

A  la  porte  des  Mlcmands^  nous  Cûiistatuus  des  coriii- 
tructions  du  XV*  siècle  .  et  la  date  iie  peut  être  douteuse, 
car  line  inscription  eu  icttres  gothiques,  encastrée  à  l'ex- 
térieur »  nous  dit  que  Henri  de  Ranconval  fut  chargé  de 
ce  travail  en  1445.  C'est  le  même  arehitecte  qui  éleva 
une  des  tours  de  la  ealbédraie. 

Trois  heures  étaient  sonnées  depuis  quelque  temps 
déjà;  rassemblée»  après  avoir  remercié  ses  guides,  se 
dirigea  vers  rHdtel-de-ville. 

Cirairdtmi  à  |lrAis«  tu. 
4  JOUI. 


M  M.  M  VIcMiiltt  dtt  GDSBT. 


Lliorloge  de  la  eatbédrale  allait  sonner  cinq  heures. 
De  toutes  parts  on  voyait  arriver  sur  la  place  Napoléon  les 

archéologues,  éveillés  à  la  pointe  du  jour  par  retirait 
d'une  excursion  daus  les  environs  de  la  ville ,  si  pitto- 
resques et  si  riches  en  souvenirs.  Bientôt  deux  vastes 
omnibus  à  ia  livrée  de  la  poste  viennent  se  ranger  devant 
le  lieu  du  rendez-vous  général.  On  fait  Tappel  nominal  : 
quarante  et  une  voix  y  répondent.  Enlîn ,  à  cinq  heures 
et  demie ,  on  se  met  en  mouvement.  A  la  demande  gé- 
nérale, M.  Victor  Simon  veut  bien  se  charger  de  rensei- 
gnement archéologique  ;  MM.  Joseph  Glerex  et  le  B"" 
dTIuart  le  secondent  à  la  satisfaction  générale. 
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Vraiment  nous  pj oïdii^ions  un  i,Tand  effet!  Les  Messins, 
malgré  I  heurc  iiialiiialef  accouraient  sur  ieur  porte  ou 
se  montraient  aux  croisées.  Nous  aussi  nous  pouvions 
nous  vanter  de  nos  \)opulaiions  empressées,  Noos  allions 
bon  train  et  ce  fut  lafiaire  de  quelques  minutes  pour 
fr^uschir  la  citadelle,  ses  hauts  remparts ,  son  large  et 
profond  fossé»  sur  lequel  on  a  jeté  un  pont  de  pierres 
dîpe  d*étre  noté ,  à  la  fois ,  pour  son  élégance  et  sa 
solidité.  Cétait  un  des  souvenirs  de  Thabile  direction  de 
M.  le  colonel  du  Génie  Pam«jon...  Nous  sommes  en  pleine 
campagne.  De  nombreuses  et  éléL^antes  \illa^  annoncent 
le  voisinage  d'une  «grande  sillc;  nous  traveisons  le  ter- 
ritoire du  Sablon ,  commune  chère  aux  horiieulleurs. 
Elle  portait  autrefois  le  nom  des  Basiliques .  j)arce  que  la 
domination  romaine  s'y  révélait  dans  tout  son  éclat  par 
ses  thermes,  sa  naumachie»  son  amphithéâtre;  comme 
plus  tard  la  piété  de  nos  pères  y  construisit  les  puissantes 
abbayes  de$l.-Clément,  St.-Âniould,  St.-Syinphorien,ete. 

Bientôt  on  nous  indique»  à  gauche,  près  de  la  route, 
remplacement  du  château  de  Frescati^  résidence  d'été  des 
évéques  de  Metz  ^  qui  fut  détruit  au  commencement  de  ce 
siècle.  Il  mérite  d*ètre  rappelé  au  souvenir,  non  tant 
pour  sa  magnificence  que  pour  le  motif  qui  en  amena 
Térection.  La  désastreuse  année  1709  n'avait  pas  seule- 
ment frappé  notre  i^luire  militaire  ;  la  misère,  causée  par 
un  hiver  d'une  sévérité  inouïe ,  était  affreuse  ;  Mgr.  de 
Coislin  ,  alors  sur  le  siège  épiseopal ,  voulant  procurer  du 
pain  aux  malheureux  ,  fil  élever,  entre  autres  grandes 
constructions,  cette  maison  de  plaisance  qu'il  entoura 
d'immenses  jardins.  ' 

*  Cest  eneoré  à  la  munifioeiioe  du  même  prâal  que  k  ville  de 
Metx  doit  la  vasic  el  belle  caseifie  d*lnfanterie  qiii  porte  son  nom , 
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Nous  y|)[)iuchoiis  de  Jquy.  Tandis  ([ue  l'érudit  biblio- 
thécaire nous  rappelle  que  ce  nom  a  succédé  à  celui  de 
Gaudiacum,  le  B**"  d'Huart  nous  conle  quelques  ira- 
diUons  naïves  et  piquantes  du  moyen  âge ,  sur  les  lieux 
que  nous  allons  visiler. 

Ces  rédts,  qu*à  mon  grand  regret  le  cadre  de  ce  rap^ 
port  ne  me  permet  pas  de  vous  répéter,  étaient  à  peine 
achevés ,  et  déjà  nous  touchions  aux  débris  du  merveilleux 
tooûameni ^Pont-dU'-IHablef  suivant  la  légende;  Aque* 
duc  romain  «  suivant  la  science. 

On  fait  halle,  on  se  groupe  juilour  de  M.  Victor  Sinioti, 
qui  iiou^  fait  examiner  les  détails  de  cette  gigantesque 
construction.  Les  arches  sont  encore,  sur  la  rive  droite,  au 
nombre  de  dix-sept,  plus  ou  moins  bien  conservées;  leur 
revêtement  est  en  petit  appareil  fort  régulier.  L  arche  sous 
laquelle  passe  la  route ,  a  quinze  mètres  sous  clef  et  près 
de  six  mètres  d'ouverture  au  diamètre  de  sa  voûte.  Reve^ 
nant  sur  nos  pas»  nous  escaladons  la  côte  à  gauche  pour 
reconnaître  un  bassin  circulaire  récemment  déblayé  par 
les  soins  et  aux  frais  de  MM*  £mm.  Michel  elDufresne, 
membres  de  l'académie  royale  de  Metz.  Ce  bassin  servait 
en  quelque  sorte  de  filtre  aux  eaux  avant  qu'elles  se 
dirigeassent,  par  un  angle  fort  aigu,  vers  I>ivodurum. 
Le  radier,  dont  nous  voyons  I  cnlrée .  est  dnuljle  el  sépnré 
par  une  cloison  en  britjiu  s  ;  citie  liisposilion  avait  pour 
but  de  permellre  la  réparation  d'un  des  conduits  sans 
interrompre  le  service,  La  restauration  de  quelques-unes 
des  arches ,  faite  il  y  a  peu  de  temps  et  qui  était  de  la 
plus  grande  urgence,  semble  réunir  Tapprobation  du 
plus  grand  nombre. 

«t  qu'il  fil  construire  siir  remptecement  de  l'aneieii  Ckamp-àSei/ie , 
dans  Je  but  de  soulager  les  habilaiilB  da  fardeau  des  logements  militaires. 
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Noas  donnerons  plus  loin  quelques  autres  détails  sur 
YAqutibÊC  de  Jouy,  En  attendant  »  nous  traversons  le  ridie 
et  populeux  village  qui  porte  ce  nom.  Une  maison  à 
droite  présraite  deux  beaux  mascarons  sculptés ,  sauvés 
des  ruines  du  château  de  I  rescati.  Un  peu  plus  loin, 
«ne  habitation,  fomliée  par  deux  tours  disposées  avec 
hahilt'tt'  pour  sa  défense,  était,  à  cv  qu'il  parait,  la 
petite  maison  du  célèbre  duc  de  Sullulk,  à  qui  ramour 
de  la  belle  veuve  de  Louis  XII  ne  suffisait  pas. 

Corny,  à  trois  kilomètres  de  Jouy,  nous  offre  de  ma- 
gnifiques jardins.  A  notre  gauche,  on  découvre,  sur  une 
hauteur,  les  ruines  de  Chàlei-Sainl- Biaise ,  vieux  castel 
aux  légendes  merveilleuses  dont  je  n'ai  pas  le  temps  de 
vous  donner  ici  un  échantillon.  Là ,  les  Romains  avaient, 
comme  en  tant  d'autres  lieux,  devancé  la  féodalité. 

Nous  passons  la  Moselle  sur  le  joli  pont  suspendu  de 
Novianl ,  laissant  sur  noire  gauche  le  château  qu'habita 
le  glorieux  déleuseur  de  Metz  contre  Cbarles-Quint. 

Nous  longeons  un  b(  ;iu  ruisseau  dont  les  eaux  lim- 
pides roulaient  autreloi^  sur  l'aquedue  avec  une  rapidité 
de  cinquante-deux  hk  Ik  s  par  minute,  donnant  plus  de 
trente  mille  litres  d  eau  dans  le  même  espace  de  temps. 

M.  Victor  Simon  nous  montre,  au  sommet  d'une  colline 
voisine ,  deux  arbres  près  desquels  on  trouve  une  pierre 
portant  d'assez  profondes  empremtes  ;  la  tradition  veut 
que  ce  soient  celles  des  genoux  de  saint  Clément.  On 
signale ,  à  notre  gauche  en  remontent  le  cours  de  la 
Moselle ,  les  ruines  imposantes  du  château  de  Èfàutson , 
et  plus  loin  encore,  la  côte  de  SamU-GeneoUte,  près  de 
Fantique  Scarpone,  théâtre  de  la  victoire  de  /ootn ,  si  bien 
décrit  dans  une  de  nos  dernières  séances,  par  notre 
habile  collègue,  M.  Digot.  Enfin,  nous  atteignons  Payny, 
désigné  pour  la  halte  du  déjeuner  dont  le  besoin  corn- 
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nençait  à  se  faire  vivemeot  sentir.  Toutefois,  on  décide 
qne  rascension  au  château  de  Prényy  dont  nous  aperce- 
vons les  ruines  sur  notre  droite ,  aura  lieu  avant  ce 
reconfort. 

Prénv ,  à  deux  kilomètres  de  Pagny,  était  un  (Jes  plus 
puissnnts  boulevards  des  ducs  de  Lorraine,  qui  en  tiraient 
leur  cri  de  guerre.  Un  vieux  chroniqueur  a  dit  : 

Ils  crient  Prtni  1  Priai  î 
Honneur  au  riche  duc  Ferry, 
Marehis  enire  trois  royaumes. 

Succédant  à  un  fort  romain ,  le  fier  manoir  féodal  a 
subi  de  glorieuses  et  cruelles  altemaUves.  Vaillamment 
assiégé ,  vaillamment  défendu,  il  a  été  détruit  et  relevé 
plusieurs  fois.  Sa  destinée  s'accomplit  sans  retour  sous  la 

main  de  fer  de  Richelieu,  lorsque  le  vindicatif  cardinal 
eut  perdu  tout  espoir  de  couronner  sa  nièce,  la  Combalet, 
comme  duchesse  de  Lorraine  et  de  Bar.  Ce  n  est  point 
sans  peine  que  nous  parvenons  au  nid  d'aigle  dont  1  aire, 
aujourd'hui  paisible,  est  abandonnée  au  laboureur. 

La  croix  de  Lorraine  se  dessine  encore  en  reUef  à  l'ex- 
térieur, sur  la  muraille  d'enceinte.  Nous  essayons  de 
pénétrer  dans  une  tour  imposante ,  qui  défendait  rentrée 
du  château  ;  mais  les  décombres  s'opposent  à  nos  efforts. 
Nous  francbissons  alors  la  porte  en  ogive ,  laissant  à  notre 
droite  le  vieux  corps-dcngarde,  aujourd*hui  une  étable,  et 
nous  pouvons  enfin  nous  rendre  compte  de  Tensemble  de 
la  forteresse ,  qui  u  occupait  pas  mmns  de  quatre  hectares 
de  superficie. 

Les  murailles  extérieures  sont  ornées  de  boulets  en- 
gagés, en  pierre.  On  parvient  aux  fossés  par  des  poternes 
et  escaliers  de  sorlie  ;  rien  ,  en  un  mol ,  ne  niainpie  à  fa 
protection  de  la  place  ;  toutefois,  en  arrière  du  plateau 
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sur  lequel  elle  est  couslruile,  on  voit  une  élévatioo  qui 
domine  un  peu  son  cmplacemeut. 

Le  château  se  divise  eo  deux  parties  inégales:  le  grand 
bayle ,  de  forme  rectangulaire ,  et  le  petit ,  à  peu  près  clrcn* 
laire.  Dans  la  muraille  qui  les  sépare ,  se  trouve  le  donjon  ; 
celui-ci  renfermait  la  cloche  dite  mande-auerre,  qui  sonnait 
la  prise  d*armes  du  suzerain  et  convoquait  ses  défenseurs. 

Après  avoir  parcouru  en  tous  sens  ces  belles  et  im- 
jjusanlcs  ruines,  cl  joui  de  l'admirable  coup  d'œii  que 
[>r<'scnte,  à  leurs  pieds,  la  l  iehe  vallée  de  la  Moselle,  nous 
allons  prendre  place  au  banquet  que  nos  commissaires 
avaient  préparé. 

Au  dessert,  M.  Nivois  ,  maire  de  Pagny,  *  propose 
un  hommage  à  la  mémoire  de  Tune  de  nos  plus  belles  et 
plus  pures  gloires  parlementaires,  le  comte  de  Serre, 
garde-des-sceaox  en  i8â0,né  dansée  village.  Cette  motion 
est  accueillie  avec  une  vive  sympathie  par  les  convives,  qui 
s*assodent  unanimement  à  des  sentiments  si  honorables  et 
si  bien  exprimés. 

Un  membre  propose  ensuite  la  santé  de  nos  confrères 
d'Allemaîîne ,  venus  pour  prendre  part  à  nos  travaux,  et 
qui  nous  préparent  un  accueil  hospitalier.  Aussitôt , 
M.  Rcicbeiisperger,  dont  l'esprit  et  la  science  ont  brillé 
d'un  éclat  égal  dans  nos  réunions,  prend  la  parole  : 

«  Permettez-moi,  s  écrie  notre  poétique  confrère,  de 
protester  contre  toute  délimitation  de  territoire  entre 
nous  ;  je  ne  veux  voir  ici  ni  Français  ni  Allemands.  Les 
amb  des  sciences  et  des  arts  n*ont  qu*une  seule  et  même 
patrie,  le  ciel,  d*où  leur  viennent  les  plus  pares  et  vi- 

'  M.  le  maire  avait  eu  la  gracieuse  attention  de  faire  apporter 
quelques  bouteilles  d'excellent  vin  de  Pagny.  (Ce  vignoble  est. l'un 
des  plus  renonunés  de  la  Lorraine.) 
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viiianies  inspira  lions  ;  le  ciel,  objet  de  leurs  pins  chères 
espérances  et  vers  lequel  ils  doivent  sans  cesse  diriger 
leurs  regards.  Rallions-nous  donc  désormais  aulour  d'une 
même  banuière  cl  qu'elle  reflète  l'azur  des  cieux.  »  Cette 
pensée,  empreinte  du  sentiment  religieux,  et  que  je 
rends  d*iine  manière  incomplète  et  pàle,  excite  les  ap- 
plaudissements de  rassemblée. 

Cependant  nous  reprenons  nos  places  de  voyage ,  et 
à  rentrée  de  Novéant  nous  nous  enfonçons  dans  la  vallée 
si  fraldie>  si  gracieuse  qui  conduit  à  Gorze.  Bientôt, 
au  bord  de  la  route ,  nous  retrouvons  le  radier  de  laque- 
duc  qui  reçoit,  dans  tout  ce  parcours,  de  noiiibieux 
ruisseaux  descendant  di  s  coteaux  voisins.  Quelques  ama- 
teurs éprouvent  la  dureté  du  einient  lomairi. 

Gorze  est  une  petite,  ville  située  au  luud  d'une  ^'orge 
des  plus  pittoresques.  Nous  y  remarquons,  en  passant, 
la  façade  d  un  bâtiment  vaste ,  d  élégante  structure  ;  c  est 
Tancicn  château  abbatial  converti  récemment  en  dépôt  de 
mendicité.  Nous  visitons  remplacement  de  Tancienne  et 
célèbre  abbaye ,  jadis  fortifiée  et  qui  a  été  démolie  au 
XVU*  siècle  :  ii  n*en  reste  d*autres  vesli^^cs  qu  un  pan  de 
muraille  et  un  fossé  que  le  propriétaire  actuel  (M.  Collinet), 
a  religieusement  respectés.  Un  peu  au-dessous,  au  pied 
de  la  chapelle  de  Saint-Thiébaul ,  pélerinai;e  renommé, 
est  une  belle  ioiUaiuc  dite  des  Bouillons;  nous  y  courons 
à  la  suite  de  nos  guides;  et,  à  environ  cinq  cents  mètres 
plus  bas,  près  dun  moulin,  nous  nous  arrêtons  pour 
voir  le  point  où  les  eaux  abondantes  et  limpides  de  cette 
source  s'engagent  dans  Taqueduc  souterrain  qui  jadis  les 
conduisait  à  Metz,  il  présente  partout  deux  mètres  de  haut 
sur  un  de  large  ;  les  habitants  des  nombreuses  maisons 
élevées  sur  son  parcours ,  en  ont  percé  la  voûte  et  vont 
y  puiser  de  Teau  pour  leurs  usages  domestiques. 
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Cependant  M.  Victor  Simon  nous  rallie  pour  gravir 
de  conserve  la  montagne  qui  domine  Gorze ,  et  résoudre 
un  problème  archéologique.  Il  s*agit  de  décider  si  un 
bloc  de  roche,  qui  repose  sur  deux  autres ,  peut  être  pris 
pour  un  de  ces  dohneM  naturels  dont  les  prêtres  gaulois 
se  servaient  comme  de  chaire  pour  leurs  enseignements. 
La  position  est  heureuse  pour  le  but  indiqué,  car,  en 
avant  du  bloc  que  nous  avons  escaladé  à  plusieurs ,  est 
une  espèce  de  petite  place  propre  à  un  audiloiic  Nous 
descendons  vers  réij;iise  en  faisant,  à  la  (juoslioii  de  notre 
savant  confrère ,  celte  réponse  qui  est  bien  souvent ,  il 
faut  le  confesser  humblement,  le  dernier  mot  de  la 
science....  :  Peut-être? 

Léglise  de  Gonse  est  fort  curieuse  et  mérite  que  le 
plan  en  soil  dressé.  Les  arcades  de  la  nef  sont  à  ogives 
avec  chapiteaux  à  crochets ,  et  surmontées  de  croisées  en 
plan-dntre.  Les  ouvertures  des  collatéraux  ont  aussi  la 
même  disposition.  Sur  une  porte  latérale  ,  à  droite  et  à 
gauche  du  tympan ,  on  voit  la  résurrection  de  Lazare  et 
Jonas  sortant  de  la  baleine.  Les  arceaux  de  la  tour  sont 
de  style  l'oman;  je  le  répète,  celle  église  mérite  fort 
d'être  étudiée;  eile  remonte  au  XI  11*  siècle.  Gorze  est  à 
vingt  kilomètres  de  Metz  ;  Taqueduc  en  parcourait  vingt- 
deux  pour  s'y  rendre ,  et  présentait,  de  la  prise  dVau  à 
l'arriviée,  pr^  de  vingt-trois  mètres  de  pente. 

Nous  reprenons  notre  course  vers  le  quartier-général , 
gagnant  bientôt  Ancy,  village  propre  où  régne ,  ainsi  que 
dans  tous  ceux  que  nous  avons  parcourus,  un  air  d*ài- 
sanee  et  de  bien-être  fort  remarquables. 

L*église d* Ancy  mérite  une  station.  Le  curé,  M.  Perin, 
ecclésiastique  fort  disiiimué  et  savant  numismatiste , 
vient  nous  en  ou\  rir  les  portes  ,  après  nous  a  voir  laii 
reroaitiuer  le  clocher  polygonal  séparé  de  i  église  ;  il 
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servait  eu  même  temps  de  tour  de  défense;  ses  baies 
sont  toutes  romanes. 

L'église  présente  une  nef  prineipale  et  deux  collatéraux, 
il  n'y  a  qii  une  seule  al)side  à  cinq  ouvertures  ;  les  ner- 
vures,  qui  vont  s'épanouir  sous  les  voûtes  de  la  nef, 
sortent  du  fut  des  colonnes  sans  intermédiaire ,  ainsi  que 
BOUS  Tavons  plusieurs  fois  remarqué  dans  nos  courses  en 
ce  pays.  Une  rose  qui  décore  le  portail  occidental,  est 
simple  et  d*un  bon  effet. 

Nous  partons  de  nouveau  pour  suivre  une  chaussée 
eharmante,  en  longeant,  comme  toujours,  des  oèteaux 
couverts  de  vignes.  Nous  retrouvons  les  grands  débris 
de  l'aqueiiuc  ;  de  ce  côté  de  la  rivière ,  il  n\  a  })lus  que 
sept  arches  entières  ;  deux  d  abord ,  puis  cinq  ^  puis  un 
pilier  encore  debout. 

Nous  atleignuus  une  nmi  aille  fortifiée  qui  protèire  l'é- 
glise d  Ars,  dont  le  nom  tout  romain  indique  suilisamment 
k  destination.  C'était  là,  dit-on,  que  stationnaient  les 
troupes  qui  ont  travaillé  à  Taqueduc.  On  ne  donne  pas  un 
coup  de  bêche  sans  rencontrer  une  médaille  romaine. 

La  caravane  s*arréte  encore  ;  on  descend  et,  prenant  à 
gauche  par  une  belle  vallée,  on  arrive  au  village  de  Vaux, 
semé  de  charmantes  maisons  de  campagne ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  de  M.  Stoffels  et  de  M.  le 
du  Coëtlosquet.  Tandis  que  les  uns  se  reposent  dans  les 
frais  jardins  de  notre  hospilalier  collègue ,  d'autres , 
plus  zélés  arclirologues ,  vont  visiter  Tétrlise  paroissiale 
qui,  à  Texception  du  clocher,  appartient  à  l'époque  ogivale 
tertiaire  dans  toute  1  élégance  de  ce  gracieux  style.  Sur 
run  des  piliers,  à  l'angle  du  transept  et  de  l'abside, 
on  voit  une  fresque  d*une  parfaite  conservation  portant  la 
date  de  i  595,  et  représentant  quatre  membres  de  la  fiimille 
Ragot  (de  Metz),  agenouillés  devant  le  Christ  expirant  sur 
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la  croix,  fl.es  incmes  persomi  iui  s  se  retrouvout  sur  un 
vieux  vitrail,  à  1  une  des  fenêtres  du  transept.)  I.e  chœur 
est  orné  dune  belle  verrière,  soriie  des  ateliers  de 
MM.  Maréchal  et  Gugnon;  elle  a  pour  sujet  le  baptême  dê 
Qovis,  Le  clocher  est  roman  ;  c'est  une  vaste  tour  carrée, 
à  plusieurs  étages,  qui ,  dans  les  temps  dinvasion  ,  trop 
fréquents  à  ces  époques  reculées,  servait  de  refuge  aux 
habitants  de  Vaux  ;  on  y  trouve  une  cheminée  de  dimen- 
sions énormes. 

A  une  légère  distaiite  de  Vaux,  les  ancieimcs  églises 
de  Jussv  et  de  Rozérieiilles  auraient  mérité  encore  de  fixer 
raltciilion  (les  membn  s  du  ruugrès;  mais  l'heure  avancée 
ne  leui-  permet  pas  de  se  détourner  pour  les  visiter. 
On  reprend  la  route  directe  de  Metz,  et  bientôt,  on 
traverse  le  pont  de  Moulins,  construit,  sur  la  fin  du  XIII" 
siècle,  aux  irais  de  Thopital  Saint-Nicolas,  de  Metz,  *  qui 
y  percevait  un  droit  de  péage.  £n  1637,  la  Moselle  s'étant 
creusé  un  nouveau  lit ,  les  piles  aujourd'hui  reposent  au 
milieu  d'une  riante  prairie.  Près  delà,  dans  le  village 
de  Moulins ,  on  nous  montre  Tancien  château  du  ma- 
réchal deFahert,  en  partie  converti  en  fabrique. 

On  fait  une  dernière  balle  a  .Mouliii.s  ;  nous  suivons  le 
baron  d  iluarl([ui  nous  fait  voir  dans  les  vignes,  à  mi-côte, 
Tun  des  deux  aqueducs  découverts  en  1844  et  dont  une 
savante  descripiioii  a  été  donnée  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Metz.  J'ajouterai  que  celui  que  nous  avons 

*  L*kdpîlal  Saint-Nicolas  a  été  chargé  de  la  construction  du  Pont- 
tteê'Mwls  (dans  TiiklérieurdeMctz),  qui  rcinonle  à  la  même  époque. 
En  compensation,  on  lui  concéda  le  droit  d'exiger  fin  décès 
de  tonte  pf^r^onne  de  rarchiprêU'é  de  celte  ville,  de  quelque  qua- 
lité ,  eondiliuii  et  sexe  qu'elle  fftt,  le  nieillrur  de  ses  vêtements. 
C'est  de    que  ce  pont  à  reçu  le  nom  quMi  porte  encore  aujourd'hui. 
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visité  offre  le  plus  haut  intérêt  archéologique  ;  il  servait 
probablement  aux  usages  d*une  riehe  villa;  car,  par  sa 
peote ,  il  annonce  qull  n*a  pu  avoir  pour  but  de  fournir  ses 
eaux  à  Dinodurum,  Telle  a  été  du  moins  la  conclusion 
de  plusieurs  d*entre  nous. 

Nous  achevons  de  gravir  la  côte  de  Chazelles,  dont 
l'église  et  le  clocher  lui-inéine  sont  garnis  de  créneaux 
comme  on  en  rencontre  tant  en  Angleterre ,  mais  ai  peu 
ailleurs.  Les  rives  du  Rhin  n'oflVenl,  autant  qu'il  m'en 
souvienne,  que  deux  exemples  d'édifices  rehgieux  disposés 
de  celte  manière  :  ce  sont  les  églises  de  Saint-Goar  et 
d'Oberwesel.  Dans  le  pays,  on  prétend  même  que  cette 
dernière  a  été  construite  aux  frais  d'une  comtesse  anglaise. 

Les  proportions  de  Téglise  de  Ghazelles  sont  fort 
exiguës;  son  abside  est  en  cul-de-four.  Dans  la  croisée 
de  gauche  la  clef  de  voûte  porte  un  cor  ou  olifan ,  qui  a 
préoccupé  nos  généalogistes,  MM.  de  Lambron  et  d*lluart. 

Nous  remontons  en  voiture  cette  fois  pour  la  dernière  ; 
tous ,  nous  admirons  le  ravissant  panorama  de  Metz , 
sa  splondide  cathédrale  et  les  coteaux  qui  forment  le 
fond  du  t^iiileau.  Nous  passons  entre  le  (  lumij»  de  ma- 
nœuvres du  ban-Saint-Marlin  et  de  belles  promenades  sur 
le  bord  de  la  Moselle  qui ,  ici ,  au  moyen  d'une  digue , 
présente  une  majestueuse  cascade. 

Les  fortifications  sont  enfin  franchies ,  et  il  était  sept 
heures  (|uàrante  minutes  quand ,  revenus  sur  la  place  du 
départ ,  un  peu  fatigués  de  tantd*émotion5  diverses,  noua 
nous  sommes  dit  :  Au  revoir. 
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Par  M.  AMtmM  MUWT. 


S  el  a  JUIN. 

Le  5  juin,  les  membres  du  oongrès,  réunis  à  midi  à 
m dtel-de-ville ,  se  rendirent  de  là  à  la  cathédrale ,  sous 
la  conduite  de  H.  Tabbé  Rollin ,  Chanoine  du  diapitre.  Sa 
dignité  de  Goùtre  de  la  cathédrale  lui  donnait  plus  qu'à 
aucun  autre  le  droit  de  faire  au  congrès  les  honneurs  de 
la  noble  basilique,  droit  que  justifie  du  reste  son  savoir, 
et  dont  sua  obligeance  l'engageait  à  user  tout  à  notre  ' 
avantage. 

Il  importe  peu  ici  de  parler  des  constructions  primitives 
qui  ont  disparu  et  fait  place  à  celles  que  nous  voyons 
aujourd  hui.  Dès  les  premiers  siècles ,  un  oratoire  consacré 
sous  t*invocation  de  saint  Etienne  existait  dans  rempla- 
cement même  quoccupe  notre  cathédrale.  La  tradition 
en  attribuait  la  fondation  à  saint  Clément,  premier  évéqfue 
de  Metz.  Au  Vlll*  siècle ,  de  nouvelles  constructions  furent 
dues  à  révéque  Chrodegand  et  à  Tempereur  Charlemagne  ; 
plus  tard  nos  annales  signalent  encore,  au  commencement 
du  XI*  siècle,  révéque  Théodoric  11,  comme  Tauleur 
d*importants  travaux  à  la  cathédrale.  Dans  ce  qu'elle  nous 
offre  ai^ourd  liui,  il  est  impossible  de  rien  reconnaitre  qui 
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fraisse  éire,  avec  quelque  vraisembfanoe,  attribué  &  ces 
temps  reculés;  et  la  date  des  premiers  travaux  de 
rèdifice  actuel  doit  être  avancée  jusqu'à  la  première 
moitié  du  XIV*  siècl<^ ,  époque  à  laquelle  nous  voyons  que 
révéque  Adhéinar  de  Monlcil  ordonna  la  reconstruction 
de  la  nef. 

C'était  en  1352.  La  cathédrale  d'alors  était  moitié 
moindre  que  celle  que  nous  voyons  aujouid  hui;  ses  trois 
absides  romanes  étaient  assises  à  peu  près  à  Tendroit  où  est 
encore  maintenant  le  chœur;  quant  à  la  nef,  elle  ne  venait 
guère  que  jusqu'au  point  où  s'élèveni  maintenant  les 
deux  tomSt  et  là  elle  était  limitée  par  une  ruelle  qui  la 
séparait  d'une  assez  belle  église ,  Notre-Dame-la-RoiMle, 
reconstruite  poidant  la  fin  du  XIII*  siècle.  Les  vastes  plans 
de  1 330  poussèrent  la  nef  de  la  cathédrale  à  travers  Notre- 
Bame4a'Ronde;  et,  de  cette  ancienne  église,  il  ne  resta 
pluscfue  quelques  parties  absorbées  dans  les  constructions 
du  nouvel  édifice. 

Eu  admirant  l  audacieuse  élévation  de  rimmeiise  Nais- 
seau  de  la  cathédrale,  nous  nous  demandons  (fuei  est 
l'artiste  hardi  qui  a  osé  en  concevoir  la  première  pensée  , 
et  nous  ne  savons  s'il  faut  en  croire  la  tradition  qui 
l'atlribue  à  Pierre  Perrat.  Ën  effet,  avant  la  révolution,  on 
voyait  encore  dans  le  collatéral  gauche  son  tombeau  sur 
lequel  il  était  qualifié  de  Jfoflrv  i^aworagê  dê  Véglm  de 
eéimt;  mais  son  épitaphe  en  même  temps  faisait  foi  qu'il 
était  mort  eu  1400,  et  il  lui  eût  faHu  un  talent  bien 
précoce  pour  donner,  dès  1330,  les  plans  d'un  édifice 
aussi  important  que  celui  qui  nous  étonne  aujouniliui. 
En  tout  cas,  si  les  preiuiers  dessins  peuvent  lui  être 
contestés ,  raccomplissement  de  l'oeuvre  lui  appartient  au 
moins  pour  la  plus  grande  partie;  car  on  sait  positivement 
qu'il  eut  la  gloire  de  fermer  cette  voûte  immense  et 
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d'élever  jusqu'à  la  plate-forme  les  deux  tours  qui  flanquent 
la  nef  de  pari  et  d*autre. 

Les  membres  du  congrès  se  sont  arrêtés  longtemps 
dans  la  région  inférieure  delà  nef,  dont  Fétode  est  rendue 
fort  intéressanie  par  le  raccordement  des  diverses  parties 
empruntées,  lors  de  la  constraction ,  aux  édifices  de 
Notre-Dame-la-Ronde.  Us  ont  examiné  successivement  le 
chœur  de  cette  église ,  qui  s'ouvre  comme  une  simple  cha- 
pelle dans  le  collatéral  droit ,  les  quatre  gros  piliei  >  mono- 
cylindriques (jui  oui  appartenu  a  la  nef  de  Nolre-Diiinc,  du 
sol  de  laquelle  les  détails  de  leur  soubassement  rap()elieut 
l'ancien  niy^u;  enfin  le  petit  portail  muré  actuellement 
et  qui  s'ouvrait  sur  la  place  Saint-Etienne.  Là  leur  atten- 
tion a  été  particulièrement  sollicitée  par  les  curieux  bas- 
reliefs  qui  le  décorent  à  l'extérieur^  ^  qui  ont  été  dégagés 
depuis  quelques  années  de  Tenduit  éd  mortier  qui  les 
masquait.  M.  de  Caumont ,  si  capable  d'en  apprécier  toute 
la  valeur,  a  exprimé  le  désir  qu'ils  fussent  dessinés  et 
étudiés.  Rentrant  dans  l'intérieur  de  Tédifiee ,  on  est  des- 
cendu à  la  travée  inférieure  du  collaléral  ^'auclie  où  est 
déposée  la  cuve  de  porphyre  aulique,  qui  a  longtemps 
servi  de  foiHs  haplismaux  à  la  cathédrale,  et  qui,  dans 
les  anciennes  descriptions,  est  (li  si-ucc  sous  le  nom  do 
puUs  saint  Jehan.  Ëniin,  on  s'est  arrêté  ))rès  de  là  devant 
la  pierre  sépulcrale  de  cet  artiste  mes&in  qui  avait  été, 
dit  son  épitaphe ,  ménétrier  de  l'empereur  Charles ,  et  d'Al-^ 
phonse,  roi  de  Castille,  et  qui»  après  avoir  vécu  dans  ces 
cours  brillantes,  étmt  revenu  pieusement  mourir  à  l'en- 
droit ou  avait  été  son  berceau.  La  tombe  du  vieux  mu- 
sicien date  de  la  fin  du  XIV*  siècle,  et  a  été  retrouvée  tout 
récemment  derrière  un  massif  de  maçonnerie  (|ui  avait 
servi  à  la  masquer.  Aujourd'hui  cette  pierre  modeste 
subsiste  seule  de  toutes  les  somptueuses  sépultures  qui 
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oroaient  jadis  la  basilique  messine  et  que  la  prolanalion 

en  a  rejetées. 

Dans  la  travée  correspondante  du  collatéral  droit,  s'ou- 
vrait autrefois  le  porUiil  principal  de  la  cathédrale.  Ce  por-, 
tail  avait  t  ti-  bizarrement  placé  dans  un  angle  par  lequel 
i édilice  touchait  à  la  place  publique.  Laxe  principal  de 
l'église  abonlissah  alors  aux  cours  et  dépendances  privées 
de  la  demeure  épiscopale.  Cette  fatale  circonstance  nous 
a  valu  Toeuvre  si  regrettable  de  Bloudel.  Son  lourd  portail 
s^étale  à  la  place  qu'aurait  dû  occuper  le  premier  ;  et,  dans 
ses  constructions  accessoires,  fl  a  fiiit  tomber  celui-ci , 
dont  on  peut  voir  encore  quelques  parties  dans  la  cour 
d*ane  maison  voisine. 

La  vaste  nef  de  notre  cathédrale ,  commencée  en  1332, 
a  été  terminée  dans  le  courant  du  XV*  siècle.  Les  diffé- 
rentes phases  de  sa  construction  restent  pour  nous  appa- 
rentes, dans  les  modifications  successives  survenues  aux 
types  de  dciails  pendant  cette  longue  période.  A  la  fin  du 
XV«  siècle ,  elle  aboutissait  encore  au  transept  et  aux 
trois  absides  romanes  de  la  basiiicjue  du  VIII"  siècle. 

En  i486,  la  branche  gauche  du  transept  tombe;  à 
sa  place  se  relève  la  chapelle  de  Notre-Dame-la-Tierce. 
Enfin  la  chapelle  Saint-Nicolas  et  le  chœur,  construits 
de  1503  À  1519 ,  complètent  le  nouvd  édifice  commencé 
deux  siècles  avant  par  l'évéque  Âdhémar.  Ces  parties 
supérieures  de  la  cathédrale,  construites  à  la  fin  du 
XV*  et  au  XVI*  siècle ,  devraient,  ce  semble,  nous  montrer 
les  caractères  capricieux  de  Fogival  tertiaire  à  rép(X{ne 
duquel  elles  appartiennent.  Mais  non,  ce  style  s  y  montre 
à  peine  dans  quelques  détails ,  sufiisanls  du  reste  pour  si  - 
gnaler  sa  présence ,  et  l'ordonnance  générale  est  encore 
celle  qui  a  présidé,  au  XIV»  siècle,  au  dessin  de  la  nef.  Ne 
nous  en  plaignons  pas.  Pour  quelques  fantaisies  artistique^ 
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que  nous  y  perdons,  nous  y  gagnons  au  moins  Tadmî- 
ral)le  umii-  daspecl  de  rédifice  entier.  Et  quel  regret 
pouvons-nous  ^^arder  encore  quand  notre  œil ,  satisfait 
par  l'harnioiue  de  ces  grandes  lignes  ,  ombrasse  sans 
effort  ce  vaste  ouseinble,  et  se  promène  sans  qu'aucune 
disparate  vienne  le  choquer,  de  la  rose  hardie  de  Pierre 
Perrat,  à  celles  que  les  artistes  du  dernier  âge  ont  per- 
cées dans  les  deux  branches  jumeUes  du  transept  ? 

Les  membres  du  congrès ,  qui  ont  tout  examiné  avec 
soin,  sont  descendus  dans  la  crypte  pratiquée  sous  le 
chœur.  Cette  crypte  a  été  faite ,  selon  toute  apparence, 
au  commencement  du  XVI*  siècle,  en  même  temps  que 
les  constructions  supérieures.  Elle  est  néanmoins  composée 
de  deux  parties  distinctes  :  Tune  qui  règne  sous  le  colla- 
téral el  les  chapelles  du  chœur,  et  qui  présente  comme 
eux  les  caractères  architectoniqucs  de  logival  tertiaire  ; 
iautre  qui  est  embrassée  par  la  première  et  qui  se 
trouve  sous  le  choeur  lui-même.  Cette  seconde  partie 
ofire  Taspect  d'une  petite  basilique  à  trois  ne^.;  elle  est 
en  plein  cintre.  Les  calottes  successives  voûtées  à  vive- 
arête,  sans  nervures,  sont  séparées  entre  elles  par  des 
ares  dpubleaux ,  sans  ornements  ni  moulures.  Ces  arcs. 
douMeaux  reposent  sur  de  gros  piliers  carrés  qui  pa> 
ressent  formés  de  débris  de  constructions  romanes  pro^ 
venant  sans  doute  des  édifices  primitifs;  lopinion  de 
pluhieui  >  liiHiuncs  bien  compétents  qui  faisaient  partie  du 
congrès,  est  que  la  forme  cintrée  ern|iloyée  aux  voûtes 
de  cette  partie  de  la  crypte,  est  purerm  iit  nrcidentelle , 
et  qu  elle  ne  doit  pas  empêcher  de  la  regarder  comme 
appartenant  à  la  période  de  construction  du  choeur,  de 
Vm  à  1519. 

Mous  avons  quitté  les  sombres  détails  de  Téglise  sou- 
terraine, pour  gagner  les  terrasses  trop  peu  connues  qui 
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règueol  au  pourtour  de  la  nef  el  du  chœur,  mnlessus  des 
oollaléraux.  Nulle  part  ailleurs ,  peut-être ,  ou  n'a  k  «en- 
Umenl  des  énormes  proporlîoDs  de  Tédifice  aussi  bien 
qu*à  ce  poiut  »  d'où  le  regard  ptaue  déjà  sur  la  ville  entière 
couchée  à  vos  pieds ,  pendant  qu  a»dessus  de  votre  léle 
s*élanoent  audadeusemenl,  eorome  à  travers  le  del,  les 
grands  ares  qui  sortent  des  hautes  culées,  pour  aller 
s'appuyer  conlic  le  corps  de  la  iiel  immense.  Mais  ce  n'est 
pas  de  la  science  qu  il  faut  porter  là,  c'est  du  sentiment; 
et  ît's  impressions  f|iir  nous  ménagent  de  pareils  spectacles 
deiiiaiidiiit  pliiioi  une  \\>\\e  solitaire  que  la  bruyante  in- 
vasion d'une  nombreuse  conipaiîuie. 

Des  terrasses  du  chevet,  on  arrive,  par  deux  élégantes 
•tourelles,  à  la  petite  galerie  qui  couronne,  dans  tout  son 
pourtour ,  le  latte  des  murs  de  l'édilke.  Quelques-uns  des 
visiteurs  risquent  cette  dernière  ascension  pour  aller 
admirer  de  près  la  flèche  que  Henry  Ranconnaux  posa,  à 
la  fin  du  XV*  siècle,  sur  la  plate-forme  de  b  tour  du  sud, 
élevée  cent  ans  avant  jusqu'à  ce  point  par  Pierre  Pemt. 
L'autre  tour  était  restée  privée  de  ce  complément.  Un 
.(riiste  messin,  M.  Denis,  entreprit,  dans  ces  dernières 
années ,  de  le  lui  rendre ,  et  il  construisit  sur  sa  plate- 
forme la  base  d'une  llèche  seinblaMe  à  celle  de  Ran- 
conuaux.  L'accomplissement  de  celte  (iMure  lundis  ([ue 
la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  voir  terminée ,  n  est  |>as 
le  seul  titre  de  gloire  de  M.  Denis.  11  a  fondé  à  Metz  une 
école  de  sculpture  qui  s'est  maintenue  après  lui ,  et  dont 
les  travaux ,  dirigés  dans  le  sens  des  traditions  artistiques 
dtt  moyen  âge ,  sont  appelés  à  fournir  désormais  chez 
nous  un  utile  complément  pratique  aux  études  théoriques 
de  Tarchéologie. 

Bien  des  détails  inléressants  rappellent  encore  le  congrès 
dans  rintérieur  de  la  basilique.  Ce  sont  d*abord  les  vitraux  ; 
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ceux  de  la  grande  l  ose  de  la  laeade,  sonl  altribués,  légère- 
ment peut-être,  au  vieux  peintre  Herinaim.  Herman  le 
Valrier  de  Munstre  m  WaislefaUe,  disait  >on  épit^iphe  qu'on 
lisait  encore,  avant  la  révolution  ,  dans  la  ralliédrale  ,  mou- 
rut en  1 392.  —  On  ignore  le  nom  des  artistes  qui ,  à  la  fin 
du  XV'  siècle ,  peignirent  la  verrière  qui  décore  la  grande 
fenêtre  de  la  chapelle  Notre-Dame-Ia-Tierce  ;  la  raideur 
ei  la  sécheresse  de  son  dessin  incorrect,  sont  à  peine  ra- 
chetées par  réclal  et  la  variété  des  couleurs,  qualités  fort 
importantes  du  reste  dans  des  vitraux  peints.  Mais  on 
ne  voit  pas,  sans  une  vive  admiration,  Tœuvre  merveil- 
leuse de  Valentin  Bousch  qui  a  peint  la  verrière  de  la 
branche  droite  du  transept  et  celles  du  chœur.  Conception 
élevée,  exécution  parfaite,  ricliesse  des  couleurs,  cor- 
rection du  dessin,  telles  sont  les  éimm  ntes  qualités  qui 
recommandent  les  travaux  de  ce  et  ;ui(l  artiste. 

Restait  à  voir  le  trésor  de  la  caiiiédrale.  Oserons-nous 
appeler  ainsi  ce  qui  reste  aujourd'hui  des  richesses  main- 
tenant dispersées ,  dues  autrefois  à  la  piété  des  empereurs 
et  à  celle  de  prélats  opulents?  On  montre ,  dans  la  sa- 
cristie de  la  cathédrale,  une  chape  fort  ancienne  que  la 
tradition  attribue  à  Charlemagne.  Elle  est  brodée  en  fil 
d*or  et  de  soie  rouge ,  et  représente  des  aigles  éployés 
dans  de  grands  compartiments.  Le  caractère  byzantin  de 
ces  ligures  et  des  ornements  qui  les  accompagnent,  permet 
de  croire  que  la  chape  peut  hien  daler  du  IX^  siècle; 
quant  à  l'attiihulioii  qui  la  fait  a|>partenirà  Charlemagne, 
la  critique  pourrnii  désirer  (juVlle  s  ;i|)])uyàl  sur  une 
meilleure  preu\e  qu  une  simple  tradition.  En  tout  cas, 
cest  incontestablement  un  monument  des  plus  curieux. 
A  cdtè  de  cette  chape  vénérable ,  on  conserve  encore  deux 
crosses  en  ivoire  d'époques  différentes.  L'une,  dont  la 
téte  représente  une  simple  volute  formée  par  une  tige 
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si'dnnc  de  uœud^  de  dislaiice  en  distance ,  seiiibie  la  plus 
ancienne.  M.  de  Caumont,  dont  les  jugements  en  pareille 
matière  ont  beaucoup  d autorité,  la  croit  de  la  fin  du 
XI*  siècle  environ;  quant  à  l'autre ,  c*est  un  travail  alle- 
mand du  XV*  siècle.  Le  trésor  de  la  cathédrale  reoferme 
aussi  quelques  calices  assez  remarquables  par  leur  ao- 
Gîenneté.  Une  étude  particulière  serait  nécessaire  pour 
les  dasser. 

En  sortant  de  la  sacristie ,  on  passe  derrière  le  maître- 
autel  pour  voii  uii  antique  siège  épiseopal  taillé  grossière- 
ment dans  le  fût  d'une  colonne,  et  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  siège  de  mini  Clniirnl.  C'est  (crlainement  un 
itioiiumenl  fort  ancien  et  qui  remonte  peut-être  aux  pre- 
miers temps  du  Christianisme  dans  notre  province. 

£n6n,  pour  ne  rien  oublier,  derrière  la  porte  d'un 
magasin  dans  lequel  mille  accessoires  variés  g^nt  dans 
la  poussière,  on  nous  montre,  accroché  au  mur,  un 
mannequin  représentant  un  hideux  dragon.  Le  peuple  de 
Metz  rappelait  le  Crmilly;  tous  les  ans  on  le  portait 
solennellement  en  procession  à  travers  la  ville,  et  il  rap- 
pelait à  l'esprit  naïf  de  nos  pères  le  prodige  allégorique 
attribué  à  saint  Clément,  notre  prennor  èvèciuc ,  ([ui  sauva, 
dit  la  légende,  les  populations  qu'il  \enait  convertir,  en 
délruisnnt  un  aflrcux  {.liaiïon  qui  les  décimait. 

Après  nnc  lontrnc  cl  minutieuse  \isite,  le  congi  ès  (juitta 
la  cathédrale  pour  se  rendre  chez  MM.  Maréchal  et  Cu- 
gnon  qui  avaient  disposé  leurs  ateliers  pour  le  recevoir. 
Nos  habiles  peintres-verriers  avaient  préparé  une  expo^ 
sition  de  divers  travaux  sortis  de  leurs  mains ,  et  ces 
travaux  étaient  choisis  de  manière  à  faire  apprécier  au 
congrès  Fesprit  général  (lui  préside  à  leur  production. 
Les  vbiteurs  ont  pu  se  convaincre  (pie  MM.  Maréchal  et 
Gugnon  ont  compris  les  larges  idées  d  application  pratique 


140  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 

qui ,  dans  les  bons  temps  de  1  art ,  ont  guidé  les  grandes 
écoles  de  peinture  décorative.  Là  en  effet,  il  ne  s'agit  pios 
pour  l'artiste  de  mettre  au  jour,  dans  son  indépendanœ 
et  d'une  manière  en  quelque  sorte  spéculative,  la  pensée 
qui  ranime;  il  s'agît  surtout  d*assoupllr  par  le  travail  cette 
pensée  fécondante ,  et  de  la  faire  servir  à  résoudre  un 
problème  dont  les  données  sont  eu  partie  imposées  par  les 
circonstances.  Sous  rinfluence  de  ce  principe,  les  verriers 
messins  ont  produit  des  travaux  remarquables  auxquels 
leur  variété  pe4'met  de  trouver  place  dans  des  aiouu- 
meiitii  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  styles,  et  qui 
peuvent  même,  avec  une  convenance  parfaite,  rentrer 
comme  restaurations  partielles  dans  les  combinaisons  des 
anciens  maîtres. 

Les  membres  du  congrès  ont  donné  toute  leur  atten- 
tion k  ces  œuvres  intéressantes  qui  totiehent  de  si  près 
aux  objets  spéciaux  de  leurs  études,  et  ont  applaudi  aux 
succès  des  artistes  reconunandables  qui  honorent  la  vSIe 
de  Ifetz  par  leur  noble  industrie. 


i  im.  ' 

Jakmx  de  répondre  aux  cordiales  invitations  de  nos 
savants  amis  de  Trêves,  nous  montons ,  le  8  juin ,  à  bord 
d  un  Jnexplosible,  portant  en  proue  la  bannière  azurée  de 

'  Cf' roîiiplf-rcnfln,  dont  M.  !<•  Cliev.  Bard  a  bien  voulu  se  chai-L'^^r, 
a  clé  (omplete  par  >l.  le  R""  d  Hiiart .  à  laide  de  nombreux  docuinenU 
historiques  et  archéologiques  qu'ils  a  recueillis. 
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la  Société  française.  Le  signal  do  départ  est  donné  à  six 
heures  et  demie  du  matin ,  et  nous  \oguons  h  pleine 
vapeur  vers  1  une  des  cités  de  la  Prusse  Rhénane  les  plus 
curieuses  au  double  point  de  vue  de  l'art  antique  et  de 
lart  chrétien.  Arrivés  en  face  du  poni suspendu  de  llle 
de  Chambière ,  nous  le  trouvons  occupé  par  la  musique 
du  1''  réipment  du  Génie,  et  nous  en  recevons  la  séré- 
nade des  adieux.  — Cétait  un  dernier  honneur  rendu  aux 
sciences  de  la  pal  v  par  la  courtoisie  de  Tun  des  chefe  des 
sciences  de  la  guerre. 

Les  membres  du  congrès  qui  se  préoccupent  particu- 
lièrement des  monuments  de  rarchilcoture  chrétienne, 
contemplent  avec  ravissement  le  magnifique  aspect  qu'offre 
la  cathédrale  de  Metz ,  vue  au  nord  et  à  quelque  distance. 
Comme  sa  grande  masse  se  détache ,  à  l'horizon ,  majes- 
tueuse et  sublime!  Comme  elle  domine,  de  toute  la  hauteur 
de  la  foi  qui  Ta  éditiée ,  l'antique  cité  qui  semble  prier  à 
ses  pieds!  Quelle  admirable  couleur  dorée  teint  ses  mu- 
railles gigantesques ,  ses  hardis  contreforts ,  les  souples 
et  iabuleux  réseaux  de  ses  grandes  baies  1  Cest  à  qui,  de 
notre  bateau,  saluera  une  dernière  forà  de  la  voix,  du 
geste  et  du  regard  cette  merveille  de  la  dirétienté. 

Bientôt  les  belles  rives  de  la  Moselle,  chantées  par 
Âusone ,  se  déployent  devant  nous  ;  nos  regards  em- 
brassent Teuseuiijle  de  leur  rielie  végétation  ,  et  se 
portent ,  des  tours  féodales  du  château  de  (inmont,  à 
celles  du  château  de  Ladonchamp,  en  vieux  n  rioin  de 
vaillance.  Derrière  celui-ci  se  dressent,  dans  toute  réié- 
gante  hardiesse  du  style  ogival ,  les  églises  de  Plappeville , 
de  Lorry,  '  de  Fèves  et  de  Norroy -le -Veneur;  cette 

'  Le  territoire  de  ce  village  produit  la  première  qualité  des  fruits 
à  noyaux  en  si  grande  i  enonunée  sous  le  nom  de  mirahtU«$  de  Met*» 
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lituiitre,  ré^difiée  par  le  bon  roi  René,  est  encore 
ceinte  d'une  épaisse  miii  aille  flan(pi(''e  de  loiirs.  Sur  notre 
droite,  ou  nous  siîrnnie  successiseiiient  le  clocher  de 
Sainte-Barbe ,  unique  reste  do  la  magnifique  égli>o  que  le 
pieux  Claude  Baudoche  avait  lait  élever  en  l  ^il  (>.  E|uu*i;née 
par  les  révolutions,  elle  est  tombée,  en  18!25,sous  le 
pic  des  restaurateun-à-rmise ^  qui  lui  ont  substitué  une 
de  leurs  églisei-grmges.  — La  tour  forte  de  Chàiillon  ,  d'où 
le  due  de  Lorraine  en  1429  »  et  Churies-Quint  en  t55â , 
bombardèrent  en  vain  la  cité  de  Metz.  — Le  Château  mo- 
derne de  Rugy,  qui  vit  naître  une  haute  illustration  de 
Parme  du  Génie. —  L*èglise  ogivale  d*Ennery,  omèe  de  fort 
remarquables  vitraux  du  XVI*  siècle  ;  sa  jolie  croix  du  XV*, 
en  forme  de  chapekile  y  et  son  vieux  château  jadis  chef-lieu 
de  l'un  des  nondneux  domaines  des  Ikij)  fameux  de  Heu.* 
Que  de  complots  contre  la  foi  catholique  et  les  libertés 
messines  furent  ourdis  sous  les  voûtes  du  sombre  manoir! 
I^os  âmes,  attristées  au  souvenir  de  la  famille  liberticide, 
retrouvent  leur  sérénité  au  village  d'Argancy,  devant 
^ancienne  et  pieuse  demeure  de  M"**  de  Méjanès ,  saint 
lieu  consacré  à  la  prière  et  aux  bonnes  œuvres  au  fort  de 
la  tempête  de  1793  ^  et  qui  fut ,  en  1806 ,  le  berceau  de 
la  congrégation  des  sœurs  de  Sainte-Chrétienne»  vouée 
au  soulagement  des  pauvres  et  à  Pinstroction  gratuite  des 
jeunes  lîUes.  On  nous  fait  remarquer  la  forèl  de  Sylvange, 
dont  le  nom  qui  rappelle  à  la  gastronomie  une  poire 
d'un  goùl  exquis ,  '  n'est  pas  indigne  de  figurer  à  un 
titre  plus  sérieux  dans  les  annales  de  Thistoire.  Cette 

'  Le  sii{j|iiice  U'ua  mumbre  de  celle  laniille  provoqua,  eu  1560, 
la  eonjwatiaa  ttjimkoise  {Mortrî  :  arlide  de  Beu), 

'  On  voit  eiMiore  dans  eellc  forél  T^orbre  sur  lequel  la  syhange  a  ' 
été  trouvée. 
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forêt  que  IraversiiiL  l'une  des  i  (^naines  de  Metz  à 

Trêves ,  '  fut  le  théâtre  «  de  la  journée  lies  embuscades 
»  fai(  (e  le  20  octobre  155^)  sur  le  comte  de  Mesgues  et 
»  ses  4000  Waloiis,  à  l'occasioQ  des  fauK  cordeliers  de 
i>  la  Royne  de  Hongrie  >  qui  avaient  entrepris  de  livrer 
la  ville  de  Metz  aux  Espagnols.  Dans  cette  journée ,  le 
maréchal  de  Vieilleville ,  à  la  téte  de  40  cavaliers ,  de  300 
arquebusiers  et  de  400  corselets  de  fer,  tua  1 145  hommes 
au  comte  de  Mesgues,  lui  en  prit  450 ,  et  ne  perdit  que 
15  honmies.  *  Nou»  laissons  sur  notre  gauche  le  château 
de  Tallange ,  autre  forteresse  des  de  Heu ,  dont  le  pro- 
priétaire actuel,  M.  de  Franchessin,  a  religieusement 
conservé  le  cachet  moyen  âjj:e;  et,  sur  notre  droite,  les 
hautes  tours  du  château  de  lllcltange.  Arrivés  en  face  de 
l'église  de  Rousse  ,  nous  cherclions  vainement,  dans  sa 
forme  extérieure ,  des  traces  de  sa  réputation  d  ancien- 
neté :  c'est  que  les  exploitants  à  remise  1  ont  tenue  sous 
leur  coupe.  Toutefois  il  y  a  progrès ,  puisqu  elle  n'est  pas 
complètement  métamorphosée  en  église-grange.  Peu  après» 
nous  apercevons  les  ruines  de  Tabbaye  de  Justemont, 
plltoresquement  groupées  sur  la  d'été  d'une  colline,  à 
l'entrée  de  la  suave  vallée  de  Moyeuvre,  dont  les  superbes 
forges  sont  du  domaine  de  Tarchéologie.  Il  est  certain 
quelles  existaient  au  XIV"  siècle,  car  Edouard,  comte 
de  Bar ,  les  inféoda  en  fief  et  plain  homaige.  Van  (le  graice 
nostre  Sigi">u)'  nul  trois  cens  tt  vingt  neuf  y  lou  Samedg 
devant  fi'sfe  sninr(  Hurfenuiin  l'apostrc  à  Sirjnours  Jefian 
de  Laicour,  '  Uadaœing  Bagairs  et  Burlran  lou  Uutigre, 

'  La  voie  romaine ,  réparép  par  Brunrhaiilt ,  est  encore  praticable. 

'  Mémoires  du  tmréch'il  île  VieiUrviile ,  fonio  \\\. 

'  L'un  (les  ancêtres  de  M.  de  La  Cuiir,  aujouril  hui  maître  de* 
requêtes  au  conseil  d'État»  sous-directeur  des  affaires  ecclésiastiques 
au  ministère  de  la  justice  et  des  cultes. 
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dtainê  âê  Mn,  *  Trois  siècles  plus  tard,  le  maréchal  de 

Fabei't  dut  à  ces  mêmes  forges  Timmense  fortune  que  le 
peuple  altribuail  à  un  pacte  avec  le  diable.  En  avant  de 
Moyeuvre,  s'élève  en  ainphilhéàlpe  le  beau  village  de 
Rombas ,  que  Monsîgnour  Hei  bran  de  Briey  '  écbaiigea 
en  1247  avec  Thiebaalt,  cuens  de  Bair^  contre  !a  forte 
place  de  Laodres.  —  Un  peu  plus  bas  est  Tégiise  ogivale 
de  Rosselange ,  qui  a  déjà  été  meotionnée  dans  Fane  des 
séances  du  congrès.  '  Nous  passons  devant  Richement , 
<|ne  dominait,  il  y  a  près  de  quatre  sièdes,  une  puissante 
forteresse  des  belliqueux  sires  de  Rodemack.  EUeeglmtsy 
merwUkiummi  accoutrée,  quen  1483  »  elle  brava  pen- 
dant six  semaines  les  forces  réunies  de  la  Lorraine,  du 
Barrois,  du  Luxembourg  et  de  la  République  messine; 
celle-ci  eut,  dans  sa  [mit  de  butin,  uiw  sla lue  miracu- 
leuse de  la  Vierge,  qui  fui  placée  dans  la  chapelle  des 

•  Mniiusri  its  de  la  Bibliotiieque  de  Metz. 

(,e  sire  de  Rombas  était  père  de  Henry  de  Briey,  le  héros  du 
tournois  de  Ghauvancy  (près  Moutmédy),  donné  en  i^iBif  et  chanté 
par  Jacques  Bretex,  qui  s'écrie»  à  l'entrée  en  lice  du  vainqueur  de 
900  tenants: 

a  Je  leu  vi  là;  Diex  le  coudoie 
a  Et  hinat  braient  luit  et  huie 
n  Briei,  foid»  à  pbine  guelle 

»  L'escu  d'or  à  3  piés  de  guelle 

it  Porte  sans  nul  autre  aiisaignc 

M  Chascune  des  dames  l'ansaijïne 

w  Et  le  recommande  au  loi  des  rois,  n 
Les  archives  de  la  maison  de  Briey  sont  du  plus  limt  intérêt  his- 
torique; elles  remontent  sans  aucune  lacune  jusqu'à  la  célèlire 
comtesse  Matbilde,  duchesse  de  Toscane,  qui  donna,  en  1107,  son 
comté  de  Briey  à  son  bien-aimé  Albert  ^  membre  dé  sa  dkère  fa^ 
miUe,  et  frère  de  Bichitr  ,>  éf>éque  de  jf^erdtm, 

'  Voir  page  64. 
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Lorrains,  '  De  toutes  les  grandeurs  passées  de  Rielieinonl, 
il  n'existe  aujourdMiui  que  le  chœur  de  son  église  parois- 
siale, ses  fonts  baptismaux,  et  un  retable  d'autel  orné 
de  bâs-relicfs  représentant  les  douze  apôtres.  Nous  saluons 
le  château  de  Pépinville ,  Pipini  viila ,  Tune  des  nom- 
breuses viUa  regia  mosKXïanes  des  Cariovingiens  ;  et,  aa 
fond  d'ane  gorge  ravissante,  nous  voyons  poindre  le 
clodief  roman  de  la  chapelle  de  Morlange,  délicieux 
Mjou  du  XIH  siècle ,  que'la  SociéU  pranpaise  a  sauvé  d*dn 
ârrèc  de  démdilion.  Nous  apercevons  queli|ues  dépen- 
dances de»  magnifiques  (orges  de  Hayange,  qui  figurent 
à  fnn  des  premiers  rangs  dans  les  établissements  métal- 
lurgiques de  la  France.  On  nous  fait  remarquer  Florauge, 
autre  villa  regia  carlovingienne  qui ,  sous  l'ère  féodale  , 
devint  Tapanage  d'une  branche  de  la  maison  de  Lorraine, 
et  plus  tard  donna  à  !o  France  ce  brillant  maréchal  de 
Vieuranges ,  qui  maniait  aussi  habilement  la  plume  que 
l'épée.  Nous  n'oublions  point  la  villa  romaine  de  Da^^ieh, 
sur  laquelle  notre  spirituel  collègue,  le  V**  de  Cuasy,  a 
répandu  m  si  vif  intérêt  archéologique  ;  nous  distinguons, 
à  la  dme  d'une  colHne  boisée  .  rermitage  du  Jkfimfr-iSatfif- 
MMM^  <pl*uné  pieuse  et  '  touchante  légende  a  poétisé 
depufe  ^Itts  de  six  siècles.  Nous  côtoyons  le  tertre  où 
É'âevait  jadis  le  château  de  Melbourg;  ^  et,  après  avoir 

'  Dite  également  des  Victoires;  elle  était  attenante  à  la  eathé- 
drale  de  Metz ,  et  elle  lut  détruite  eu  1754,  lorsqu'on  agrandit 

la  plarp  (rArnir^. 

^  J  jv  face  de  Mcibourg ,  on  voit  le  village  de  Terviilc  ,  dont  les 
habitants  montrent  avec  orgueil  la  maison  que  le  grand  Condé 
occupa  lors  du  siège  de  Thionville  de  1643  ;  et  la  ferme  de  Neuer- 
iMMOrg,  qui,  depuis  le  même  fliége,  a  édiaiigé  son  anden  nom 
ttimtre  edoi  de  Gestion,  en  mémoire  de  son  illuBtre  hôte ,  le  maré- 
chalJTr^m  de  GoMuan*  •  " 

10 
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accordé  un  souvenir  à  la  inémoirt»  de  sa  belle  châtelaine , 
trop  crédule  victime  de  Tinconblaul  époux  de  Valentine 
de  Milan  ,  nous  entrons  dans  Thionville  que  le  vaioqueiir 
de  Hocroy  a  fait  Français.  (1643). 

Tiuonville,  Theodonis  villa  ^  notre  dernier  bouievard 
du  côté  de  la  Prusse,  doit  son  origine  à  Tune  de  ces 
grandes  fermes  où  nos  premiers  rois  tenaient  leur  cour^ 
et  qulls  préféraient  aux  plus  belles  villes  de  la  Gaule. 
Charlema^e  aimait  le  séjour  de  TheodomU  tiUa,  où  il 
eut  la  douleur  de  perdre  sa  chère  Hildegarde*  Il  y  assembla 
plusieurs  conciles  nationaux,  et  y  publia,  en  805,  quatre 
capitulaires  dont  le  premier,  divisé  en  seize  articles,  lui 
mérita  le  surnom  de  restauralewr  des  lettres.  '  Cest  donc 
de  Thionville  que  jaillirent  les  premières  élincelles  du  feu 
sacré  qui  mous  a  réunis  sous  la  baimiri-e  nzurée  de  la  So- 
ciété française ,  ei  ne  fuit,  (les  (Jisn|)los  de  la  science, 
qu'un  M'iil  cl  tiièine  peuple,  une  hcuIc  (^t  jnrine  famille. 

Cesl  également  à  Thionville  que  le  successeur  des 
Césars  partagea  son  empire  entre  ses  trois  fiU;  Tun 
d*eux,  Louis-le>Débonuaire ,  héritant  de  l'affection  que 
son  auguste  père  portait  à  Theodonis  viîkt,  y  présida 
plusieurs  assemblées  générales  de  la  nation:  il  Tavait 
dotée  d*une  magnifique  chapelle,  d'après  les  plans  de  celle 
d*Aix-la-ChapeIle;  mais  la  lourde  main  des  hommes  8*e8t 
tellement  appesantie  sur  la  villa  bîen-aimée  du  grand 
empereur,  quon  ny  voit  pas  un  vestige  de  construction 
antérieure  au  XV''  siècle. 

Après  avoir  payé  notre  tribuL  d'admiration  au  magni- 
fique pont  que  le  génie  civil  élève  sur  la  Moselle  en 

'  CoUêction  d9  Bah»e,  1.  Col.  431  à  438.  —  Don.  Rivet, 
Bût.  bit,  de  U  Frunee,  IV,  383.  Tessier,  Hittmtt  ^ 
ThionnlUf  p,  18. 
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remplacement  du  Pont- couver  l ,  ((  n-tniit  en  1G7ô  parle 
capitaitu'  suisse  Rodolphe  Saisgueher,  nous  reprenons 
notre  course ,  laissant  à  noire  gauche  le  beau  château  de 
la  Grange ,  et,  à  notre  droite ,  Yulz ,  Judkium ,  chef-lien 
de  Pagus,  et,  par  conséquent,  résidence  eomtale  durant 
la  période  carlovingienne.  Son  église,  sous  les  voûtes  de 
laquelle  s*était  tenu  un  concile  en  848,  que  Normands  et 
Hongrois,  Suédois  et  Cravates  avaient  épargnée,  a  été 

détruite,  de  nos  jours ,  en  1815,  par  les  ordres  du 

général  français  chargé  de  la  défense  de  la  place  de 
Thîonville.  Cet  officier  qui ,  en  commettant  un  tel  acte  de 
vandalisme ,  a  gémi  sans  doute  le  premier  sur  les  dures 
nécessités  de  la  guerre,  portait  un  nom  devenu  depuis 
cher  aux  archéologues  :  c'était  le  père  du  célèbre  auteur 
de  Noire- Dame-fk-Paris,  —  Nous  passons  devant  Garsch , 
que  d'An  ville  croit  être  la  Caranusca  des  Romains.  Mais, 
tandis  que  nous  sommes  à  discuter  Topinlên  plus  ou  moins 
fondée  du  savant  géographe ,  on  nous  signale ,  à  assez 
grande  distance  encore ,  les  hauteurs  de  Kunsberg  et  les 
lignes  du  camp  de  ViKars.  Cest  donc  de  ces  hauteurs 
qu*en  1705,  le  héros  de  Denain  préserva  notre  patrie 
des  horreurs  de  l'invasion,  et  contraignit  une  armée  de 
50,000  hommes,  commandée  par  Malborough,  à  fuir 
derant  95,000  français.  «  Le  camp  de  Kunsberg  doit 
»  être  à  jamais  célèbre  dans  l'histoire  de  la  eastramé- 
«  tation:  il  donne  la  plus  haute  idée  du  coup  d'œil 
»  stratégique  d'un  guerrier  qui,  jusque  là  ,  s'était  plutôt 
»  distingué  par  sa  bouillante  valeur  dans  les  combats.  * 
A  rapproche  de  Hetlel  <ju  édifiaient,  par  leur  charitable 
piété,  il  y  a  51)  ans,  d'austères  cénobites  vivant  sous  la 
règle  de  saint  Bruno,  nous  admirons  les  plus  pittoresques 

'  Tessier,  Hist»  de  Thionvil/e,  pa^  14IS. 
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et  les  plus  harmonieux  eflets  de  perspective  :  des  coUioes 
d*abordt  puis  de  véritables  montagnes  à  la  verte  et  riche 
nature  oommenoent  à  abriter  les  deux  rives  de  la  Moselle. 
Nous  longeons  la  montagne  du  Stromberg ,  couverte  de 
vignes,  du  sommet  de  laquelle  les  jeunes  hommes  de 
Nider-Kontz  lancent  tous  les  ans,  la  veîUe  de  la  saint 
Jean ,  une  roue  flamboyante  que  deux  d'entr'eux  guident 
vers  la  Moselle.  Les  femmes  cl  les  lilles,  exclues  du 
Stromberg,  se  tiennent  près  de  la  fontaine  de  Burbach^ 
attendant  que  la  roue  passe  devant  elles  pour  la  saluer 
par  des  salves  de  cris  de  joie  qui,  il  faut  le  reconnaître , 
ne  rappellent  point  YEvohé  antique.  Cependant  la  roue 
flamboyante  de  Nider-Kontz  est  certainement,  comme  les 
leiix  de  la  saint  Jean  y  une  tradition  des  fèt^  que  le  pa<- 
ganisme  célébrait  au  solstice  d'été  enThonneurde  Diane. 
Bientôt  les  ruines  déchiquetées  et  chancelantes  ,  du  châ- 
teau de  Sierck  se  dressent,  imposantes  encore,  au-dessus 
de  la  ville  qui  se  déploie  à  ses  pieds.  La  ville  de  Sierck, 
^ef^u  de  canton  du  département  de  la  Moselle ,  et  où 
expirent  la  langue  et  la  nationalité  françaises ,  a  donné 
son  nom  à  une  noble  famille  qui  a  fourni  à  I  Eglise  de 
grands  prélats  ;  nous  citerons,  eutr autres ,  Jean  de  Sierck, 
évéque  de  Toul ,  auteur  de  commentaires  fort  estimés  sur 
le  6*  livre  des  décrétales ,  mort  en  1 52u  ,  et  Jacques  de 
Sierek,  archevêque-électeur  de  Trêves,  qui  jeta,  au  com- 
mencement du  XV siècle ,  les  fondements  de  la  savante 
académie  tréviroise.  '  Charles  iV ,  duc  de  Lorraine ,  dé- 

,*.Ham  poiffrions  ajouter  Pierre  de  Sierck,  élu  évéque  de  Mets 

en  1316;  —  Adolplic  de  Sierck,  confesseur  de  Margnerite  de 
Bavière,  duchesse  de  Lorraine,  et  auteur  de  la  vie  de  son  illustre 
pénitente ,  le  modèle  des  mèrés  régentes.  —  La  maisun  de  Sierck, 
qui  a  fini  glorieiisemeat  à  la  bataille  de  Buignéville  (14-51),  faisait 
M  résidenee  «u  château  de  Meusbcrg,  où  Malborough,  en  1705, 
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pouillé  de  ses  états  par  l'impiacable  et  vindicatif  Riehefiev, 
établit  à  Sierck  sa  oottr  soavmiDe  et  y  fit  battre  mon&aie. 
^ Après  avoir  passé  la  frontière  prossieiuM ,  nous  vogignm 
vers  Bémièh,  jolie  petite  ville  loxeinbonrgeoise,  célèbre 
dans  les  annales  de  Fanden  royaume  de  Lorraine  par  la 
bataiUe  que  Wala,  évèque  de  Metz»  livra  sons  ses  murs 
aux  Normands,  le  19  avril  889.  Ce  valeureux  prélat, 
apprenant  que  des  nuées  de  barbares,  après  avoir  pris  et 
brûlé  la  métropole  de  Trêves,  se  disposaient  à  fondre 
sur  sa  ville  êpiseopale,  appela  ses  dioctsaiiis  .ui\  .mncs, 
et  marcha  aux  envahisseurs  le  casque  en  lèto  ,  carquois 
sur  i épaule;  mais  la  fortune  trahit  son  courage,  il  péril 
dans  la  mêlée,  et,  avec  lui,  l'élite  de  l'armée  lorraine. 
Quoique  victorieux,  les  Normands  avaient  été  tellemeol 
décimés  dans  la  lutte  que,  désespérant  de  triompher  des 
belliqueuses  popidations  mosellanes,  ils  rebroussèrent 
chemin  et  furent  porter  sur  d*atttres  points  leurs  sanglants 
ravages.  On  voit  encore  sur  le  champ  de  carnage  deux 
Aiiiiii^.s  que  Ton  croit  avoir  été  élevés  par  les  vainqueurs. 
'  De  Rémich  à  Trêves,  nous  ne  pouvons  nous  lasser  de 
contempler  la  belle  nature  que  nous  avons  sous  nos  yeux  ; 
ces  habitations  rurales  si  nettes,  si  [irofires,  où  tout 
annonce  la  prospérité  et  l'aisance,  luut  à  coup  noire 
bateau  s'arrête  en  face  d  un  village  disposé  en  amphi- 
théâtre sur  le  jiL'nclifint  d'une  montagne ,  dans  les  condi- 
tions les  plus  pittoresques.  Au  seul  nom  d  igel,  tout  le 
monde  dresse  la  téte  ;  les  plus  endormis  se  réveillent ,  et 
nous  voyons  surtout  tressaillir  notre  excellait  et  docte 

avait  établi  son  quartier  j^cncral.  Le  château  de  Memberg,  plus 
connu  aujourd'hui  sou.s  \v  nom  de  Malborongh,  est  toujours  habité  ; 
c'est  une  masse  de  pierres  flanquée  d'énormes  tours  carrées  à 
légendes  raervdlleiues. 
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collègue,  M.  Denys,  ancieu  maire  tlo  ComiiiciTy ,  (fuî 
fait,  des  niomiiiierils  antiques,  son  élude  de  prédileclioii. 
Tous  les  passagers  niellent  pied  à  terrp.  \a\  cohorle 
scientifique  s'avance  dans  le  village,  au  grand  ébahisse 
ment  de  la  popalalioa  rurale  aUrou]jée  autour  de  nous, 
et  qui  nous  regarde  avec  des  yeux  de  la  plus  curieuse 
expression.  Nous  sommes  au  pied  du  beau  monument 
antique  d1gel.  Chacun  de  nous  le  commente  et  le  juge  à 
sa  manière;  mais  M.  Denys  demande  et  obtient  la  parole. 
11  n*avait  jamais  vu  ce  reste  imposant  de  Fart  romain, 
mais  il  le  connaissait  à  merveille ,  il  le  savait  par  cœur , 
il  l'avait  depuis  longtemps  étudié  dans  les  dissci'tations 
et  les  dessins  :  cdait  sa  chose,  res  sua.  Son  opinion, 
formulée  avec  précision ,  concorde  avec  celle  des  savants 
qui  se  soul  occupés  du  uionumenl  :  c'est  bien  évi- 
demment un  tombenu.  Mii  s'accorde  à  croire  qu'il  fut 
celui  des  SECViNiDIiM.  Ce  monument  sépulcral  est  de 
forme  quadrilatère,  il  est  construit  en  blocs  de  granit ,  et 
orné  sur  ses  quatre  foces  de  sculptures  en  bas-relief. 
M.  Kugler,  d'accord  avec  nUustre  Goëthe,  —  dit  la 
NoUee  nar  ks  prtne^paux  numumenU  à  Tréve$  et  dans  son 
wnmagej  mise  à  la  disposition  des  membres  du  congrès, 
—  attribue  ce  tombeau  au  règne  d*Antonin  ou  de  Marc- 
Aurèle;  d^autres  auteurs  le  rapportent  à  une  époque 
postérieure.  —  Après  cette  visite,  nous  regagnons  le 
bord  ;  les  ailes  du  bateau  se  mettent  de  nouveau  en  mou- 
vement pour  nous  portei'  à  Trêves ,  dont  dix  kilomètres 
environ  nous  séparent  encore. 

D'Igel  à  Trêves,  le  paysage  est  vraiment  enchanté; 
les  niontngnes  rpii  l'encadrent  preiuienl  un  caractère  plus 
ferme;  les  cultures  offrent  la  plus  îigréable  variété.  Les 
Romains ,  qui  eurent  tant  de  prédilection  pour  ce  site , 
se  connaissaient  en  effets  de  nature  et  en  horizons. 
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Bientôt  l'illustre  et  antique  cité  à  laquelle  nouj^  allons 
porter  le  tribut  de  notre  culte,  s  élève  au  fond  du  plus 
ravissant  tableau  ;  tout  le  monde  est  dans  la  joie.  Mais 
voici  surgir  les  clochers  de  1  église  sub-urbaine  de  Saint- 
Mathias,  auxquels  le  siècle  de  Louis  XV  a  donné»  pour 
coaroDiiemeiits,  les  épreuves  les  plus  lai|semenl  ambi- 
tieuses que  nous  ayons  vues  de  Tart  rwoeo;  nous  appro- 
chons des  clochers  plus  ii^raves  de  la  basilique  des  saints 

Pierre  et  Paul,  de  Saint  Gtugoux,  de  Notre  Dame  

Nous  sommes  si  deux  pas  du  pont,  et  le  débarquement 
va  s'opérer.  Une  salve  d'artillerie  salue  notre  heureuse 
arrivée  au  débarcadère;  des  détachements  militaires  sont 
sous  les  armes ,  toute  la  population  se  presse  sur  le  quai. 
M.  le  de  Roisin  vient  nous  haranguer  et  nous  reoevoir  ; 
il  8*empare  do  drapeau  de  hi  SoeiêU  firançmm,  et,  ban- 
nière en  tête,  nous  entrons,  à  sa  suite,  dans  h  ville 
hospitalière. 

S  II  i  JUll 

far  V.  le  Wtfnm  «e  MHSUV. 


C'était  le  8  juin .  vers  six  heures  du  soir.  Un  radieux 
soleil  faisait  resplendir  dans  ses  gloires  monumentales 
l'antique  Treviris ,  assise  aux  bords  du  fleuve  qu'Ausone 
a  sali^  de  ëe  beau  nom  :  Amnis  viridistiim.  Sur  la  rive 
gaudie^  aux  pieds  de  ces  rochers  de  grès  rouge»  fes- 
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tonnés  de  verdure  et  d'habitaùuns  à  toutes  les  hauteups, 
tonnait  rartillerie  de  réjouissance.  Sur  la  rive  droite , 
une  foule  compacte  obstruait  les  abords  du  débarcadère  ; 
6^  Je  pyroscaphc  français  la  Providence,  amenant  à  bord 
65  membres  du  cougisès  archéologique  de  Metz ,  déboa- 
ehaii  ouyestuii^aieiit  par  Tune  des  arches  de  oe  ponl» 
doot  les  piles  datent  de  ré|KK|iie  Trèves.^laii,  ea  deçà 
des  Alpes , .  la  reiœ  d'Oocident. 

Le  débarquement  opéré»  M.  le  B'?  de  Ritisia,  isecrétaire 
général  du  congrès ,  dirige  le  cortège  vers  les  jardins  de 
ta  douane  où  se  tiennent  les  députations  ;  il  donne  le  bras 
au  savant  fondateur  et  directeur  des  congrès ,  et  porte 
cet  étendard  qui  fit,  en  1845  ,  les  gloiieuses  campagnes 
archéologiques  âe  Lille ,  Tournais .  H<  iins,et  ou  se  lit, 
sur  champ  d'azur  :  Société  [ran^aine  pour  la  cotiset^<^¥>n 
des  monuments  historiques. 

M.  Lautz ,  président  du  tribunal  de  commerce,  com- 
plimente MM.  les  membres  du  congrès  au  nom  de  la 
municipalité  de  Trêves ,  dans  les  fermes  suivants  : 

Messklrs  , 

«  Membres  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Trêves, 
»  organes  sincères  et  fidèles  de  ses  habitants,  nous 
1»  sommes  heureux  de  pouvoir  vous  exprimer  combien 
>  nous  éprouvons  de  joie  à  vous  voir  ari  iver  dans  nos 
»  nmrs. 

«  r/cst  un  beau ,  c'est  un  noble  but  que  celui  que 
«•  vous  poursuivez,  ('onserver  les  monuments  historiques 
»  dessièdes  reculés,  qui  seuls  nous  donnent. une  image 
•  fidèle  du  génie  qui  caractérisait  ces  temps  éloignés; 
»  réveiller,  répandre  par  là  le  goût ,  l'amour  de  I  étude 
»  de  l'histoire ,  la  plus  utile ,  la  plus  noUe  des  sciences 
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M  telle  est  la  belle  lâche  que  vous  vous  étfis  imyoiéc  et 
»,  ^ue  vous  savez  si  diguemeiit  remplir. 

«  M  ville  de  Trêves  oifrira  à  vos  studieuies  reelttrahes 
»  un  cha|Dp  vaste  et  ÎDléressaiit.  Le  séjour  en  notre  ville 
n  laiesera  m  vous,  nous  eo  soiMies  sto,  de  douces 
»  souvenances  ;  et  nous  aimons  à  espérer  que  »  de  retour 
»  en  vos  loyers,  vous  direz  à  vos  conoiloyens  que  l*aii> 
«  tique  métropole  de  la  Belgique,  Fantlipie  Rome  du 
m  nord,  mérite  toujours  d*étre  visitée  par  les  étrangers. 

«  Mais,  Messieurs,  ce  nest  pas  seulement  sous  ces 
»  rap]>uiis  ([ue  uuus  sommes  lieureux  de  vous  voir 
m  chez  nous. 

«  Ce  concours  eu  notre  ville  d'homme?,  éminents, 
»  d'hommes  distingués  de  tous  les  points  de  la  France, 
»  est  poiu*  nous  le  sûr  garaot  de  rapports  de  bon  voisi- 
m  nage,  d'un  rapprochement  sincère  entre  deux  nations 
I»  faites  pour  s'estimer,  pour  se  respecter  mutuellement. 

•  Cultiver  ces  bons  rapports ,  sera  toujours  pour  nous  Tac- 
»  complissement  d*un  doux  devoir.  Tels  sont ,  Messieurs, 
I*  les  sentiments  qui  nous  animent  et  que  nous  nous 

•  faisons  un  plaisir  de  vous  exprimer.  Veuillez ,  de  retour 
n  dans  votre  belle  patrie,  être  nos  organes  auprès  de 
j»  vos  concitoyens. 

«  Encore  une  lois.  Messieurs,  et  du  fond  de  nos 
"  cœurs,  soyez  les  Joieu-venus.  » 

M.  de  Caumont  répond  ; 

«  Monsieur  le  Président ,  nous  sommes  tous  proionde- 

•  ment  touchés  des  sentiments  élevés  que  vous  venez  de 
»  nous  exprimer  ;  la  Soùiéié  (rmçam  poiàt  la  eùnmvalim 

•  tiSu  fwmam€9kt$  vous  en  remercie  et  vous  prie  d'agréer 

•  Texpression  de  sa  profonde  syntpalhie.  Elle  no  pouvait 
»  .tenir  ses  assises  annuelles  à  Metz  sans  venir  rendre 
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»  hoamuige  à  votre  antique  et  giorieuae  mélropole  de 

•  Trêves,  sans  venir  méditer  sur  vos  ruines  romaines, 
»  étudier  ces  gigantesques  débris  qui  ne  le  eédent  en 

•  rien  è  ceux  de  la  ville  étemelle  :  la  Société  désirait 

»  visilcr  votre  cathédrale ,  vos  belles  églises  et  les  édifices 
»  qui ,  dans  d'autres  siècles  et  sons  une  autre  civilisation, 

•  sont  venus  peupler  votre  ville  ;  enfin  t  lie  voulait  con- 
9  sulter  les  savants  de  Trêves  qui  ont  étudié  si  conscien- 
»  ciensement  Thistoire  et  rarchcologie ,  sympaâiiser  avec 
»  eux  et  rendre  hommai^  à  leurs  lumières. 

«  Grâces  aux  sages  mesures  prises  par  un  Roi  savant 
»  et  ami  des  arts ,  S.  M,  Guillaume  de  Prusse ,  les  bords 
»  du  Rhin  et  ceux  de  la  Moselle  conservent  une  mulli- 
»  tudi'  de  monuments  précieux  que  viennent  visiter  les 
»  antiquaires  de  tous  les  pays.  Que  Sa  Majesté  reçoive 
»  nos  remerciements  respectueux  pour  la  sollicitude 
>  qu'elle  apporte  à  la  conservation  des  monuments  et 
»  des  souvenirs  historiques.  » 

M.  Cliassot  de  I  loi  eiirourt ,  au  nom  de  la  Société  des 
recherches  uHIps ,  dont  il  est  président,  adresse  à  MM.  les 
membres  du  cou/^rès  ralloculiou  suivante  : 

«  Messieurs ,  la  Société  des  recherches  tUiies  de  Trêves 
»  m'a  chargé  de  vous  présenter  ses  félicitations  à  votre 
»  arrivée  dans  notre  ville,  et  d'être  auprès  de  vous 
»  l'organe  des  sentiments  de  haute  considération  et  d  af- 
»  fection  cordiale  dont  nous  sommes  pénétrés  envers 

•  vous.  C*est  avec  une  bien  vive  salisiaclion  que  je  m^em- 
»  presse  de  m*acquitler  de  ce  devoir. 

«  Appréciant  la  noble  mission  qui  vous  amène  id,  voués, 
»  comme  vous,  ft  la  contemplation  et  à  Tétude  du  passé , 
»  nous  saluons  avec  joie  votre  arrivée  dans  cette  ville,  si 
»  riche  en  monuments,  si  riciic  en  glorieux  souvenirs. 
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«  Dans  ce  vaste  diamp  qui  8*oiivre  ici  à  toutes  les  re- 
»  cherches  archéologiqu(^y  dans  cette  foule  d*objet8  d*un 

>  haut  intérêt  rassemblés  en  nés  murs,  vous  trouverez  » 

»  Messieurs,  la  compensation  des  fatigues  du  pèlerinage 
»  dont  la  science  va  recueillir  les  fruits.  Nui  doule  que, 
»  du  concour  s  do  tant  de  lunut  rts  ,  Imu  des  observations 
»  neuves  et  luU^rcssantes ,  bien  des  éciaircisseuienls  ini- 
»  portants  vont  résulter  ;  nous  nous  réjouirons  des  succès 
»  de  vos  savantes  recherches,  et  nous  nous  plaisons  a 
»  croire  que ,  par  des  rapprochements  ingénieux ,  vous 
»  parviendrez  à  dissiper  les  incertitudes  qui  existent  sur 
»  la  destination  première  et  fa  date  de  plusieurs  de  nos 
■  moaumenls  d'architeclu/c  romaine. 

«  Nous  joindrons ,  Messieurs,  nos  efforts  aux  vôtres; 
»  nous  nous  empresserons  de  vous  eonununitjuer  tous 
»  les  renseignements  qui  sont  à  noire  portée ,  et  nous 

>  tâcherons  de  vous  prouver,  sous  tous  les  rapports, 
»  qu*en  hons  et  loyaux  voisins ,  nous  savons  apprécier  la 

•  haute  Idée  tout  à  la  fois  morale  et  scientifique  qui  vous 
»  a  Inspiré  le  dessein  de  visiter  nos  murs.  » 

M.  de  Caumont  prend  de  nouveau  la  parole  et  dit  : 

«  Monsieur,  la  Société  dont  \ous  diriiiez  les  tra>au\  u 
»  rendu  d  emînenls  services  à  rarchéolojfjie  ,  aux  sciences 

•  naturelles  et  aux  arts  ;  ses  travaux  sont  depuis  long- 

•  temps  connus  et  appréciés  de  la  Société  françaiie,  et 
»  je  suis  particulièrement  heureux  d'y  rendre  hommage , 

>  car  ils  m*ont  guidé  dans  les  explorations  que  j*ai,  à 
»  deux  époques  différentes,  entreprises  dans  votre  an- 
»  tique  cité  de  Trêves.  Nous  vous  prions  donc  de  nous 
»  |?uîder  dans  la  visite  qiu*  nous  ferons  demain  de  vos 
"  monuments  :  nous  ne  venons  pas  vous  apporter  de 
»  nouvelles  lumières  sur  les  édilices  que  vous  avez  si 
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•  bien  vus  et  décrits ,  nous  venoii.s  au  contraire  vous  de- 
»  mander  [es  vôtres ,  suivre  vos  conseils  et  nous  inspirer 
»  de  voire  exemple.  Dans  tous  les  temps,  la  ville  de  Trêves 
»  a  compté  d'illustres  savants;  les  aombreuses  et  utiles 
»  publications  faites  de  nos  jours,  montrent  qu*elle  sou- 
»  tient  dlgÉemeiit  sa  répiitation  scientifique  et  littéraire. 

•  Notts  somnies  donc  fiers  des  liens  de  eodratemitè  que 
»  votre  Société  veut  bien  établir  aujourdiiuî  avec  la 
»  SodéU  française  potir  ia  contervaHan  du  mommmt»  ; 
»  ils  sont  trop  ieux  pour  que  nous  ne  fassions  pas 
»  tous  nos  efforts  pour  les  rendre  solides  et  durables.  » 

M.  le  landrath  von  Haw  ,  au  nom  du  comité  de  ré- 
ception, invite  MM.  du  congrès  à  une  féte  champêtre 
pour  le  lendemain  soir.  —  M.  le  Directeur  de  la  SœiéU 
françam  se  rend  Tinterprète  des  sentiments  de  ses 
confrères  »  en  acceptant  cette  gracieuse  proposition  avec 
reconnaissance. 

BIM.  les  membres  du  congrès  se  rendent  à  leurs  hdtels 
respectifs.  —  A  sept  heures,  ils  se  réunissent  dans  la 
graiide  s;il!e  du  Casino^  où  les  attendait  1  élite  des  habitants 
et  des  daines  de  Trêves.  La  Société  de  chant  (Gemng- 
rerein),  avee  cette  précision ,  cette  netteté  ,  cette  vigueur 
qui  caractérisent  les  voix  allemandes ,  exécute  le  magni- 
fique oratorio  de  Beethoven  :  Le  Christ  au  Jardin  des  olives. 

Le  ciMicert  adievë,  on  descend  au  jardin  où  la  musique 
du  30*  régiment  dln&nterie  se  charge  à  son  tour  d*é- 
merveiller  les  dUetimU  fronçais.  Une  demi-heure  ne  s*était 
pas  écoulée,  et  déjà  régnait  cette  aménité,  cet  abandon 
feits  pour  lier  les  cœurs.  Les  officiers  de  la  garnison  de 
MeU  qui  faisaient  partie  du  congrès ,  conversaient  ami- 
calement avec  leurs  frères  d'armes  de  Prusse;  maint 
archéologue,  faisant  trêve  à  la  science  .  se  mêlait  à  des 
groupes  animés  et  joyeux.  Bref ,  ou  remarque  dans  cette 
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réunion  d'hommes  de  tout  âge  el  de  ton  le  condition ,  cet 
entrain,  œpalriarchalimie  des  mœurs  allemandes  qui  fait 
que  Ton  est  franchement  gai  et  que  Ton  s'amuse  de  bon 
cœur,  ce  qui,  de  nos  jours,  ne  laisse  pas  que  d*m» 
son  mérite. 

U  mardi  9  juin,  à  six  heures  et  demie  du  matin,  les 
archèologiies  sont  muê  Im  armes  devant  le  Mm  dis 
CoManlm  :  palais  du  basilique  ?  de  fortes  présomptions 
militent  pour  la  dernière  liypothèse.  De  là  on  se  rend 
aux  Thermes, 

C'est  ici  que  s'offre  un  spectacle  curieux  <  t  j)liiloso- 
pbiquc.  Dans  le  grand  hémicycle,  un  groupe  nombreux 
donnait  son  aUention  à  M.  le  professeur  Steininger ,  dé- 
montrant que  les  bains  étaient  un  théâtre.  Dans  la  salle 
qui  flanque  le  même  hémicycle,  un  autre  auditoire  se 
pritfsait  autour  de  M.  Reichensperger,  développant  avec 
grande  animation  le  système  de  M.  Fardiitede  Schmîdt, 
d*apris  lequel  les  bakis  étaient  un  palais.  A  quelque  pas 
enfin,  un  troisième  groupe  déclarait  que  les  bains  c-l aient 
des  bains.  Vanité  de  la  science  huniJiiiic  !  —  Eh!  sans 
doute ,  la  recherche  de  la  vérité  est  ai  due  ;  mais  il  est 
écrit:  «  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera.  »  Persévérons. 
•  Des  bains  Ion  passe  aux  Arinu^  où  Ton  entend  avec 
un  vif  intérêt  M.  le  V^*"  de  Cussy  eiposer  ses  idées  sur 
oe  monument,  comparé  avec  ceux  de  même  espèce  qull 
a  vus  dans  d*aulres  villes;  puis,  après  de  confies 
visites  ^tt  Bandhditf  *  au  Propupiaiexàm ,  on  £|a|^e  là 
Porla-fHqra.  Là,  tandis  que  H.  Steininger  explique  obli- 
geamment divers  fragments  curieux  de  sculpture  romaine, 
M.  Reichensperger,  poursuivant  avec  un  zèle  infatigable 
son  rôle  de  cicérone,  établit,  d'après  les  recherches  de 
M.  Schmidt,  que  la  Porte-Noire  était  tout  à  la  fois  une 


Digitized  by  Google 


158  CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 

porte  el  une  construction  défensive  ;  bientôt  quittant  le 

rez-de-terre ,  il  entraîne  son  auditoire  jusqu'aux  plus  hautes 
régions  de  rédilice.  Mais  V ordre  du  jour  prescrit  deux 
heures  de  répit;  on  se  répare. 

A  midi ,  MM.  du  congrès  se  r  ejoignent  à  la  cathédrale, 
où  ils  remarquent  les  parties  romaines  et  celles  qui  ne 
datent  que  du  moyen  âge.  Ils  visitent  successivement  le 
cloitre  auquel  une  intelligente  restauration  a  rendu  son 
fHrimitif  éclat  ;  Féglise  Notre-Dame ,  délicieuse  création  de 
Fart  chrétien,  dont  le  plan  est  emprunté  aux  byzantins , 
et  romementation  au  style  ogival.  Ils  peuvent  embrasser 
d'un  seul  regard  ces  douze  piliers  élégants  ,  annelés  ,  cou- 
ronnés de  chêne,  dispersés  aux  quatre  poiiits  cardijiaiix 
et  qui  supporlenl  loiilc  la  lonslruction.  Ils  admirent  ,  au 
portail ,  ces  statues  aux  formes  ondulcuscs,  élancées ,  qui 
accusent  un  principe  d  élégance  et  d'exquise  douceur.  A 
In  sacristie,  on  leur  présente  Tautel  portatif  de  saint 
WiUibrod,  dont  les  parties  essentielles  semblent  justifier 
la  haute  ancienneté  qu*on  lui  attribue.  M.  le  professeur 
Schneeman  fait  ensuite  les  honneurs  de  la  bibliothèque 
et  de  la  collection  numismatique.  N*oublions  pas  que 
M*'  Muller,  accueillant  les  membres  du  congrès  avec  une 
aflabilité  parfaite ,  leur  communique  les  raretés  paléogra- 
pliiques  de  la  bibliothèque  du  chapitre  inélro|)olilain  ;  le 
rare  bas-relief  récemment  revenu  de  Moscou  el  tendant  à 
établir  1  identité  de  la  sainte  robe;  enfin  un  encensoir 
roman ,  Tun  des  plus  beaux  spécimens  du  genre.  M.  le 
chanoine  de  Wilmosky  ,'de  son  côté,  initie  les  nombreux 
visiteurs  à  ses  intéressants  travaux.  * 

'  Pwmi  ces  travaux ,  on  a  partieiiUêremeDt  admiré  ane  vierge 

sculptée,  qui ,  depuis  la  vi.«itc  du  congrès,  a  été  placée  à  la  fiiçade 
du  cloître.  M.  de  Wilniosky  se  dispose  à  en  faire  exécuter  une  autre» 
de  style  roman,  pour  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  la  cathédrale. 
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La  séance  géoërale  était  fixée  à  trois  hfiom.  £d  atten- 
dant Farrivée  des  retardataires,  on  examine,  dans  une 
des  salles  da  Casino  où  ils  sont  exposés ,  les  calques  gi- 
gantesques pris  pur  M.  Schmidt  sur  les  plans  originaux 
des  cathédrales  de  Ratisbonne  ,  lîlm,  Fribourg,  Francfort, 
Cologne,  calcines  iuiinimeiit  précieux  pour  rintelligence 
technique  de  rarcliiteclure  ogivale ,  et  que  M.  Schmidt  se 
propose  de  publier  en  réduction. 

Nous  avons  rendu  compte  ailleurs  *  de  la  séance  géné- 
rale qui  devait  être  le  dèmter  acU  des  travaux  sérieux 
de  la  journée.  Hais  l'hospitalité  tréviroîse  s*apprétait  à  les 
couronner  par  une  fête  dont  la  soirée  de  la  veille  avait 
été  rheureux  prélude. 

A  six  heures ,  des  omnilm^  attelés  en  poste  conduisent 
rapidement  le  congrès  à  la  Maison  l Hanche,  charmante 
habitation  mise  à  la  disposition  du  comité  de  réception , 
grâce  à  i  obligeance  de  son  propriétaire ,  M.  le  landralh 
von  Haw.  Par  une  délicate  attention,  les  habitants  et  les 
dames  de  Trêves ,  qui  prenaient  part  à  la  féte ,  avaient 
devancé  Farrivée  des  visiteurs  étrangers  ;  rien  ne  man- 
quait donc  à  la  parure  de  cette  ravissante  demeure. 

La  MàUtm-Bktnche  occupe  un  phiteau  qui  surmonte  un 
rocher  élevé,  taillé  à  pic,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle.  A  ses  pieds,  serpente  la  route  d'Aix-la-Chapelle , 
et,  un  peu  au-delà,  la  rivière  dont  vous  suivez  le  cours 
aussi  loin  que  peuvent  s'étendre  vos  regards.  Vous  avez 
sous  les  yeux  la  ville  de  Trêves ,  qui  déploie  toute  la 
splendeur  de  ses  monuments;  derrière  elle  les  virideê 
Baccho  colles  (Ausone)  ;  à  sa  gauche ,  en  (ace  de  vous , 
les  maisons  du  faubourg  Saint-Paulin  se  groupent  autour 
de  Félégante  église  qui  semble  les  protéger  ;  plus  loin, 

1  Voir  p^e  97. 
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les  riantes  villas  de  kurcos  et  de  Bellevue  se  délachenl 
dû  coteau  verdoyant  dont  elles  forment  en  quelque  sorte 
le  premier  plan  ;  partout  <ies  champs  fertiles ,  de  hemx 
et  frais  vergers  :  c'est  là  un  de  ces  panoramas  délicieux 
qui  défient  tout  éloge,  toote  description. 

Le  Directeur  de  la  Société  françtdie ,  accompagné  du 
sectaire  général  et  suivi  de  MM.  les  membres  du 
congrès,  est  introduit  par  MM.  Reîchensperger et Schnee- 
man ,  commissaires  de  la  féte. 

M.  le  landrath  von  Haw  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  Tempressemeut  avec  lequel  les  Trévirois 
vous  ont  accueillis  à  votre  arrivée  dans  notre  ville ,  té- 
moigne dit  vif  intérêt  que  nous  prenons  à  Timportanle 
mission  delà  Sociélê  aréhéologiqiiie  dont  vous  faites  partie. 
On  apprécie  id  complètement  le  mérite  des  travaux  aux  - 
quels  vous  vous  adonnez.  La  conservation  et  la  restaura- 
tion des  monuments  historiques,  les  éludes  que  vous 
rattachez  à  leur  origine,  à  l'esprit  qui  les  a  coriçus,  à 
Tart  qui  les  a  exécutés ,  sont  des  objets  hieu  digues  des 
soins  que  vous  y  consacrez. 

«  Nous  sommes  heureux,  Messieurs,  que  la  réputation 
des  richies  souvenirs  des  temps  passés  que  la  ville  de 
Trêves  possède ,  vous'  ait  attirés  vers  elle  pour  y  faire , 
de  concert  avec  les  antiquaires  du  pays ,  des  explorations 
sdéntifiques.  Les  monuments  que  notre  terre,  à  bon 
droit  ap[)(']lc('  classique ^  présente  à  votre  observation, 
apparUeriiiiiit  à  des  âges  différents;  les  uns  aux  siècles 
païens,  les  autres  à  Fére  (  lirelieune.  Sous  le  point  de 
vue  purement  artistique ,  vous  trouverez  que  tous  méritent 
également  votre  attention.  Mais,  sous  le  rapport  de  Tins- 
piration  qui  les  a  créés,  vous  porterez  de  préférence,  si 
je  juge  bien  des  tendances  qui  vous  animent  et  vous 
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guident,  vos  médilalMNis  sur  les  productkms  du  génie 
du  Chi  istiamismc ,  qui  est  la  hase  essentielle  de  la  civili- 
sation ,  le  foyer  du  grand  et  du  sublime ,  la  source 
doù  coulent  les  uobles  sentinicnls,  les  hautes  pensées 
dont  il  faut  remplir  le  eœur  et  Tesprit  des  hommes, 
pour  élever  les  ânes  d*èiite  aux  grandes  eonceplîons. 
C*est  ainsi  qae  les  arts  agissent,  d*aoeord  avec  la 
religion ,  pour  la  gloire  comme  pour  le  bonheur  de  llia- 
manité. 

«  Je  me  félicite,  Messieurs,  que  mes  compainoies 
aient  choisi  nia  canipaj^ne  comme  lieu  de  réniii(/n  pour 
votis  offrir  la  fêle  que  vous  avez  hien  voulu  accepter. 
Vous  êtes  les  bien-venos  ;  nous  aimerons  toujours  à  col* 
tiver  avec  vous  les  rapports  affectueux  de  bon  voisinage.  > 

Le  secrétaire  général  répond  à  cette  chaleureuse  allo* 
ctttion. 

La  iéte  commence.  L'harmonie  militaire  alterne  avec 

les  chœurs  à  voix  d'hommes ,  exécutés  sous  l'habile  di- 
rection de  M.  Recking,  par  la  Société  dite  Liedertafel^ 
avec  cet  ensemble ,  ce  nuancé ,  celle  verve  particulière 
aux  Allemands  ;  aussi  sonl-ils  silencieusement  écoutés  et 
couverts  d'applaudissements.  Cependant  on  ne  se  lasse 
pas  de  contempler  la  magnificpie  toile  déroulée  à  nos 
renvds  et  que  lf«  Pourtoul  a  si  bien  caractérisée  en 
disant  :  «  Les  admirables  édifices  que  le  génie  de  lliomme 
a  élevés  à  Trêves ,  n'ont  pas  de  couleurs  ni  de  lignes  plus 
belles  que  celles  de  la  divine  construction  qui  les  enve- 
loppe. »  Mais  déjà  l  ustre  s'incline  vers  l'horizon  ;  soudain  il 
embrase  la  ville  et  la  contrée  de  ses  tous  les  plus  chauds  : 
ce  B*eat  plus  rAllemagne,  c*est  la  brûlante  Italie. 

BieUdt  l'ombre  croissante  envahit,  dérobe  suceessive- 
HMMl  les  splendeurs  monumentales  de  Trêves  ;  alors  me 
farilnile  Hhmiinatîon,  reflétée  par  Tonde  du  ieuve«  vient 

il 


Digitized  by  Google 


16^  LONGUES  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRAISCE, 

BOUS  rendre  les  contours  énergiqaes  da  pont  de  la  Moselle. 
A  ee  signal,  des  goiriandes  de  feux  eolorès se  suspendent 
aux  arbres;  des  gerbes  étlnedantes  sdntOlenl  dans  les 
massife,  enfiamment  les  parois  rocheuses. 

Vers  minuit  enfin  on  redescend ,  ou  regagne  la  cilè , 
et ,  musique  en  té  le ,  on  y  fait  rentrée  triomphale ,  aux 
acclamations  prolongées  de  la  population. 

Le  leodemaia  10  juin ,  le  lever  de  l'aurore  est  pour 
les  membres  du  congrès  le  signal  du  départ.  Tous  s'é- 
loignent à  regret  y  et  emportent,  de  leur  séjour  à  Trêves^ 
un  prédeuz  souvenir. 


APPENDICE 

A  LA 


Par  M.  AmiiMe  PXOST. 


Les  membres  du  congrès,  pendant  leur  trop  court 
séjour  à  Metz,  durent  restreindre  leurs  visites  aux  monit- 
menls  les  plus  importants  de  la  dté.  Ils  consacrèrent 
surtout  leur  temps  à  Texamen  des  anciennes  églises ,  dont 
Fètude  est  si  Intéressante  pour  lliistoire  de  l*art,  et  ils 
les  \ircut  à  peu  près  toutes,  sauf  celles  des  Precheresses 
et  des  Magdeîeines,  toutes  deux  assez  peu  remarquables. 

La  première ,  construite  vers  le  XV'  siècle ,  n'a  qu'une 
seule  nef,  dont  la  voûte  est  détruite  aujourd'hui ,  et  dont 
runi<iue  caractère  architectonique  réside  dans  ses  fenêtres 
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à  meneaux  dépourvus  de  bases  et  de  chapiteaux*  EUe  a 
été  eonyertie  en  magasin. 

La  seconde  a  été  partagée  dans  ^a  liauteur  en  plu- 
sieurs étages,  et  elle  sert  maintenant  de  caserne  à  la 
gendarmerie.  Du  dehors,  on  peut  encore  admirer  les 
élégantes  proportions  des  lancettes  élevées  qui  éclairaient 
son  abside.  Cette  église  avait  été  construite ,  selon  toute 
apparence,  pendant  la  seconde  moitié  du  XV"  siècle.  A 
cette  époque  appartenait  sans  doute  ausâ  le  doitre  de  la 
maison,  dont  les  colonnes  indiquent  par  leurs  détails 
la  même  date.  Quant  à  la  disposition  générale  de  cette 
partie  de  l'édifice,  elle  ne  présente  plus  grand  intérêt  . 
au  point  de  vue  archéologique ,  car  elle  a  été  complè- 
tement modiliée  dans  un  remaniement  de  la  fin  du 
XVll*  siècle. 

Faut-il  parler  aussi  de  quelques  débris  isolés,  derniers 
restes  de  la  belle  église  des  grands  Carme$,  construite 
au  XIV*  siècle?  On  les  voit  au  bas  de  la  rue  MardiaiiU , 
et  ils  ont  été  ménagés  comme  décoration  pittoresque 

dans  un  coin  de  jardin  l'hôtel  de  !a  direction 
de  Tartilierie,  qui  occupe  remplacemenl  de  Taucien 

monastère. 

Les  membres  du  congrès  ont  vu,  dans  différentes 
parties  de  la  ville,  des  restes  intéressants  de  l'époque 
romaine;  ils  en  auraient  trouvé  encore  de  très-curieux 
dans  une  maisoof  rw  dei  TrinUaires^  n*"  id.  Elle  occupe 
remplacement  d*une  très-andenne  demeure  qui  a  appar- 
tenu  longtemps  à  Tabbaye  de  Gorze ,  et  qui  était  connue 
sous  le  nom  de  Cour^'Or  ou  Cour-d^Orme.  Dans  une 
charte  du  X**  siècle  qui  se  trouve  au  cartulaire  de  Gorze  , 
elle  est  désignée  par  ces  mots  :  mamum  quod  dicitur 
Aurm  ;  et  la  tradition  veut  qu'elle  ail  été  élevée  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  palais  romain,  habité  plus 
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tard  par  les  rois  d'Âustrasie.  Les  caves  de  cette  maison 
présciUcut  des  voûtes  remarquables  portées  sur  des 
piliers  ;  et ,  du  niveau  de  leur  sol ,  monte  jusqu'à  la  hauteur 
4a  fiiite  de  Tédifice  une  muraille  dont  les  cordons  de 
briques  et  le  revêtement  en  petit  appareil  indiquent  suffi- 
samment Torigine  romaine.  Cette  même  maison  of&e 
aussi,  dans  ses  autres  parties»  des  détails  intèressanis 
d'époques  postérieures. 

A  côté  de  ces  lacunes  peu  importantes  laissées  dans  le 
champ  hiiliiluel  de  ses  explorations ,  il  est  tout  un  ordre 
de  monumculs  auxquels  le  congrès  n  a  pas  eu  le  temps 
de  donner  son  attention,  et  qui  cependant  n'est  pas  ab- 
solument dépourvu  dlntérét  :  je  veux  parler  des  construe- 
iùmcivUis.  11  n*en  reste,  il  est  vrai,  à  Metz  qu'un  bien 
petit  nombre  comparativement  aux  richesses  de  ce  genre 
qu*on  renccwtre  dans  d'autres  villes.  Cependant  ^es 
méritent  d'être  observées  avec  soin  ;  el  leur  étude,  nou- 
velle encore  parmi  nous ,  conduira  peut-être  h  des  aperçus 
iotéressanls  sur  quelques  points  de  l'histoire  des  arts  et 
des  mœurs. 

Les  édifices  publics  de  la  cité  messine  ont  malheurea*- 
sèment  péri  aujourd'hui ,  sauf  un  petit  nombre  ;  et  ces  . 
derniers  sont  précisément  de  ceux  qui  ofirent  le  moins 
dlntérét  artistique  à  cause  de  la  simplicité  forcée  à  laquelle 
les  condamnait  leur  nature  elle-même»  11  s*agit  des  vastes 
magasins  mentionnés  souvent  dans  nos  chroniques  sous 
le  nom  tle  Granges  de  la  cité,  et  dans  lesquels  la  répu- 
blique logeait  ses  appt ovisionnements  de  toute  nature: 
armes,  artillerie,  vivres,  grains,  sel,  etc.  Les  abbayes, 
les  couvents  et  peut-être  même  quelquefois  les  riches 
particuliers  en  avaient  <le  semblables. 

Noos  citerons  comme  monuments  de  celte  nature  : 
La  Grangê  àu  Saini'EêprU  ou  te  CktifvimcB  (tm  €ha- 
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'  plerue,  coiistruiic ,  dans  le  courant  du  XV*  siècle 

peut-être ,  par  l'abbaye  de  Clairvaux  ;  elfe  pasfsa  ensuite 
^  1  hôpital  Saint-Nicolas ,  et  puis ,  au  cofumeDcement  du 
XVI'  nède  (1514),  à  Ja  cité.  Cest  un  wle  èdiikse  m- 
taagabklre  dont  les  nrars,  dépourvis  d'ornemeiili,  ioqI 
ciraFcméa  de  erènewi.  Ses  peliles  fenétm  à  baies 
carréeSy  serrées  les  mes  eeiiire  les  antres,  et  format, 
à  pIuâeiuB  étages ,  des  séries  plus  oq  méiiis  lengnes, 
sont  simples,  sans  encadrement  ni  moulures. 

La  Grange  Saint- Antoine ,  au  quai  Saint- Pierre ,  pré- 
sente des  caractères  analogues.  Elle  appartenait  autrefois 
à  la  coiiu iiandei  iu  de  saint  Antoine ,  et  ses  dépendaDces 
oSrâtti  eaoere  des  restes  intéressants  de  cette  anoieme 
maison  ;  ettve  autres  une  petite  porte  doot  le  tympan 
ogif  el  est  oeoupé  par  des  scalptnres  mafliettreiiaeiiieBt 
tSort  mulilies  a^jowdlHii. 

La  Qmnqe  de  Qmnmonî  (rw  Ckànmmu),  pour  i*é- 
poque  de  sa  construction,  est  un  peu  postérieure  aux 
detix  précédentes.  Efle  a  été  élevée  })ar  la  cité  dans  la 
première  moitié  du  XVI°  siècle,  et  la  date  de  1556  se  lit 
encore  sur  une  pierre  de  levétement  du  vaste  contrefort 
qai  ia  soutient  du  coté  du  couchant.  Le  faite  de  ses  mu* 
railles  est  crénelé  aussi»  maia  ses  fenêtres  ne  sont  plus 
greopées  de  la  même  inaaière  ipie  cdles  des  eoDstruct^ 
«atèrisarsa  m  XW  siècle.  EUes  sent  séparées  les  oaes 
des  antres,  régulièrement  espacées,  et  forment  quatre 
étages  superposés. 

Les  édifices  privés»  les  maisons,  les  auci(  ns  holels, 
nous  offrent  a  Metz  un  cliamp  d  observations  lui  peu  plu^ 
étendu,  quoique  encore  trop  restreint. 

Meta  ne  présente  nulle  part  les  types  fournis  par  1  u- 
sage  des  oonstructiens  en  hm,  si  fréquentes  dans  les 
viilea  aUemandee  de  son  voisinage*  Le  pignon  sur  rœ  y 
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est  exceptionnel  et  ne  se  rencontre  que  dans  quelques 
bâtisses  sans  imporlance  mi  appartenant  aux  temps 
modernes.  La  façade  de  la  maison  de  1  hôtel  messin  était 
reclangulaire  et  presque  toujours ,  aux  époques  anciennes, 
couronnée  de  créneaux.  Jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle ,  les 
baies  des  fenêtres  étaient  généralemeot  petites,  et,  pour 
augmenter  le  jour  qu*elles  devaient  fournir,  on  se  bornait 
à  les  multiplier  en  les  serrant  les  unes  contre  les  autres. 
Elles  formaient  ainsi ,  au  XllP  et  au  XIV*  siècle ,  des  séries 
assez  longues  composées  quelquefois  de  huit  ou  dix  fe- 
nestrelles ,  séparées  par  des  colonnettes  ou  par  des  mon- 
tants étroits.  Plus  tard,  vers  le  XV"  siècle,  eUes s'agran* 
dirent  un  peu,  et  alors  on  les  réunit  en  moins  grand 
nombre;  ou  bioi,  le  plus  souvent,  elles  turent  seulement 
accouplées  deux  à  deux.  L*usage  des  créneaux  semble 
avoir  persisté ,  au  moins  pour  les  grandes  demeures  » 
jusqu'au  commencement  du  XVI"  siècle. 

Nous  citerons  comme  les  ainccs  parmi  les  maisons 
messines  :  d*abi)rd ,  une  grande  maison  rue  des  Trini- 
taîres ,  n"*  1 ,  connue  sous  le  nom  d'Bàdd  Saiat-Bkimi 
ses  murailles  sont  crénelées  ainsi  que  celles  d*une  tour 
carrée  qui  les  domine.  Les  détails  romans  (colonnettes , 
encadrements,  etc.)»  de  quelques^mes  des  fenêtres  de 
cette  maison  doivent  feire  classer  l'époque  de  sa  cons- 
truction  a  la  du  Xll*"  ou  au  commencement  du 
XIll*^  siècle. 

Deux  maisons  peu  éloignées  de  celle-là  (place  Sainte- 
Croix,  8),  présentent  des  caractères  architectoniques 
qui  semblent  appartenir  au  XlIP  ou  au  XIV  siècle.  Près 
de  là,  sur  la  même  place  (maison  ChédeaMx),  s*éléveune 
imposante  fiiçade,  surmontée  de  deux  guérites  angulaires 
crénelées.  Cette  disposition  rappelle  celle  de  Tanden  palais 
de  la  cité,  aujourd'hui  détruit,  mais  dont  nous  avons  uq 
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dèflsiii  exécuté  vers  1640  par  ChasCinoo.'  Le  palak  avait 

été  construit  au  XIV*  siècle  ;  la  maison  qui  noas  occupe 
semble  être  d'une  époque  moins  reculée. 

Il  faut  rendre  au  XW"  siècle  une  petite  façade  qui 
s'élève  vis-à-vis  de  la  paroisse  Saint-Martin ,  et  dont  la 
partie  la  plus  importante  c<>nsiste  daas  une  série  de  fénes- 
trelies  fort  élancées,  séparées  par  d^élésantea  colonnettea 
qui  portent  les  chapiteaux  et  les  bases  de  la  première 
moitié  du  XIV*  siècle.  On  a  quelquefois  attribué  cette 
construction  à  1  ancien  hôtel  des  Baudoche  ;  mais  celui-ci , 
selon  toute  apparence,  était  j)hjiot  de  lautre  côté  de  la  rue 
des  Prisons-Militaires ,  sur  1  emplacement  de  la  maison 
de  détention  actuelle  dite  la  Magdekine. 

Au  XV*'  siéde  appartiennent  vraiseood)lablement  les 
parties  les  plus  anciennes  de  \WM  de  la  ikmMàt  (rue  de 
la  MmMâê).  On  y  remarque,  dans  une  cour  intérieure, 
un  escalier  tournant  en  pierre ,  enfermé  dans  une  tou- 
relle  polygonale  ;  et  à  Textèrieur,  la  porte  d'entrée  dont 
la  baie  carrée  est  surmontée  d'un  tympan  à  ogive  trilobée, 
et  fermée  encore  aujourd  hui  par  une  porte  de  bois  à 
épaisse  ferrure ,  qui  date  aussi  du  XV^  siècle. 

Une  grande  maison  rue  de  la  FimkâM,n'*  19,  présente 
encore  une  portion  de  foçade,  et  surtout  une  grande 
porte,  un  porche  voûté  et  un  escalier  tournant  fort  re- 
marquables. Les  nervures  angulaires  des  voujtcs  du  porche, 
les  moulures  de  la  porte  accusent  le  style  du  XV*  siècle. 
Un  petit  tabernacle  sculpté ,  provenant  saus  doute  de  la 


'  Topographie  française  ou  représentation  do  plusieurs  villes, 
bourgs,  chàteoux ,  maisons  de  plaisance,  niioes  et  vestiges  d'anti- 
quités du  ruyauiae  de  France,  dessiné  par  Claude  Chasiillon 
(ChUomiois),  et  doonés  m  paiiUe  pir  Jêtm  Boineau,  cnluoibieiir 
du  roi.  »  Paris  1641 , 1647 ,  in-fol. 
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partie  détruite  de  celte  Riaiso»,  a  été  muré  dans  la  façade 
moderne  qui  Ta  remplacée. 

Sur  le  bras  de  la  Moselle  qiii  passe  derrière  la  salle  de 
spectacle,  on  voit  une  élégante  tourelle,  dernier  reâte 
d'm  logis  magnifique  élevé  au  milieu  du  siècle  par 
un  riebe  seigneur  mwain ,  chef  de  la  famille  des  Baudocîie. 
Ce  vaste  hôtel,  dans  lequel  plusieurs  prinees  souverains 
ont  reçu  Thospitaltté,  s'appelait  d'abord  le  Paa^TBmpê; 
plus  tard  il  reçut,  d'un  nouveau  propriétaire,  le  nom 
d'Hôtel  de  MorOach.  Nous  fiouN  ons  encore  juger  de  l'impor- 
tance qu  il  avait  jadis ,  par  un  dessin  d  ensemble  exécuté 
au  milieu  du  XVlV  siècle  par  Chastillon.  ' 

Enfin,  rue  USextruÊ,  n"*  9,  (maison  ée  Gett^an),  s'élève 
la  fiiçade,  presque  complète  enoore  aqourdiini,  d'un 
vaste  hdiel  du  XV*  siècle.  Cette  ùkçade  est  surmontée  de 
eréneani  peroés  de  meurtrières,  et  eoupée  horiaontalement 
par  des  cordons  en  larmiers ,  le  long  desquels  s'ouvrent 
deux  étages  de  fenêtres  très-omées.  Celles  du  piemier 
étage,  dessinées  en  plein-ciiilre ,  sont  disposées  deux  à 
deux ,  séparées  par  une  colonnette  dont  le  chapiteau  et 
surtout  la  base  indiquent  la  dernière  période  ogivale  de 
nos  provinœs.  Â  Téiage  supérieur,  les  isnétres,  un  peu 
plus  grandes ,  sont  couronnées  par  un  are  mnlttlobè,  se 
ralevaat  au  eentre  en  pointe  algue.  Ces  dispositions 
caractérisent,  la  fin  du  XV"  ou  le  commencem^  du 
XVI*  siècle. 

A  1  époque  où  le  congrès  se  réunit  à  Metz,  on  voyait 
encore  dans  la  rue  Gaudrée,  la  maison,  démolie  depuis 
lors,  de  l'ancien  presbytère  de  Saml-Etienne,  Me  semblait 
appartenir  à  la  fin  du  XV"  ou  au  commencement  du  XVi** 
siède ,  et  présentait ,  entre  autres  détails  intéressants , 

*  Ouvrage  déjà  cité* 
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ime  p^rte  ogivale  surmontée  d*iiii  oièéûikHi  dans  lequel 
un  agneau  pascal  était  seolpté  au  milieu  d'une  gnîriaiHle 

de  feuillage.  Cette  pierre  seulptée  est  la  seule  chose  qui 

reste  aujourd'hui  de  ce  vieux  lo^s;  elle  est  murée  dans 
la  façade  de  la  maison  moderuc  qui  a  reoipiacé  l  an- 

tique  edih'co. 

Citons  encore ,  comme  d'une  époque  voisine  du  XYi^ 
siècle ,  la  petite  porte  ogivale  qui  donne  entrée,  rue  Jurue^ 
à  Tandeunn  chtjpeUê  SaM^kniui,  Cette  chapelle  dépendait 
de  la  mttson  donnée,  au  XVI*  siècle,  aux  chevaliers 
de  Malte,  et  on  veut  voir  aujourd'hui,  dans  les  oom- 
tractions  qui  en  dépendent,  les  restes  d'une  ancienne 
synagogue.  La  tradiuon  qui  présente  ce  quartier  comme 
occupé  jadis  par  les  juifs ,  est  très-populaire  et  fort  an- 
mm^  à  MeU.  l),  Dieudonné  *  raconte  qu  li  a  vu  au  siècle 
deminrt  dans  un  eaveau  au-dessous  de  la  chapelle  Sainl- 
Gwest ,  une  sorte  de  puisard  connu  sous  le  nom  de 
éntfi  dnjm/k;  mais  11  ne  donne  aucun  édalrcissemenl 
sur  la  tradition  qull  se  borne  à  rappeler. 

Le  côlé  occidental  de  la  place  Saint-Louis  actuelle  (au- 
trefois place  au  Change) y  avec  ses  vieilles  maisons  assises 
sur  de  sombres  arcades ,  senihlp  devoir  nous  donner  une 
idée  assez  juste  de  l'aspect  que  présentait ,  vers  le 
siècle  peut-éire,  lancienne  place  au  Changé,  et  la  place 
voisine  du  Cfmip  à  SêUk,  Quelques-unes  d^  ces  maisons 
oirent  du  reste  encore  les  caractères  partieuliers  de  cette 
époque  ;  les  créneaux,  les  petites  fenêtres  ;  et,  à  eelle  du 
n"  17,  Tarcade  intérieure  s'appuie  sur  une  colonne  dont 
le  chapiteau  pouriuit  bien  appartenir  au  Xl\  siècle 
lui-même. 

«  Hémoîres  sur  Mets,  p«r  D.  Dieadoiiné,        T.  IV,  ^  99. 
Hamucrîto  de  la  bflil.  de  MelE,  n*  78. 
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La  maison  n*  8  de  la  m  CMffin,  a  conservé  jusipi^à 
nous  nn  dernier  spèdnien  des  arcades  du  vieux  Champ  à 
SdUe.  Geftendant  elle  ne  semble  |>as  devoir  remonter  an- 

delà  du  XVI*  siècle.  Elle  présente  à  l'intérieur  un  escalier 
de  pierre  dont  la  lourde  rampe  à  balustres  n'est  pas  sans 
grandeur  et  mérite  d'être  citée. 

Au  XVI*  siècle ,  une  révolution  notable  semble  s'être 
opérée  à  Metz  dans  l'art  de  bâtir.  En  même  temps  que  le 
style  ogival  s'effaçait  dans  les  grandes  constructions  reli- 
(pieuses,  d*mi  autre  côté  dans  les  constructions  civiles  s'in- 
troduisaient les  innovations  artistiques  de  la  rmiaiBêtmee, 

Les  maisons  perdent  alors  Taspect  sévère  que  leur 
donnaient  les  créneaux  et  les  fenêtres  à  étroite  ouver- 
ture. Les  premiers  font  place  à  lentablement  et  à  la 
coiiiiche;  quant  aux  fenêtres,  elles  s'élargissent  tout 
d  un  coup,  et  leur  vaste  baie,  encadrée  de  moulures 
plus  ou  moins  variées ,  est  en  outre  couronnée ,  le  plus 
souvent,  par  un  cordon  saillant  qui  s'étend  sur  toute  la 
largeur  de  la  iaçade.  Dés  lors  on  voit  commencer»  dans 
Tordonnanee  générale  »  une  combinaison  qui  a  persisté 
pendant  très-longtemps  à  Metz ,  et  qui  se  retrouve  encore 
dans  un  grand  nombre  de  maisons  du  dernier  siècle. 
Cette  disposition  nouvelle  consiste  dans  la  superposition 
de  deux  élaccs  de  fenêtres:  celles  du  premier  étage, 
carrées  et  tre»-ouvertes  ;  celles  du  second,  très-petites, 
quelquefois  arrondies  au  sommet  et  accouplées  souvent 
deux  à  deux.  .  . 

Un  édifice  fort  remarquable  de  cette  époque  est  la 
moifOfid^Jf.  Cofeften,pliiêed0f  CAarrofis^n*4.Leoordoii 
qui  couronne  Tétage  inférieur  des  fenêtres  se  brise  el 
descend  quelque  peu  entre  chacune  d'elles ,  et  les  angles 
qu'il  forme  sont  occupés  par  des  petites  figures  fantas- 
tiques trés-intéressantes. 
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La  maison  de  la  place  Saint-Louis,  36^  est  à  peu 
près  de  la  même  époque ,  et  porte  sur  un  contrefort  à 
gauche  la  date  de  1575. 

Rue  Fimrmrm,  n**  55.  L'arrière- cour  d*un  coutelier 
présente  une  corieuse  ftiçade  dout  les  fenêtres  encadrées 
dans  de  riches  moidures  sont  surmontées  de  médaillons 
earrés  d*où  sortent  des  bustes  largement  scnlplés.  Ân- 
dessus  d'une  des  deux  portes  de  cet  élégant  édifice, 
on  lit  dans  un  écusson  la  date  de  1529.  L'autre  porte  est 
ornée ,  à  sa  partie  supérieure ,  d'un  bas>relief  représentant 
des  hommes  qui  coitibatteui  des  lions. 

L'art  italien  semble  avoir  concouru  à  l  exécution  de 
cette  œuvre  remarquable.  On  retrouve  aussi  son  influence 
dans  Ja  galerie  intérieure  d*ane  maison  place  des  Char- 
rofii,  fi*  6.  Celte  galerie  est  composée  d'arcades  surbaissées, 
portées  sur  des  colonnes  dont  les  chapiteaux  variés  rap- 
pellent beaucoup  ceux  que  la  période  du  rmouiodkmaU 
de  fart  a  produits  au  XV'  siècle  dans  le  nord  de  ritafie. 

Citons  encore ,  comme  de  la  fin  du  XVP  siècle ,  une 
maison,  rue  Sons-Sainl-ArnouM ,  n?  2.  Les  petites  fenêtres 
du  deuxième  étage  sont  arrondies  par  le  haut  et  accouplées 
deux  à  deux;  mais  la  porte  surtout  est  remarquable  par 
sa  décoration  qui  consiste  en  un  petit  fronton  posé  sur 
un  entablement  régulier  dont  la  frise  est  ornée  de  trophées 
d'armes ,  le  tout  établi  sur  deux  colonnettes  dressées  de 
chaque  côté  de  la  porte.  La  baie  cintrée  est  fermée  par 
jone  fort  belle  porte  de  bois ,  contemporaine  de  rédifice. 

L  angle  de  la  place  du  Quarleau  est  occupé  par  de 
petites  maisons  à  boutiques  portant  les  n°*  28 ,  50 ,  32 , 
qui  présentent  aussi  les  caractères  généraux  du  XVI* 
siècle.  Plusieurs  maisons ,  dans  différents  quartiers  de  la 
ville ,  offrent  encore  des  détails  plus  ou  moins  considé- 
rables de  la  même  époque. 
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Enfin  y  sur  le  dèelio  du  XVI*  siède  et  au  commence^ 
ment  du  XVIi*,  se  font  jour  chez  nous  les  principes  d'orl 
aniique  renowodé,  en  honneur  depuis  plus  d*un  siède 

déjà  en  Italie.  Quel({ues  maisons  se  parent  à  l'extérieur 
d  une  ordonnance  plus  ou  moins  régulière;  cepoiidaiit  on 
trouve  ccnéralenjent  une  certaine  fiesanteur  dans  ces 
essais  d'un  système  si  étranger  à  la  pratique  habitueUe 
de  nés  provinces.  Nous  trouvons  le  résultat  de  ces  ten- 
tatives dans  la  fiiçade,  fort  remarquable  du  reste,  d'une 
grande  maison  qui  occupe  les  n**  7  9  de  la  rw  du 
Neufbaurg.  Elle  est  ornée  de  pilastres  ioniques;  mais 
Tordonnance  générale  a  été  altérée  par  le  percement  de 
iai^es  haies  de  boutiques  à  la  partie  inférieure. 

t^ne  petite  maison ,  place  Saint.- Jacques ,  n**  28 ,  a  une 
façade  dont  la  composition,  un  peu  tourmentée,  présente 
juue  ordonnance  corinthienne  superposée  à  une  ordon- 
nanoe  Ionique.  Le  tout  est  couronné  d  un  entaUement  à 
eonsoles»  terminé  à  ses  deux  extrémités  par  des  gar- 
gouilles qui  figurent  assez  bizarrement  de  petits  canons 
sur  leur  afiut. 

Classons  avec  ces  édifices  du  XVIP  siècle,  le  petH 
pôi  laii  de  la  Présentation ,  rue  des  îrmitoim,  dans  Taxe 
de  celle  de  la  bibliothèque ,  et  une  assez  belle  maison 
qui  sentble  de  la  même  ^^ue,  rua  de  la  Çhèvr^,  nf*  2^. 
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kiaer  dfô  reuseigoeroeal^  exacls  sur  reuiplucemenl  de  la  baUille 
gapée  par  km  «ir  l«  tmaus,  Jus  ia  Lorrane.  ' 


La  qaeslMHi  que  nous  alkies  essayer  de  résoudre  a  déjà 
été  rokget  de  pluneon  mémoires  spéciaux.  Le  H.  P.  Le^* 
beuetiM',  Prémomré,  dernier  euré  de  Searpene,  sè 

livra,  relativement  à  Thigtoire  de  cette  vîtte  ancienne ,  à 
d'immenses  recherches  dont  il  consigna  les  résuUats  dans 
trois  volumes  in-4'',  inanuserils,  aujourd  hui  déposés  à 
la  bibliothèque  publique  de  Nancy."  Comme  <es  notes 
informes  et  confuses  ne  pouvaient  être  consultées  que 
diffidlement,  M.  le  docteur  Lamoureux,  de  Nancy ,  en  fit 
w  extrait  métliodique»  dair  et  substantieit  qui  fut  im» 
IMîmé  dans  les  tomes  VIfl  et  X  des  mémoires  publiés  par 
la  Société  rùyak  du  AniiqwHm  dê  France.  Le  P.  Le- 
bonnetier  et  son  abrévialeur  ont  tous  deux  examiné  la 
question  qui  nous  est  soumise t  et  c'est  en  grande  partie 
<i  après  les  reuseignenieuls  par  eux  recueillis  que  nous 

'  Sénue  partioilière  du  â  juin ,  page  33. 
*  Cabifwt  des  latnoicrili ,  o*  84. 
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entreprendroDS  de  la  résoudre.  Une  antre  dissertatioa 
sur  le  même  sujet  a  été  insérée  par  M*  Beaulieu  dans  le 

i"  volume  de  son  ouvrage  intitulé:  Archéologie  de  la 

Lorraine.  * 

Nous  venons  de  dire  que  nous  nous  servirious  des 
renseignements  recueillis  par  le  P.  Lebonnetier;  mais  il 
ne  faut  pas  eu  cooclure  que  notre  mémoire  ne  renfermera 
qu'une  analyse  de  ses  recherches;  la  lecture  de  ces  pages 
suffira  pour  prouver  que  nous  avons  suivi  son  opinion 
seulement  quand  elle  nous  a  paru  conforme  à  la  vérité, 
et  que  sur  des  points  importants,  nous  avons  cru  devoir 
formuler  des  conclusions  toutes  différentes  des  siennes. 

Pour  bien  préciser  la  ([ueslioii  à  l'examen  de  laquelle 
nous  allons  nous  livrer,  il  importe  de  recueillir  les  ren- 
seignements que  nous  a  conservés  sur  la  bataille ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  sur  les  deux  batailles  livrées  près  de 
Searpone,  Ammien-Marcellin,  le  seul  des  auteurs  anciens 
qui  en  ait  parlé;  et  nous  ne  pouvons  mieux  foire  que 
de  reproduire  les  propres  expressions  de  cet  historien. 
Après  avoir  rapporté  la  dkaite  de  Sévérien  et  de 
Carietton,  au  commencement  de  Tannée  366 ,  Ammien- 
Marcellin  raconte  que  les  Germains  se  répandirent  daus 
le  nord-est  des  Gaules ,  où  ils  commirent  de  grands 
ravages.  L'empereur  Valentinien  h%  qui  se  trouvait  alors 
dans  cette  province,  se  hâta  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  arrêter  le  torrent.  «  Quâ  clade  cum 
»  ultime  mcerore  compertà  (dit  Phistorien  latin),  correc- 
»  turus  secîûs  ^sla  Dagalalphus  à  Parisiis  mittitur. 
»  Eoque  diu  cunetante ,  causanleqne  dilfusos  per  varia 
»  barbares  semet  adoriri  non  posse,  accitoque  paullo 
»  post  ot  eum  Gratiano  etiam  tum  privato  susciperet  in- 

•  Pages  107  —  409. 
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»  signia  Consulatûs,  Jovinus  equilum  llagister  accingitur: 

•  et  iiistiuctus  paraiiisque ,  cautissiniè  observans  uUum- 
»  que  sui  agminis  latu>,  venit  pru}>e  loium  Scarpoima  : 

>  ubi  inopious  majorcm  barbarorum  plebeiii ,  antcquam 
»  annareUir,  temporis  brcvi  puiiclo  pneventam  ad  inter- 
»  DedoDem  exstinxit.  Exsullantes  inooxii  pmlu  gbiià 
»  milites  ad  aiterius  globi  peniicieni  duoeas  ^  sensimqiMi 
»  incedens  rector  eximius  speculatione  dididtfidât  di- 
»  replis  propiùs  vîlfis,  vastatoriam  mannin  qniesoere 
»  propè  flumen  :  jamque  adventans,  abdilwsqiic  in  \alle 
»  (i(  [isitate  arbustorum  obsciirà,  vuiebal  lavantes  aiios  , 

>  quosdam  comas  rutilantes  ex  more ,  potantesque  non- 
»  ûuiios*  fitnacUis  horain  impendio  tempestivam,  sigoo 
»  repentè  per  IHnos  dato,  latrodnalia  castra  perrapH: 
»  contraque  Germanî  lùhil  prœter  inefficaces  miiias  jao- 
»  tanter  sonantes  el  fremitam,  nec  expedire  arma  dis- 

>  persa,  nec  oomponere  aciem,  nec  resorgere  in  vires 
»  permitlebanlui ,  urgente  instanler  victore.  Quocirca 
»  forali  pilis  et  gladiis  ceciderc  eomplures,  absque  iis 

•  quos  versos  in  pedes  tc\(  llt  xuosi  tramites  e{  nnmisti. 
»  Hoc  prospero  rerum  eilectu  quem  virtus  peregemt  et 
»  fortima,  auctà  fidocià,  Jovinus  miiitem  duoens»  dili- 
»  genti  speenlatione  pmmissà,  in  terlium  coneam  qui 

>  reslabat,  properè  castra  oommovit*...  »  * 

'  N  VataHinlen  «yuit  «pfirô  ayec  un  grmnd  du^grUi  eeite  déldte 
n  (celle  de  SéY^cn  et  de  CarietlOD) ,  envoya  pour  y  remédier 
«  Dagalalf,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris.  Mais  celui-ci  différant  • 
n  toujours  d'attaquer  les  Germains,  cl  donnant  pour  motif  que  leur 
«  division  en  plusieurs  bandes  iemp+V  hait  de  leur  livrer  batmlle, 
n  fut  rappelé  peu  de  temps  après  [xjur  prendre  les  insi;^ups  du 
n  consulat  avec  Gration  ,  qui  n  était  pas  encore  en  charge;  et  Juvm, 
w  maître  de  la  cavalerie  »  fut  chargé  de  le  remplacer.  Celui-ci , 
Il  après  avoir  pria  tontes  les  précautions  et  tons  les  renseigneoMuts 
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Ainsi ,  il  rèsulto  du  rècil  d'Âmoyen ,  que  Jovin  surpril  e( 
esternnna  près  de  Scarpone  une  pfemière  tm^  de 
barbares  »  qu*il  se  mil  ensinte  à  la  recherehe  d'une  autre 

bande  qui  se  reposait  sur  les  bords  de  la  Moselle ,  apn!S 
avoir  dévasté  les  villas  voisines;  que  le  général  roaiaiii 
profita  d  une  lorét  pour  couvrir  sa  marche  et  arrher 
jusqu'auprès  des  Germains;  que  cette  forêt  était  située 
dans  une  vallée ,  et  que  près  de  là  se  tronvnent  des 
fiauleurti  puiMiue  les  fuyards  s*èchappèreni  par  des 
sentiers  difficiles  et  torlueux. 

n  nécessaires ,  et  surveillant  avec  les  plus  grands  soins  les  deux 
R  flaDfô  de  son  armée,  s'approcha  «iu  lieu  nommé  Scarpone;  là^ 
n  il  surprit  une  troupe  considérable  de  GerauJns  et  la  mifliaeni, 
Il  avtat  même  qae  les  barberes  eoMent  p«  saisir  teurs  armes. 
M  PirofilaDt  de  l'ïirdeiir  des  soldats  enooaragés  par  ee  eembat  glo- 
e  rieuz  qui  ne  leur  avait  point  coûté  de  sang ,  JoTin  les  eondodsit 
#  contre  une  antre  bande.  S'avançant  avec  lentanr,  cet  e&oelleiil 
n  général  apprit  par  des  édaireurs ,  sur  lesquels  il  poinait  eoBopter^ 
it  que  les  barbares,  après  avoir  dévasté  les  viffas  voisines^,  se 
n  reposaient  près  du  fleuve.  Il  s*cn  approcha  et ,  r.iehé  dans  une 
n  vallée  par  Tépaissenr  d'une  forêt,  il  aperçut  les  (îermôins,  les 
it  misse  baignaut,  les  aulres  se  teignant  la  chevelure  en  rouge, 
«  sekm  leiu*  coutume,  et  les  aulres  buvant.  Trouvant  le  moment 
«  faToraUe,  U  ordonna  anssitét  anx  dairoos  de  donner  le  signai  al 
a  se  précipita  sur  le  camp  des  barbares.  Geiix-d  ne  purent  que 
«  &ire  entendre  des  cris  et  des  menaces  aussi  TaÊacs  que  ridicules; 
Il  les  vainqueurs,  fondant  snr  eux  avec  rapidité,  ne  leur  laissèrent 
n  le  temps  ni  de  saisir  leurs  armes  dispersées  çà  et  là,  ni  de  se 
»  mettre  en  bataille ,  ni  de  se  réunir  en  force.  Un  grand  nombre 
I»  tombèrent  perrés  de  couj)S  d'épée*^  ou  de  javelots  ;  il  n'y  etit  de 
M  sauvés  que  ceux  qui  gravirent  des  sentiers  difficiles  et  tortueux, 
w  Après  ces  iieureux  succès ,  dus  au  courage  et  à  la  fortune ,  et 
M  qui  augmentèrent  la  confiance  du  soldat,  Jovin  envoya  devant 
tt  lui  des  édaireurs,  et  conduisit  ^ximptemenl  son  armée  contre 

n  une  trobMme  bsnde  de  barbares  n  —V.  Anmiani  MarecKnl 

renim  gestarum  qu  de  XXXlsapenunt  liiiri:XVni;lib.XXyfl, 
flip.  9,  «dit.  Valois,  in-foKo,  pege  476. 
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Tels  sont  les  reoseignements  historiques  «fu^Ammien- 
Marceilin  nous  a  transmis  snr  ces  deux  combats  ;  nous 
n'en  poss(*dons  pns  d'autirs,  et  Zosime,  qui  rîipjiofte  la 
défaite  de  Séviiicii  ei  tic  ('arictton,  '  ne  parle  pns  des 
exploits  de  Jovin ,  saiiâ  doute  parce  que  ce  générai  était 
chrétien. 

Le  but  que  nous  devons  nous  proposer  d'atteindre 
est  de  déterminer»  soit  d*après  le  texte  d*Anunien,  soit 
par  Texamen  des  localités ,  remplacement  des  deux  ba- 
tailles dont  nous  venons  de  rapporter  le  récit. 

La  première  partie  de  eetle  tâche  est  assez  difUeile; 
'car  riiistorien  latin,  parlaiil  du  jirenuer  coniliat  ((ue  livra 
Jovin,  dit  seulement  que  ce  combat  eut  lieu  prés  de 
Scarpone.  Pour  arriver  à  quelque  chose  de  plus  positif, 
il  serait  nécessaire  de  savoir  quelle  route  Jovin  avait 
suivie  pour  s'approcher  de  cette  ville.  Au  rapport  d'Am- 
■nen ,  Dagalaf  f  avait  quitté  Paris  pour  aller  se  mettre  à 
la  tète  de  Tarmée  destinée  è  repousser  les  barbares  ; 
d'un  autre  côlé,  une  pm  tir  des  (iermains  s  étaient  avancés 
jusque  dans  les  envii(Mi>  do  (ii;ilons-sur-Marne  TCata- 
kuni)  ;  *  il  est  par  cousé((ueiit  probable  que  les  troupes 
romaioes  se  trouvaient  à  ])eu  près  vers  la  frontière  de  la 
Belgique  première  et  de  la  Belgique  seconde,  et  que 
Jovin,  après  avoir  pris  le  parti  d'attaquer  d'abord  les 
deux  bandes  de  Germains  qu'il  jugea  les  moins  redou** 
tables,  marcha  dans  la  direction  de  l'occident  à  l'orient, 
suivant  la  grande  voie  (pii  conduisait  de  Nasium  à  Metz, 
en  passant  par  Tulliim  (Toul)  et  Searpone.  S'il  en  fut 
ainsi ,  et  on  verra  plus  h.is  que  les  choses  ne  peuvent 
guère  se  passer  autrement,  la  première  action  eut  lieu 


*  V.  Tout.  d« Zosime,  éditioa  d'Oxford,  Iivr«  IV,  page  ilO. 

*  V.  Ammten,  loc.  eit. 
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aur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  près  de  Scarpone» 
et  vers  le  point  que  nous  avons  indiqaé  sur  le  plan 

joint  à  ce  mémoire. 

Le  P.  Lehonnetier  et  d'autres  personnes  ont  pensé  que 
ie  lieu  (lu  combat  devait,  au  contraire,  être  cherché 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  ;  mais  ils  ne  songeaient 
point  alors  aux  changements  smrenas  depuis  le  1 siècle 
dans  la  topographie  de  cette  contrée.  La  ville  de  Scarpone 
était  primitivement  située  sur  la  rive  gaudie  de  la  Moselle 
et  faisait  partie  du  diocèse  de  Toul  ;  mais  cette  rivière 
changea  plus  tard  de  lit,  et  Scarpone  se  trouva  alors 
sur  la  rive  droite  et  dans  le  diocèse  de  Metz.*  En  366, 
elle  était  encore  sur  la  rive  gaurlic  :  et  si  le  combat  livré 
par  Jovin  eut  lieu  pK's  de  Scarpone,  il  est  plus  vrai- 
semblable de  supposer  que  ce  fut  du  même  côté  de  la 
rivière.  Nous  ajouterons  plus  bas  à  cette  probabilité 
d*autres  considératioiis  qui  suffiront,  nous  Te^térons  du 
moins ,  pour  la  changer  en  certitude. 

Jovin,  après  le  premier  succès  qu'il  venait  d'obtenir, 
ne  s  arréta  probablement  pas  sur  le  champ  de  bataille,  et 
continua  sa  marche  pour  atteindre  une  autre  bande  de 
Germams,  qui  continuait  ses  ravages  sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle ,  mais  dont  il  ne  connaissait  pas  au  juste 
la  position.  Pensant,  selon  toutes  les  probabilités,  que 
les  barbares  s*étaient  rapprochés  de  la  Moselle,  et  ne 
voulant  point  aller  à  eux  en  suivant  le  fond  de  la  vallée, 

*  Scarpone  est  située  dans  une  île ,  parcfi  que  l'ancien  bras  est 
aujourd'hui  rempli  d'eau  et  sp  trouve  même  seul  navit^able;  mais, 
au  moyen  âge,  le  bras  occidental  de  la  rivière  semble  avoir  été 
beaucoup  plus  important  «pie  le  bras  oriental  ;  on  ne  comprendraii 
pas ,  sans  cette  circonstance ,  comment  Scarpone  aurait  été  réunie 
au  dioeiae  de  Metz,  après  a^r  longtemps  dit  partie  de  celui 
de  Toul. 
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afin  de  n*ètre  pas  découvert»  il  traversa  la  rivière  sur  les 
ponts  de  Scarpone  et  se  dirigea  de  Touest  à  Test,  en 

traversant  les  territoires  actuels  des  villages  de  Bezaumont, 
Ville-au-Val  <  l  1  ;indremont.  Arrivé  A  la  |ioiii(e  sud-est  de 
la  montagne  ^>aiiilc-Geneviève ,  ;hi  ])i(Ml  rt  sur  le  flanc 
de  laquelle  sont  bàlis  les  trois  villages  que  nous  venons 
de  nommer,  il  changea  tou(-à-€Oup  de  direction  et  s*a- 
vança  vers  le  nord,  au  milieu  d*une  forêt  qui  devait 
étire  à  cette  ^oque  beaucoup  plus  étendue  qu'aujourd'hui. 
Il  marchait  alors  parallèlemeDt  à  la  Moselle ,  mais  à  une 
assez  grande  distance  de  la  rivière,  et  tous  ses  mou- 
vements éiiiicnt  dérobés  par  la  montagne  Sainte-Geneviève 
qu'il  laissait  à  gauche.  Il  devait  être  parvenu  vis-à-vis  la 
pointe  nord-est  de  celle  montagne  où  se  trotive  au- 
jourd'hui la  tuilerie  Sainte-Geneviève,  lorsque  ses  éclai- 
reurs  lui  rapportèrent  que  les  Germains»  après  avoir 
dévasté  les  villas  voisines,  se  reposaient  sans  défiance  sur 
la  rive  droite  de  la  Moselle.  Jovin  forma  aussitôt  le  projet 
de  les  attaquer  à  Timproviste.  Pour  parvenir  du  lieu  où 
il  se  trouvait  jusqu'au  hord  de  la  rivière^  il  làut  suivre 
une  vallée  connue  sous  les  noms  de  Fauquemme  et  de 
HoUanhois.  Cette  vallée  est  aujourd'hui  couverte  de  bois 
presque  dans  tonte  sa  largeur ,  et  il  est  probable  qu'au 
IV^  siècle ,  la  forêt  couvrait  la  croupe  de  la  montagne 
Sainte-Geneviève.  Quoi  qu'il  bn  soit»  le  bois  actuel, 
nommé  /brtft  de  Facq,  est  assez  vaste  pour  dérober  la 
marche  d'une  armée  peu  considérable  »  et  s'avance  assez 
près  de  la  Moselle  pour  qu'on  puisse  s'approcher  de  cette 
rivière  sans  être  aperçu. 

AniNésà  rextrérnité  de  ce  hois,  les  Homains  aper- 
çnr(Mii  les  barbares  qui  étaient  répandus  fort  en  désordre 
sur  la  rive  de  la  Moselle,  à  l'oiidroit  où  celte  rivière  fait 
un  coude  vers  1  orient,  entre  les  villages  de  Loisy  et 
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d  ÀLloij.  C'est  là  quatla(fuês  à  l'improvisie  et  avec  nue 
grande  vigueur,  les  (itimauis  lurent  taillés  eu  pièces 
avant  iravoir  pu  se  n'*unir  e(  se  uiellre  en  défense. 

Sans  pal  ier  d  une  tradition  conservée  dans  le  pays  et 
selon  laquelle  une  bataille  aurail  été  livrée  en  ce  lieu,  on 
reocoolre  entre  les  deux  villages  que  nous  venons  de 
nommer,  quelques  traces  de  la  victoire  de  Jovin.  Ainsi 
une  pièce  de  terre ,  située  près  de  la  rivière,  porte  le 
nom  de  terre  maudite ,  et  la  tradition  rapporte  que  eette 
dénomination  lui  fut  donnée  à  cause  des  tui  iciits  de  sang 
dont  elle  avait  été  abreuvée,  l'n  autre  canton  placé  vers 
le  village  d'Atton  et  Tancien  étaniz  d'Arhoruie,  à  peu  de 
distance  par  couséqucut  de  celui  dont  nous  venons  de 
parier,  s'appelle  encore  aujourd'hui  VÀtrée  des  Allemands. 
On  sait  que  le  mot  airée  ou  aitrê  signifie  cimetière,  et  il 
est  très-probable  que  Ton  réunit  et  que  Ton  enterra  en 
ce  lieu  les  nombreux  cadavres  des  Germains ,  dont  le  sol 
était  jonché.  Enfin ,  près  du  village  de  Loisy  et  toujours 
à  peu  de  distance  du  champ  de  bataille,  se  trouvait  une 
croix  (]iii  a  subsisté  jusqu'en  1795,  et  s  appelait  Croto;- 
Maliirion.  Lue  tradition  dont  nous  u  avons  pas  à  examiner 
la  valeur,  faisait  dériver  ce  nom  des  mots  latins  cmx 
martyrorum,  et  rapportait  que  la  croix  avait  été  élevée 
sur  l'emplacement  où  furent  ensevelis  les  soldats  chré- 
tiens qui  faisaient  partie  de  Tarmée  de  Jovin.  Noos  ne 
pouvons  dissimuler  que  cette  étymologie  ne  nous  satisfait 
pas  complètement,  et  il  nous  répugne  d'admettre  que  Ton 
ait  décerné  le  titre  de  martyrs  à  des  soldats  tués  dans 
une  bataille.  * 

'  On  peut  voir  Topinion  de  M.  Clouet  sar  cette  eroix  dftiM  son 
Histoire  eccféêittsiique  ée  ht  proçinee  de  Tripes,  tome  I,  p»geft 
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Il  est  utile  cependant  de  iuiic  observer  que  1»  ma- 
jorité de  Tarmée  de  Jovin  devait  être  chrélienne,  et  que 
ce  général  lui-mémo  s'était  toujours  fait  remarquer,  même 
sous  Tempire  de  Julien,  par  Hnébraniable  fermeté  de  ses 
convictions  religieuses.  '  Il  n^est  donc  pas  impossible  qu'il 
ait  érigé  une  croix  pour  conserver  le  souvenir  de  ceux 
de  ses  coréligionnaires ,  en  petit  uoiubre  du  reste,  qui 
venaient  de  périr  sous  ses  yeux. 

Enfin,  nous  devons  nieiilionner  une  dernière  circons- 
tance qui  s'accorde  avec  les  faits  que  nous  venons  de 
rappeler  pour  fixer  le  lieu  du  combat  entre  les  villages 
d'Âtton  et  de  Loisy.  Âmmien^liarcellin  rapporte  que  les 
seuls  Germains  qui  parvinrent  à  s*échapper ,  suivirent,  en 
fuyant,  des  sentiers  difficiles  et  tortueux.  Or  on  ne  peut 
contester  ce  caractère  aux  sentiers  qui  conduisent  de  la 
vallée  de  Hollanbois  et  des  environs  de  rélaii^  d'Arbonne 
sur  la  montagne  Sainte-Geneviève  et  sur  la  colline  où 
s'élève  le  village  d'Atton.  On  comprend  facilement  que 
les  Romains,  âitigués  d'une  longue  marche  et  chai^ 
d*armes  pesantes,  n'aient  pu  atteindre  des  hommes  dé- 
sarmés et  à  qui  Tinstinct  de  la  conservation  prêtait  de 
nouvelles  forces. 

Telles  sont  les  conclusions  auxquelles  nous  ont  conduit 
une  étude  attentive  du  texte  d'Ammien-Marcellin  et  un 
examen  consciencieux  du  plan  topographique  des  environs 
de  Scarpone.  Nous  ne  devons  pas,  au  reste,  dissimuler 
que  le  P.  Lebouuetier  et  sou  abréviateur  n'ont  pas  adopté 

'  Jovin  t'fai»  <1p  Heiiiis,  cl  on  voit  encore  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville  un  torni)eau  antique  cii  marbre  blanc,  que  l'on  prétend 
être  celui  de  ce  général.  Avant  la  révolution ,  ce  lomiteau  était  placé 
dans  régUse  Saiot-Nicaise ,  dout  Jovin  passait  pour  être  le  fondateur* 

V.  Mariot,  Metropolis  Remensis  Uistoria,  I,  â03. 
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la  même  manière  de  voir.  Selon  le  P.  Lcbonnelier ,  Jovio, 
qui  se  trouvait  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  aurait 
mardié  du  sud  au  nord  et  aurait  attaqué  la  première 
troupe  des  Germaîus  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Loisy,  à  peu  près  dans  le  cantoo  où  s'élevut  la  Croix- 
Maitirim;  et  de  là ,  continuant  sa  marche  vers  le  nord , 
il  aurait  surpris  la  seconde  troupe  non  loin  de  la  colline 
d'Alton ,  au  lieu  que  l'on  rc^^arde  comme  celui  où  se  livra 
le  dernier  combat.  '  Dans  le  rm^me  système,  la  Croix- 
Maitirion  aurait  été  élevée  sur  la  tombe  des  soldats  chré- 
tiens tués  dans  la  première  bataille. 

Nous  croyons  qu*il  n'est  pas  difficile  de  &ire  com- 
prendre que  cette  explication  ne  peut  être  la  véritaMe« 
L'espace  qui  sépare  les  deux  villages  de  Loisy  et  d*Atton 
n*est  que  d*une  demi-lieue.  Par  conséquent ,  si  les  Romains 
avaient  attaqué  la  première  baïuic  dans  les  environs  de 
Loisy,  il  est  certain  que  les  fugitifs  n'auraient  pas  manqué 
<le  se  diriger  vers  le  lieu  si  raj)proché  où  ils  savaient 
rencontrer  leurs  compatriotes»  et  dès-lors  une  seconde 
surprise  serait  devenue  impossible.  Auunien-Marcellin 
semble  dire,  il  est  vrai,  que  les  Germains  rencontrés 
d*abord  par  Jovin  auraient  été  exterminés;  mais  on  sait 
que  des  expressions  semblables  ne  doivent  pas  être  prises 
à  la  rigueur.  Nous  admettons  que  très-peu  de  barbares 
parvinrent  à  s'échapper,  mais  nous  ne  pouvons  croire 
qu'ils  aient  péri  jus<ju'au  d»  i  jiier.  Supposons  cependant 
qu'il  en  ail  clé  ainsi;  hé  bieul  le  système  du  P.  Lebon- 
netier  ne  sera  pas  plus  vraisemblable:  si  le  premier 
combat  a  été  livré  à  Loisy,  les  Germains,  campés  sur  la 

'  V.  le  iuaiuib(  I  if  M"  RI  (le  la  bibliotlièquc  publique  de  Nancy, 
et  Mémoires  de  lu  Socteie  royale  des  antiquaires  de  France,  tome 
VJII,  pages  17e  et  i77,  et  tome  X,  pages  57  et  60. 
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rive  droite  de  la  Moselle ,  à  deux  kilomètres  de  distance 
inui  au  plus,  ont  du  riitindre  le  bruit  du  coiubat,  le  son 
des  iiistrumeiils  rniiilaiies ,  les  cris  des  mourants.  La 
rivière  a  dû  rouler  devant  eux  les  cadavres  de  quelques- 
uns  de  leors  compatriotes.  Mais  il  y  a  plus,  et  nous 
«Nilenons  que  jles  Germains,  du  point  où  ils  se  trou- 
vaient placés,  devaient  voir  le  lieu  où  se  serait  livré  te 
premier  combat  d*aprè8  le  P.  Lebonnetier.  Ils  se  seraient 
par  conséquent  hâtés  d*aceoQrir  au  secours  de  leurs 
frères  ;  et  ne  se  seraient  pas  laissé  surpreadic  bientôt 
après. 

Il  faut  d'ailleurs  faire  observer  que  si  les  choses  s'étaient 
passées  comme  le  croyait  le  curé  de  Searpone,  Jovin 
n'aurait  pu  suivre  la  vallée  de  HollanboU  pour  marcher 
contre  la  seconde  troupe  des  Germains;  pour  pénétrer 
dans  oette  vallée,  il  aurait  été  obligé  de  gravir  la  mon- 
tagne Sainte^nevléve,  de  traverser  le  petit  plateau  qui 
la  surmonte ,  et  d'en  redescendre  la  pente  orientale.  Un 
pareil  mouvement  n'aurait  pu  s'effectuer  sans  être  re- 
marqué, et  du  haut  de  la  colline  d  Atton  ou  Fiiéme  du 
bord  de  la  Moselle ,  les  Germains  n  auraient  pu  manquer 
de  s*en  apercevoir. 

Enfin,  nous  croyons  que  la  Croix^MatHrion  ne  peut 
être  un  souvenir  du  premier  combat;  il  parait  que  les 
Romains  n'y  perdirent  que  bien  peu  de  soldats,  puisque 
Aromien  emploie  à  cette  occasion  les  mots  innoani  prœlii; 
tandis  que  Ton  peut  très-bien  admettre  que  la  seconde 
bataille  a  été  plus  sanc^lantc.  La  terre  maudile  et  ÏAtrée 
des  Allemands  sont  d'aillcuis  assez  rapprochés  de  Loisy, 
pour  que  les  soldats  romains  aient  pu  être  enterrés  près 
de  ce  village. 

Noas  ferons  encore  observer  que  Ammien  ne  désigne 
pas  remplacement  du  premier  combat  d'une  manière 
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positive ,  et  que  par  conséquent  rien  dans  son  récit  n'o- 
blige à  cnmv  (jue  ce  combat  a  été  livré  près  de  Lui^  v . 

M.  Hi  MiilieiK  dans  son  ouvra^rc  intitulé  Arciteoiogie  de 
la  Lorriiiuc ,  u  parlé  c^iraleirieiil  de  la  vicloire  de  Jovin  ; 
mais  il  u  a  pas  cherché  à  déterminer  le  lieu  de  la  première 
action ,  il  ne  la  mentionne  même  pas«  li  croit  que  le 
général  romain ,  parti  de  Metz ,  s'avança  du  nord  au  sud 
jusqu'à  rentrée  orientale  de  la  vallée  de  EhUanhoiBf  et 
suivit  y  pour  atCemdre  les  Germains  campés  au  pied  de  la 
colline  dWtton  ,  Titinéraire  que  nous  avons  indiqué.  * 

Nous  ne  pouvons  adopter  complètement  ce  système. 
D'après  Ammien,  il  y  eut  deux  bat^iilles  distinctes,  l'une 
pj  c»  de  Scarponc ,  l'autre  sni-  les  bords  de  la  Moselle. 
M.  lleaulieu  parle  de  cette  dernière  action ,  mais  il  ne 
rend  pas  oompte  de  la  première  ;  son  système  en  exclut 
même  formellement  la  possibilité  ^  car  si  Jovin  arrivait 
de  Metz  au  moment  où  il  a  pénétré  dans  la  vallée  de 
HaUanbois,  il  n*avait  pu  d'abckrd  rencontrer  et  vaincre 
les  Germains  près  de  Scarpone,  la  vallée  dont  nous 
venons  de  parler,  les  villages  d'Atton  et  de  Loisy  se 
trouvant  entre  Scarponc  et  Metz. 

De  deux  choses  l'une ,  ou  M.  Beauiieu  croit  qu'il  n'y 
eut  qu'un  seul  combat,  et  dans  ce  cas  il  se  trouve  en 
contradiction  avec  le  texte  d'Ammien;  ou  il  reconnaît 
qu'il  y  en  a  eu  deux,  et  alors  le  premier  ayant  du  être  livré 
avant  que  Jovin  aUeignit  la  vallée  de  HolkmboU  et  la 
pente  septentrionale  de  la  montagne  Sainte^jlenevîéve,  le 
premier,  disons-nous,  aurait  eu  lieu  loin  de  Scarpone, 
ce  que  le  récit  de  l'historien  latin  ne  permet  pas  d'admettre. 

Au  reste,  M.  Beauiieu  pense,  comme  nous,  que  la 

I  V.  tome  1 ,  pages  107  et  108. 
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CroiX'MaUirion  se  rattache  au  combat  livré  sur  le  bord 
de  la  Moselle  ;  il  pense  même  que  la  troupe  de  Germains 
que  Jovin  extermina  en  ce  lieu  y  avait  établi  un  camp 

fortifié,  dont  on  verrait  encore  aujourd'hui  (juelques 
veslii^es  sur  le  territoire  de  Loisy.  '  Mais  nous  ne  pou- 
vons }  iiriagcr  ceilo  o[)inion,  et  nous  croyons  qu'il  résulte 
du  texte  d'Amniieu  que  les  barbares  n'étaient  arrivés  sur 
le  bord  de  la  rivière  que  depuis  bien  peu  de  temps, 
quand  ils  furent  surpris  et  passés  au  fil  de  1  epée. 

En  résumé,  nous  admettons,  comme  N.  BeauUeu,  que 
la  principale  action  a  eu  lieu  entre  les  villages  d*Âtton  el 
de  Loisy ,  à  Tendroit  où  la  Moselle  fait  un  coude  vers 
l'orienl ,  et  que  Jovin  u  suivi  pour  y  arriver  la  vallée  de 
UoUanbois  depuis  la  tuilerie  Sainte-(Jciieviève;  mais  nous 
croyons  que  ce  î^énérol  n  livré  un  premier  combat  aux 
Germains ,  sur  la  rive  i^auchc  de  la  Moselle  et  à  peu  de 
distance  de  Scarponc;  que  pour  gagner  Touverturc 
orientale  de  la  vallée  dont  nous  venons  de  parler,  il  a 
tourné  la  montagne  Sainte-Geneviève  ;  en  un  mot ,  qu*il 
a  suivi  un  itinéraire  différent  de  ceux  que  Ton  avait  admis 
jusqu'à  présent. 


Y.  tome  I  f  page  i09. 
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NOTE 

Sar  DB  Tmitos  déetavert  à  Basse-Rentgei, 

mOi!iDlSSElE!IT  W  THIOMILLB.  i 


Ayant  appris,  dans  les  derniers  jours  de  l'année  1844, 
qu'uu  cultivateur  de  Basse-Reutgeo  venait  d'ouvrir,  en 
labourant  son  champ^  un  tumulus  situé  à  proximité  de  la 
voie  romaine  de  Metz  à  Trêves,  par  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  je  me  transportai  imm^atement  sur  les  lieux , 
et  quoique  ce  monument  eût  été  déjà  oonsidèrablemeni 
dégradé  par  rextraclion  d'une  partie  des  pierres  qui  en 
lormaieiit  le  revêtement  intérieur,  il  nie  fui  possible  d  en 
prendre  une  idée  suffisante  pour  eu  donner  une  des- 
cription complète  et  détaillée. 

Le  tumulus  dont  il  s  agit  consistait  en  une  chambre 
circulaire  du  diamètre  de  3'",15  environ  dans  sa  partie 
inférieure  »  voûtée  en  forme  de  dôme ,  et  dont  la  hauteur 
devait  être  égale  au  diamètre.  Cette  dernière  dimension 
n'a  pu  cire  prise  exactement,  parce  que  la  partie  supé- 
rieure de  la  voûte  s  étant  ellondréc,  le  mur  de  revêtement 
n  avait  plus  que  :2"',25  de  hauteur  ;  mais,  des  données  de 

'  Séance  particulière  du  3  juiu,  page  40. 
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la  courbe  décrite  par  ce  mur ,  on  peut  déduire  presque 

^géométriquement  que  la  haulciir  totale  de  la  voûte  devait 
être  à  peu  près  égale  au  diamètre  de  srt  liMse.  Les  parois 
en  étaient  formées  de  pierres  brute»  de  diiiirji^ions  va- 
riables ,  quoique  généralement  supérieures  à  celles  dites 
de  petit  appareil.  Elles  étaient  unies  entr elles  par  un 
mortier  très-solide  de  chaux  et  saUe,  et  Tépaisseur  du 
revêtement  était  de  0"y30  environ. 

Ce  cavcâni  avait  été  recouvert  de  terres  rapportées  qui 
présentaient  l'aspect  d'une  colline  arlilicieile  qu'on  aper- 
cevait d'îissez  loin.  La  base  circulaire  de  ce  monticule 
ayant  80  m*  t(i^  environ  de  diamètre,  et  sa  hauteur  au 
pomt  culminant  étant  de  o  mètres,  on  peut  évaluer  à 
près  de  800  mètres  cubes  la  masse  des  teires  dont  il 
était  formé.  Ce  travail  »  assez  considérable ,  suppose  rem- 
ploi de  SOO  ouvriers  environ  pendant  un  jour. 

Ce  qui  distingue  particulièrement  le  caveau  dont  il 
8*agit,  cest  Texistence,  à  sa  partie  orientale,  d*ufie  ou* 
verlure  donnant  entrée  à  une  galerie  souti  i  rdiiir  voutee, 
haute  de  l^jSS  ,  qui  se  dirige  vers  lu  nuic  ioi naine  et 
perpendiculairement  à  celle-ci.  Ce  couloir  est  parlailenient 
conservé  dans  une  longueur  de  1 0  mètres  à  partir  du 
caveau,  mais  il  est  obstrué  par  un  éboulement  qui  a  pro- 
bablement été  occasionné  par  le  passage  de  la  charme 
vers  le  point  où  la  voûte  venait  presque  aflleurer  le  sol. 
Ce  couloir  s'étendait,  selon  toute  apparence,  jusqu'à  la 
chaussée  dont  le  caveau  n'est  éloigné  que  de  40  mètres 
environ  ;  car  quelques  excavations  que  je  fis  pratiquer 
dans  la  direction  qu'il  devait  suivre ,  amenèienl  la  décou- 
verte de  moellons  et  de  morceaux  assez  considérables  de 
mortier  sans  mélange  de  pierres. 

La  partie  centrale  du  caveau  était  occupée  par  une  es- 
pèce de  table  carrée  en  pierre  brute ,  épaisse  d'environ 
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0",25  et  lai'ife  de  (^,80.  Celle  pierre  ollraii  dans  sa  parlie 
supérieure  uue  cavilé  circulaire  grossièremeut  taillée,  d'un 
diamètre  de  et  de  0"  .05  à  O^'^OÔ  de  profoudeiir. 
Une  autre  pierre  d'assez  forte  dimeusionse  trouvait  aussi, 
mVt-on  dit  y  placée  en  travers  de  l'entrée  du  oouloîr,  de 
manière  à  la  masquer  en  partie.  Y  avait^eile  été  placée 
à  dessein  ou  y  élait-elle  tombée  lors  de  Fécroulement  de 
la  voûle;  c'est  ce  qu  il  m'a  été  impossible  de  déterminer, 
attendu  Clle  avait  été  enlevée  et  jetée  parmi  les  dé- 
combres retirées  de  riutérieur  du  caveau. 

Les  objets  qui  ont  été  trouvés  dans  ces  déblais  consistent 
en  quelques  frapaents  de  vases  en  terre  rouge  ordinaire, 
et  une  patére  en  verre  ornée  de  eerdes  eonoentriques 
de  couleur  bleue.  Je  n'ai  pu  voir  ee  dernier  oljet, 
le  seul  qui  ait  été  trouvé  intact;  on  Favatt  malheu- 
reuseinent  donné,  en  guise  de  jouet,  à  uo  enfaai  qui 
Tavail  lirisé. 

L'cxaiiicn  du  tumulus  de  Rentgen  et  les  objets  qu'il 
renienuait,  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  nature  et  sa 
destination.  C'est  évidemment  une  de  ces  sépultures 
qu'élevaient  les  Romains  en  campagne  aux  personnages 
de  quelque  distinction  qui  venaient  à  mourir  loin  des 
cités.  Les  Gaulois  avaient  également  l'usage  d'élever  à 
leurs  cbefs  des  monuments  à  peu  près  semblables,  connus 
sous  le  nom  de  barrows  ou  de  galgals,  selon  que  les 
colIiei*s  factices  qui  les  recouvrent  sont  formés  de  terre 
OU  de  pierres;  mais  les  sépultures  de  ces  derniers  se  re- 
connaissent en  ce  que  les  chambres  sépulcrales  qui  y  sont 
ménagées  sont  oonstruites  en  matériaux  bruts  de  grande 
dimension ,  en  dalles  de  pierres  posées  de  champ  et  re- 
couvertes de  pierres  semblables,  dans  le  genre  des  monu- 
ments druidiques  nommés  aUées  couvertes.  La  présence 
d'une  voûte  régulière  en  maçonnerie  dans  le  tumulus  de 
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Rentgen  »  et  sa  proximité  d*ane  voie  militaire  à  laquelle  il 
se  rattachait  par  le  couloir  que  nous  avons  signalé  , 
annoncent  assez  son  origine  romaine.  La  cavité  pratiquée 
dans  la  pierre  qui  occupait  Je  centre  du  caveau  avait  pro- 
bablement reçu  les  cendres  du  delunt ,  et  les  vases  dont 
on  a  trouvé  les  fragments  avaient  sans  doute  servi  aux 
dernières  libations  que  les  Homaios  étaient  dans  Tusage 
d'offrir  aux  mânes  des  morts. 
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M  m  Mil  DÉCOliVERIE  FRÈ!;  DE  LA  FERUE  DE  BBUNONT, 
GOMMimB  m  RiHON  (hosellb).' 


Pmt  m.  Ck,  «ÉRARD. 


La  férme  de  Heumont»  près  de  laquelle  a  en  lieu  kl 
découverte  dont  nous  allons  rendre  compte ,  est  située  à 

un  kilomètre  à  peu  près  du  village  de  Réhon ,  dont  elle 
dépend.  Celle  localité  est  placée  à  rextrcmiu  nord  ouest 
d'un  vaste  plateau  qui  se  termine  en  pente  rapide  vers  la 
rive  gauche  de  la  Chicrs;  et  de  noinbi  eux  indiees  portent 
à  croire  que  cette  position  militaire ,  très-favorable  pour 
Tassiette  d'un  camp,  a  dù  être  occupée  par  les  Romains, 
ainsi  que  plusieurs  autres  points  du  voisinage.  Des  restes 
nombreux  d*antiquilés  ont  été  trouvés  à  Baslieux,  à 
Lexy ,  à  Àthus ,  villages  situés  dans  un  rayon  peu  étendu  ; 
le  hameau  de  Romain ,  non  loin  de  là ,  porte  une  déno* 
minalion  ({ui  indique  assez  son  origine;  et  le  territoire 
de  Cutry  olîre  un  a^sez  grand  nombre  de  coffres  en 
pierre  renfermant  des  urnes  cinéraires,  des  vases  en 
verre  et  en  terre  cuite,  des  ossements  à  demi-calcinés 
et  des  médailles. 

*  Séauce  particulière  du  5  juin ,  page  40. 
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Lors  de  la  constraclioD  du  chemin  de  grande  commu- 
nication qui  traverse  le  territoire  de  Réhon,  des  ouvriers 
creusant  une  tranchée  destinée  à  recevoir  l'empierrement 
de  ce  chemin  9  découvrirent  une  tombe  en  pierre  ren- 
fermant un  squelette  humain  et  différents  objets.  Ayant 
été  informé  de  celle  découverte ,  je  me  rendis  immédia- 
tement sur  les  lieux,  et  je  me  livrai  à  un  examen  attentif 
des  localités  et  des  objels  qui  venaient  d'être  exhumés. 

Le  canton  dans  lequel  a  été  faite  la  découverte  qui 
nous  occupe ,  se  nomme  les  eœrrièrm  de  Béhon»  En  effet» 
des  carrières  aujourd'hui  abandonnées  paraissent  y  avoir 
été  exploitées  trés4inciennement,  et  c*est  dans  un  talus 
qui  semble  avoir  été  formé  par  le  remblai  d*nne  portion 
de  celte  carrière ,  qu'a  été  trouvée,  à  près  de  2  mètres  de 
profondeur,  la  tombe  dont  nous  allons  faire  la  description. 

Elle  se  compose  d'un  saKophncc  rectanîrulaire  en 
pierre  du  pays  (grande  oolithe),  en  usé  en  forme  li^uiiro, 
long  de  â^jOe  sur  O",»»  de  largeur,  et  0'",47  de  hauteur. 
Les  parois  ont  une  épaisseur  variable  de  O'^^lû  à  0°',12. 
La  partie  extérieure  de  la  tombe  est  simplement  dégrossie» 
tandis  que  Finlérieur  est  taillé  avec  soin.  Une  ouverture 
droilane  d'environ  0*^,03  de  diamètre  perce  obliquement 
la  paroi  gauche  du  sarcophage ,  et  se  trouvait  fermée ,  au 
moment  de  l'extraction ,  par  une  sorte  de  cheville  en  pierre. 

Le  couvercle  In  tombe  se  compose  d'un  prisme 
triangulaire  dont  i  arête  supérieure  est  coupée.  Sa  lon- 
gueur est  de  2",  15,  et  sa  largeur  de  0",70,  sur  une 
épaisseur  de  0'",51  ;  en  sorte  qu'il  débordait  de  toutes 
parts  le  sarcophage  quil  recouvrait.  Les  extrémités  du 
prisme  présentent  un  plan  perpendiculaire  à  son  axe. 
Cette  pierre,  de  même  nature  que  celle  de  la  tombe, 
noïïve  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est  une  sorte  d'en- 
taille carrée  de  O^'iOd  environ  de  profondeur ,  pratiquée 
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à  sa  partie  supérieiire ,  transversalenieiii  à  Taréte  aplanie» 
et  vers  le  quart  de  la  longueur  en  partant  de  la  fête. 

Celte  entaille  .seHibkrait  avoir  dû  servir  à  encastrer  une 
plaque  destinée  à  recevoii  une  inscription  ou  quelque 
emblème  funéraire ,  fuais  rien  de  s(MnbIab!e  n  a  été  trouvé. 

Une  circonstance  (ju  il  ne  faut  pus  omettre ,  c'est  que 
le  couvercle  était  en  quelque  sorte  luté  sur  la  tombe  par 
une  espèce  de  cimeot  ron^^  dont  la  trace  est  encore 
visiMe  en  quelques  endroits. 

Le  sarcophage  était  orienté  du  sué<ouest  au  nord-eet. 
Une  maçonnerie  en  pierres  sèches  Tentourait  de  toutes 
parts  et  s  élevait  jusqu'à  la  hauteur  du  couvercle.  Un 
remblai  de  terre  et  de  piern  s  recouvrait  le  loiit  à  près 
de  2  mètres  de  hauteur,  et  formait  un  taius  incliné  vers  le 
nord-est ,  sur  lequel  avaient  cru  d'épaisses  broussailles.  . 

Lorsqu'on  leva  le  couvercle  de  la  tombe ,  on  y  Itouva 
un  squdelte  dont  tous  les  ossements  occupaient  la  posi" 
tion  qu'avait  dû  avoir  le  cadavre  lorsqu'on  Ty  avait 
déposé.  Les  bras  et  les  mains  étaient  placés  le  loiii;  dn 
corps,  la  tète  était  tournée  vers  la  droite.  L'os  maxillaire 
inférieur,  encore  irarni  de  !oui('>  ses  dents  qui  étaient 
d'une  blancheur  remarquable ,  était  fracturé  ;  le  crâne 
était  fendu  de  deux  coups  d'une  arme  tranchante  qui 
avaient  dù  atteindre  le  cerveau.  Ces  graves  lésions  semblent 
annoncer  une  mort  survenue  dans  un  combat,  et  le  bon 
état  ainsi  que  la  blancheur  des  dents  dénoie  la  jeunesse 
Ju  guerrier  enseveli. 

A  la  droite  du  squelette  et  vers  la  hauteur  de  la  main, 
étaient  déposés  une  coupe,  un  vase  à  boire  de  l'espèce 
nommée  rhyion  ,  et  une  bouteille  ,  le  tout  en  verre  blanc. 
Cette  bouteille  s  étant  brisée  au  moment  de  1  ouverture 
de  la  tombe ,  les  débris  en  furent  dispersés  sur  le  sol  où 
noQS  ne  pûmes  en  retrouver  que  des  fragments.  Cette 
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tombe  ae  renfermait  d  «ileurs  mam  autre  objet  que 
eenx  que  nous  venons  dlndiquer,  et  les  recherches  les 
pins  minutiettses  ne  purent  y  faire  découvrir  aueane 

médaille  ni  aucun  objet  en  métal. 

Là  coupe  dont  nous  venons  de  parler  a  ses  bords 
évasés  et  s'arrondit  après  un  léger  étrani^lt  inent  qui  lui 
donne  une  forme  gracieuse.  Elle  repose  sur  un  bourrelet 
circulaire  qui  a  du  être  ajouté  après  coup.  Son  diamètre 
à  ronfiee  est  de  O-'yOST ,  sa  hauteur  de  0-,074 ,  et  son 
épaisseur  de  0")002.  La  matière  dont  die  est  faîte  est 
un  verre  d*ttn  blanc  légèrement  verdâtre  que  le  temps  a 
opalisé.  Il  est  a  remarquer  que  les  bords  de  cette  coupe 
ainsi  que  ceux  du  vase  suivant ,  au  lieu  d'être  mousses , 
sont  à  vive-aréte  vi  st  mblenl  avoir  été  produits  par  la 
coupure  à  froid  du  verre. 

Le  rhyUm^  vase  recourbé  en 
forme  de  trompe  de  chasse,  est 
percé  à  sa  partie  înfêrieure.  Son 
diamètre  au  pavillon  est  de  0°',084, 
et  son  épaisseur  de  O^^^OOS.  Sa 
longueur  développée  est  de  O^jST. 
A  0™,0^7  de  son  ouverture ,  il  est 
entouré  d  un  léger  filet  de  verre  du- 
quel partent  quatre  filigranes  ondulés ,  également  espacés  » 
qui  s'enroulent  en  spirale  autour  de  la  conque ,  et  s*eflfilent 
jusqu'à  disparaître  vers  le  point  où  se  courtie  la  partie 
înIMeure  du  vase.  Cette  partie  se  termine  par  un  bour- 
relet arrondi  qui  parait  avoir  été  épaté  pendant  que  le 
verre  était  en  fusion  ,  et  l'ouverture  dont  il  est  percé  n  a 
que  0™,00a  de  diamètre.  On  sait  que  cette  ouverture  se 
fermait  au  moyen  du  pouce  lorsqu'on  voulait  boire ,  et 
qu*on  le  vidait  en  laissant  couler  par  cet  orifice  le  liquide 
qu'il  contenait. 

13 
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L'absence  de  loule  inscriptiou  et  de  tout  emblème  sur 
le  sarcophage ,  ainsi  que  des  médailles  ou  des  armes  que 
l*on  trouve  ordiuairemeot  dans  les  sépultures  des  époques 
romaine  »  gallo-romaine  et  mérovingienne,  ne  nous  perînel 
pas  de  fixer  d'une  manière  bien  précise  la  date  à  laquelle 
rmonte  le  monument  dont  nous  venons  de  donnw  la 
description.  Nous  laissons  à  de  plus  savants  le  soin  de 
tirer  soit  de  la  lurnie  du  sarcophage ,  soit  de  la  natiii  e  et 
du  travail  des  objets  qu'il  rentennail ,  des  inductions  dé- 
cisives en  laveur  de  l'une  ou  de  T^utre  opinion. 
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m  U  VILLE  DE  UliBUIL 

Il  les  aniiqiités  qoi  s  j  immi,  * 

Par  IL  le  Colonel  de  FABERT. 


Messieurs, 

Me  troairant  à  Luxeuil  dans  le  mois  d*octobre  184$ , 
j'assistai  à  la  découverte  d'une  trèfr^^de  quantité  de 
monumoits  antiques ,  et  je  m'associai  aux  soins  que  Tau- 
torité  municipale  faisait  donner  à  la  conservation  de  ces 
précieux  débris. 

Parler  de  Luxeuil  dans  ce  congrès,  n'est  point  un 
sujet  élranizor  :i  ses  travaux;  car  cette  antique  cité  se 
rattache  par  beaucoup  de  liens  au  royaume  d'Austrasie , 
et  les  rapports  qui  ont  existé  entre  Metz  et  Luxeuil, 
fiipurent  dans  les  iastes  de  Tliistoire. 

11  serait  assez  difficile  de  déterminer  aujourd'hui  quelle 
était,  au  VI*  siècle,  dans  ce  territoire  confinant  aux 
Vosges,  désigné  autrefms  sous  le  nom  de  Bourgogne 
transjurane,  \i\  portion  qui  appartenait  au  royaume  d'Ans- 
trasie.  A  la  mort  de  Clovis ,  ses  quatre  fils  partagèrent 
ses  états,  et  plus  tard  y  ajoutèrent  le  royaume  de  Bonr- 

'  Séance  générale  du  8  Juin ,  page  99. 
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gogne ,  acquis  par  la  conquête  ;  mais  les  temps  obscurs 
daus  lesquels  se  passaient  ces  faits,  ue  oous  ont  pas 
laissé  de  documents  historiques  qui  fixent  ayee  prédsioû 
les  limites  territoriales  assignées  dans  ce  parta^je.  Toute- 
fois m  fait  semble  prouver  que  le  sol  sur  lequel  s'élève 
Loxeuil  appartenait  à  FAustrasie.  Ce  fait  se  rattache  à 
rarrivée  de  saint  Colomban  dans  nos  contrées. 

Colomban,  comme  on  le  sait,  était  le  chef  dune 
colonie  relisrieuse  qui ,  partie  du  monastère  de  Benchor , 
en  Irlande ,  vers  la  iiu  du  W  siècle ,  vint  aborder  sur  les 
plages  de  TArmorique,  près  des  bouches  de  la  Loire; 
puis,  traversant  la  Gaule  par  des  voies  inconnues,  arriva 
au  pied  *  des  Vosges.  Là  »  TEsprit  qui  lui  avait  servi  de 
guide ,  semble  Farréter  en  lui  disant  :  «  Tu  es  au  ternie 
»  de  ton  voyage ,  ici  commence  ta  mission.  • 

Colomban ,  nyant  appris  des  gens  du  pays  qu'il  était 
dans  le  royaume  d  Austrasie ,  envoya  demander  au  roi 
Sigebert  ia  permission  de  s^ètablir  dans  ses  états,  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  ce  souverain ,  avec  une  gracieuse  invi- 
tation de  sa  part  de  venir  à  Metz.  «  Les  vertus  que  voua 
désirez  pratiquer  dans  la  solitude  »  disait-il  au  pieux  Ir- 
landais^ auront  dans  mon  palais  un  plus  grand  éclat  qui , 
sans  nuire  à  votre  salut,  aidera  davantage  à  l'édification 
de  mes  sujets.  » 

Mais  Colomban  n'était  pas  façonné'  pour  les  cours  ;  il 
en  fit  plus  tard  une  triste  et  cruelle  expérience,  il  prêt  m  a 
rester  au  désert;  et  ce  désert,  Jonas,  historien  du  Vil*' 
sièete,  nous  le  décrit  dans  les  termes  suivants  :  «  On  y 
voyait  les  ruines  d*une  ancienne  ville  dont  les  murailles 
étaient  baignées  par  des  ruisseaux  d*eau  chaude.  Tout  le 
terrain  environnant  était  couvert  de  temples  renversés , 
de  statues  mutilées  dont  les  débris  jonchaient  la  terre 
ti  s'étendaient  Jusque  dans  les  lorèts  voisines  ($a/(us 
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eîdfios  doMtUHmi).  Cette  villes  dans  les  tenq»  anciens,  se 
nommait  Lturoettim.  » 

Eh  bien!  Messiears,  cet  antique  Lnxoviom,  réduit  par 

les  hordes  d'Attila  à  un  état  de  dévastation  dont  Jonas 
traçait  un  tableau  si  palpitant,  n'est  autre  que  Luxeuil... 
Luxeuii  où,  aj)rès  un  intervalie  de  donze  wîiLs  ans,  on 
retrouve  journellement  en  creusant  la  terre  quelques-uns 
des  débris  antiques  que  cet  historien  avait  vos  ^lars  w 
sa  surfaee. 

Une  des  découvertes  les  plus  intéressantes  en  ee  genre, 
eut  lieu  à  Tépoquc  que  j'ai  mentionnée,  e*est-èHlire  sur 
la  fin  de  1845.  Un  particulier  faisait  creuser  une  cave 
dans  sa  maison  ,  située  à  l'entrée  de  la  ville  par  la  route 
de  Breuches;  à  peine  les  ouvriers  «  urent-ils  donné  quel- 
ques coups  de  pioche,  qu  ils  rencontrèrent  des  pierres  de 
fortes  dimensions,  ornées  de  sculptures.  On  fouilla  plus 
avant ,  et  1  on  mit  à  découvert  dix-îmit  pierres  tumulaires 
et  différents  débris  d'architecture.  Mais  on  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  que  ces  monuments  de  Tépoque  romaine 
avaient  été  entassés  en  cet  endroit  les  uns  sur  les  autres 
pour  servir  de  fondation  aux  remparts  de  ia  ville ,  élevés 
en  l^^D  avec  1  autoi isalioii  de  Tempereur  Henri  VII, 
ainsi  que  le  constate  la  charte  donnée  à  Haguenau. 

La  description  de  ces  objets  est  le  sujet  d  une  notice 
imprimée  dans  laquelle  nous  les  avons  décrits ,  chacim  en 
particulier,  en  y  joignant  les  dessins  faits  d'après  nature, 
Id  nous  nous  bornerons  à  en  dler  seulement  quelques-uns. 

Et  d*abord  une  pierre,  une  simple  tombe  qui ,  à  nos  yeux, 
a  une  grande  importance  ;  on  y  lit  llnscrqitioq  suivante  : 

D.  M. 
CENSORINI 
Le  nom  qu'elle  porte  rappdle  plusieurs  hommes  illustres 
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de  Tempire  romàin  :  Tuii  consul  sous  Auguste,  et  Tautre 
sous  Claude  II ,  dit  le  Gothique. 

Ou  soupçoDuait  depuis  longtemps  Texisteoce  de  cette 
lamiUe  daosia  Sèquanie.  Guichenoo,  D.  Basile,  Payeti 
et  d'autres  savante  étaient  à  sa  redierdie;  nnetohnlie 
tnmée  à  Avanehe  tes  avait  mis  sur  la  voie,  mais  ce 
ii*ètaît  pas  assez  encore  pour  ies  aaiorîser  à  proelanter 
avec  assurance  les  Censorini  au  nombre  des  illustres  Sé- 
quanois.  Aujourd'hui  la  pierre  trouvée  à  Luxeuii  lève 
tous  les  doutes  à  cet  égard. 

En  second  lieu,  une  statue  en  haut-reliet ,  sculptée  sur 
une  pierre  de  grès  du  pays ,  ayant  de  hauteur  1  '",80. 

£Ue  représente  on  faoïmne  aux  cheveux  et  à  la  barbe 
courts;  vélu  d'un  nei^^iim  descendant  àm^jambes  ét  ass^ 
au^)le  pour  se  draper  snr  les  bras,  ainsi  que  oda  se  volt 
fréquemment  dans  les  statoes  gallo-romaines.  Ce  per> 
sonnage  tient  dans  la  main  gauclie  deux  objets  dont  nous 
n'avons  pu  déluiir  l'usage;  sa  main  droite  est  bnsèe.  Sur 
le  socle  de  la  niche  dans  laquelle  il  est  sculpté ,  on  lit  : 

D.  H. 
MVSINIi  RII  AHIIll 

inscription  qui  nous  apprend  que  le  monument  fut  érigé 
en  l  iioimear  d  un  Musinius ,  lequel ,  pendant  sa  vie ,  avait 
exercé  deux  fois  l'eiiiplui  e\pi  imé  par  Tiniliale  R  que  je 
crois  signiOer  Recuperalor,  juge  commiss^iii  e;  et  quatre 
fois  celai  qu'indiquent  les  deux  lettres  A.  U.  que  j*ai  bru  . 
ponvoir  expliquer  par  Aqmriœ  honaratus  ,  intendant  deë 
eaux:  cette  dernière  fonction  devait  avoir  beaucoup  d*im- 
portance  à  Luxeuii,  à  cause  de  ses  Thermes  et  de  ses  eaux 
minérales. 

Viennent  eiisuile  cinq  ou  six  pierres  sculptées  reprè*- 
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sentant  des  personnages  qui ,  par  leur  costume  et  la  gra- 
vité de  leur  pose ,  apparteBaienl  évidemment  au  sacerdoce 
dtt  Paganisme;  iear  eostome  est  inwîablemeiil  la  saie 
gaUo-romame  ;  quelqaesmns*  sans  doale  eeax  qui  étaient 
revêtus  de  quelque  hante  dignité ,  portent  le  pallium ,  large 
manteau  richement  drapé  et  tombant  à  terre.  Ils  tiennent 
tous  dans  la  iiiaiii  di  oite  la  coupe  mystique  appuyée  conlre 
la  iioitrine ,  et  portent  dans  la  gauche,  ou  la  palère,  ou 
la  casseiie  (tàéca),  ou  les  vases  renfermant  les  vins  et  les 
parfums  destinés  aux  sacrifices. 

finfin  ooos  mentionnerons  phisieors  couvercles  de  sar- 
cophages ;  les  uns  arrondis  en  forme  de  dôme,  d'antres 
de  eoope  ogivale,  oe  qui  prouve  que  les  Romains  em-^ 
ployaimit  aussi  cette  dernière  courbe  dans  les  décorations 
de  leurs  monuments. 

Ces  pierres  sont  lu  s  massives  ;  elles  portent  sur  le 
fronton  le  buste  des  personnes  dont  elles  couvraient 
les  dépouilles  mortelles;  une  ouverture  demi-circulaire, 
pratiquée  à  leur  partie  inférieure,  permettait  l'introduction 
des  cendres.  Ces  tombes  nous  ont  conservé  les  noms 
de  deux  femmes  à  la  mémoire  desquelles  elles  avaient 
été  érigées:  autant  que  Ton  peut  en  juger  é  leur  cos- 
tume, c'étaient  deux  nobles  matrones,  Tune  du  nom  de 
TASCILLA,  et  l'autre  dOXINAl. 

Au  milieu  de  ces  débris  tufuulaires  ,  se  trouvaient  réunis 
péie-méle  des  fragments  d'architecture  qui,  d'après  leurs 
dimensions,  avaient  dû  appartenir  à  quelques  grands  édi* 
fioes  et  même  à  des  temples,  notamment  à  eeiui  de  Ifer- 
cure  dont  la  statue  lut  retrouvée  en  1764 ,  trés-prés  de 
cet  emplacement:  le  torse,  d*un  très-bon  style,  existe 
encore  a  LuxeuiL 

Nous  terminerons,  eu  donnant  une  idée  générale  et 
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succincle  de  Luxeuil,  Peu  de  villes  préseatent  à  la  science 
des  iDtcréts  aussi  variés  que  celle-ci. 

Sans  parler  de  ses  eaux  minérales ,  bien  dignes  assu- 
rément des  études  du  naturaliste  et  du  médecin ,  et  en 
Dous  renfermanl  dans  les  matières  qui  sont  du  domaine 
de  ce  congrès,  nous  dirons  : 

L*antiquajre  et  rarchéologue,  après  avoir  considéré  les 
édifices  dn  moyen-àge  dont  eette  ville  est  décorée,  y 
verront  une  nombreuse  collection  de  monuments  gallo- 
romains,  et  beaucoup  d'objets  antiques,  qui  méritent 
d'exercer  leur  sagacité  et  leurs  lah  uis;  car  bien  des  sci  rcts 
sont  encore  cachés  dans  ces  vieux  del)ris,  qui  attendent 
d*habiles  interprètes  pour  expliquer  leurs  reliefs  et  faire 
revivre  les  inscriptions  usées  par  le  temps. 

Si ,  poussés  par  Famour  de  la  science,  ils  veulent  feire 
dans  son  sol  de  nouvelles  explorations ,  ils  auront  pour 
guide  le  fil  des  traditions ,  et  marcheront  avec  la  certitude 
de  ne  pas  fouiller  une  terre  ingrate. 

Dans  quelque  bibliothèques,  l'érudit  trouvera  les  vieilles 
chroniques  du  monastère  qui  nous  rappellent  les  faits  du 
moyen-âge,  les  bouleversements  causés  par  les  hordes 
barbares  et  sarrazines,  et  tout  ce  que,  sons  la  féodalité , 
ce  malheureux  pays  eut  à  soufi&rir. 

En  parcourant  l'histoire  de  eette  célèbre  abbaye ,  si  ses 
goûts  le  portent  à  s*eDfoncer  dans  les  détails  de  la  vie  de 
ses  fondateurs,  il  y  verra  ce  que  peut  la  foi  sur  ceux  qui 
cherchent  à  s'éclairer  dans  les  voies  de  la  sagesse. —  Il 
poiii  ra  même  aller  interroger  ces  vieux  cloîtres  dont  les 
pierres  sont  ron^çées  par  la  mousse:  ils  lui  diront  qu'ils 
donnèrent  à  Trêves  Annularius  Fortunatus,  cl  qu  ils  ser- 
virent d'asile  aux  religieux  de  Metz  dispersés  par  les 
malheurs  des  temps. 

Ils  lui  rappelleront  la  prison  d'Ëbroin  et  celle  de  saint 
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Lé^er  (Léodcgarius),  rivaux  politiques ,  tombés  tous  deux 
dans  la  disgrâce  de  leur  roi.  Us  lui  rappelleront  aussi  que 
DrogOD ,  ce  jeune  fils  chéri  de  Clharlemagne ,  y  fut  injus- 
tement exilé  sous  la  fausse  prévention  d*avoir  pris  part  à 
une  conjuration  contre  son  frère,  Louîs*le-Débonnaire;  et 
que  ce  jeune  priuce ,  autant  dégoûté  de  la  vie  des  palais 
qo*èdifié  par  celle  des  religieux,  se  décida  à  y  prendre 
rhabit  monastique. 

Ces  voùUs  lui  diront  enfin  qu'elles  servirent  de  prison 
à  des  rois  precipilés  du  trône ,  dépouillés  de  la  pourpre 
et  revêtus  de  la  robe  de  pénitents. 

Ët  à  travers  le  fracas  des  vicissitudes  de  la  vie  humaine 
dont  ces  murs  furent  témoins ,  si  ses  regards  s*abaissent 
à  ses  pieds,  il  contemplera  les  dalles  humides  sous  les- 
quelles reposent  en  paix  les  cendres  des  pieux  cénobites 
qui  furent  pour  la  Gaule  des  flambeaux  de  sdeiice,  aussi 
bien  (juc  des  modèles  de  vertus. 
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D£  rÉTliDfi 

Cmuh  «émt  u&fMiaMeà  la  Gcigiarliie  del*  Fru»  ai  VI'  d  aa  VU*  lièck, 

PAR  H.  Ci.  ROBERT, 


Messieuiis, 

Il  a  élé  question ,  dans  une  de  vos  dernières  séances , 
de  la  géographie  de  la  1  lance  au  VI*  et  au  VII*  siècle, 
et  vous  avez  recuimu  combien  il  serait  important  que  les 
Archéologues  s'employassent  d'une  manière  rationnelle  à 
compléter  la  carte  des  voies ,  la  plupart  romaines ,  qui  cou- 
vraient le  sol  à  cette  époque  »  et  qu^ils  s^eoteudissent  pour  y 
replacer,  sous  leur  nom  contemporain ,  les  looaHléê  bâUes 
qui  existent  encore  et  surtout  celles  qui  ont  disparu.  Vous 
accueillerez  donc  avec  intérêt  quelques  considérations  sur 
le  secours  que  ces  recherches  peuvent  obtenir  de  la  nu- 
mismatique. .1  (  S|)ère  vous  démouli-er  que  cette  dernière 
science  iibondc ,  précisément  pour  ces  premiers  temps  de 
notre  histoire ,  en  applications  spéciales  et  en  enseigne- 
menls  féconds  trop  longtemps  négligés. 

'  Séance  générale  du  0  Juin. 
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Avdiàl  de  développer  ma  proposition ,  permetlez-moi  de 
VOUS  exposer  1  état  actuel  de  la  numismatique  méroviu- 
($ieime  ;  rinslniinenl  étudié ,  il  sera  fBMâie  d'en  comprendre 
l'eiB|»loi. 

Les  éinidils  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tépoque  à  laquelle 
remonte  le  monnayage  autonome  des  Franks ,  monnayage 

au(|uel  lious  devons  une  vaste  série  connue  sous  le  nom 
de  série  mérovingienne  et  ainsi  désignée  par  respect  pour 
les  enseignement»  classiques  du  deruiei*  siècle ,  qui  s'étaient 
plu  à  transformer  eu  monarque  un  chef  Salieii  du  nom  de 
Ikiérovée.  *  Le  tombeau  de  Childéric  ne  renfermait  que  des 
moAiKÛes  romaines,  et  jusqa*à  ce  jour  on  n*en  a  retrouvé 
aucune  qui  pùt  être  revendiquée  sérieusement  en  fiiveur 
des  prédéeûseurs  de  Clovis.  On  doit  même  croire»  si  on 
s'en  rapporte  à  Procope ,  ^  que  les  Franks  Ti*ont  eu  un  coin 
monétaire  qu'après  l'an  556,  c'est-à-dire  lorsque  la 
concession  leur  en  eut  été  faite  par  l'empereur  Justinien. 
Ciovis,  quoiqu'il  fût  de  fait  lo  maître  des  Gaules,  aurait 
aœsi  abandonné  ce  droit  important  à  la  suprématie  by- 
zantine» et  c'est  de  l'or  romain  qu'il  aurait  distribué  à 
Tours  lorsqn  il  y  fit  son  entrée  sous  la  pourpre  consulaire.' 
Toute  incertitude  cesse  heureusement  avec  le  régne  de 
ses  fils ,  et  f  ai  été  moi-même  assez  heureux  pour  publier 
eu  1842  une  monnaie  frappée  par  Childebert  P%  vers 
557  -  558.  '  Le  milieu  du  M'  siècle  doit  donc  être  pris , 

'  Bouieroiie  s*élâil  cru  obligé  d'attribuer  une  monnaie  à  Mérovée. 
0  ne  pouvait  paa  bire  moins  à  nae  époque  où  on  plaçait  le  portrmt 
de  Phanmond  en  tète  des  chronologifs  ifloBtrées. 

De  bell.  goth.,  lib.  111 ,  cap.  315. 

»  Voir  à  ce  sujet  Popinion  do  M.  Cartier  tl  celle  de  M.  de  Préli- 
gny  insérées  en  1837  dans  la  lievuc  numismatique, 

*  Le  congrès  pourra  adiuirer  au  musée  de  la  ville  de  Trêves  un 
magnifique  aureus  de  Thierry  i«%  frappé  à  Metz  et  retmvé  ré- 
cemment dans  la  première  de  ces  villes. 
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sinon  comme  la  date  la  plus  reculée ,  du  moins  comme 
une  4late  certaine  de  l 'émission  de  notre  monnaie  nationale. 

L'or,  à  peu  d'exceptioos  près  et  pour  des  motifs  qu'il 
est  inutile  de  développer  ici  »  a  été  le  seul  métal  employé 
depuis  Fépoque  que  nous  venons  dlndiquer  jusqu'à  Tavè- 
Dément  de  la  dynastie  carlovîngîenne.  Le  sou,  soUdus, 
le  demi-son,  semis,  et  le  tiers  de  sou,  triens,  ont  eu 
cours  dans  cette  période  ;  mais  le  tiers  de  sou  a  seul 
constitué  la  monnaie  usuelle,  par  la  raison  toute  simple 
que  son  faible  poids  (24  grains  environ)  permet!  ut  de 
l'employer  aux  transactions  de  détail  qui  n'auraient  pu 
être  accomplies  sans  lui  qu  a  l'aide  des  vieux  deniers 
romains;  *  on  est  même  fondé  à  croire  que  le  trions  a  été 
exclusivement  frappé  dans  un  grand  nombre  d*ateliers 
monétaires,  car  le  sou  est  aujourd'hui  de  la  plus  grande 
rareté,  et  le  demi-sou  est  presque  iulrouvabie.  Cest  donc 
du  triens  que  nous  avons  à  nous  occuper. 

Tous  les  exemplaires  que  nous  en  connaissons  appar- 
tiennent sensiblement  au  même  système  monélaire,  mais 
ils  dilfèrent  essentiellement  entre  eux  par  la  pensée  qu'ils 
ont  été  chargés  de  nous  transmettre.  GonsidMs  sous  ce 
point  de  vue  abstrait,  ils  se  partagent  en  quatre  classes, 

*  On  sait  que  ie  pouvoir  du  métal  monnayé  était,  aous  la  première 
nœ,  environ  décuple  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui;  le  tiers  de  sou, 
qni  pèse  24  grains  et  dont  la  valeur  à  la  fonte ,  c'est-à-dire  la 
valeiir  intrinsèque,  est  d'environ  5  francs,  permettait  donc  d'opérer 

une  acquisition  qui  exigerait  30  francs  de  notre  monnaie  ;  il  rem- 
plissait ainsi ,  dans  les  usages  journaliers  ,  le  rôle  de  nos  plus  lourdes 
pièces  d'or.  Ç^mnl  au  sou,  qui  valait  5  fois  plus,  il  avait  à  peu  près 
\g  pouvoir  qu  auraient  acluelleuient  1rs  )ii«>ces  de  100  francs;  c'était 
donc  une  monnaie  de  luxe ,  et  d'autant  moins  n^essaire  que  les 
grands  paiements  se  faisaient  en  lingots  et  que  les  triens  suffisaient 
pour  l'Éppoint. 
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toutes  intéressantes  pour  la  oumisniatiqiie,  comme  on  va 
le  Toir,  mais  dont  la  dernière  renferme  exdashremenl  les 
monuments  que  nous  cherchons* 
!*  Tiers  de  sou  purement  royaux ,  portant,  d%n  c^té , 

le  nom  du  prince,  et  de  l'autre,  celui  d  iim'  des  villes  les 
plus  importafitos  à  celte  époque,  telles  que  Marseille, 
Paris ,  Metz ,  etc.  Les  monnaies  de  cette  classe  n  apprennent 
rien  de  nouveau  quant  à  la  géographie,  et  ne  fout  que 
consacrer  des  noms  d'homme  ou  de  lieu  acquis  dès  long- 
temps à  lliistoire. 

Tiers  de  sou  infarméduiîm»  laissant  lire  au  droit 
le  nom  royal ,  et  au  revers  eehil  du  monétaire.  Tels  sont 
ceux  de  Dagobert  et  de  Clovis  11 ,  qui  sont  signés  à  la 
fois  et  par  ces  princes  et  par  saint  Eloi  (ElUfins), 

5"  Tiers  de  sou  frappes  [)our  des  ègiises,  et  par 
exemple  à  saint  Martin  de  Tours. 

Les  deux  catégories  qui  précèdent»  et  surtout  la  troi- 
sième ,  ne  renferment  qtt*un  très-petit  nombre  d'individus  : 
comme  la  première»  elles  sont  étrangères  à  notre  sujet. 

k""  Tiers  de  sou  connus  par  abréviation  sous  le  nom 

de  monétaires. 

Les  irioiniaies  de  cette  dernière  catégorie  portent  au 
droit  une  tète  et  au  revers  une  croix  de  formes  très- 
variées  ou  quelque  symbole  religieux.  Ou  voit,  du  côté 
de  la  téte ,  le  nom  du  lieu ,  et,  du  côté  de  la  croix ,  celui 
du  monétaire  ou  offider  préposé  à  la  fabrication  de  la 
monnaie.  Une  disposition  inverse  dans  rinscription  des 
légendes  se  rencontre  quelquefois. 

Le  nom  d'homme  ou  de  lieu  ne  présente  pas  toujours 
la  même  orlhoi^i  iq)he,  ou  bien,  s  il  n  est  point  écrit  d'une 
manière  incomplète  ,  l'ordre  des  lettres  qui  le  composent 
est  plus  ou  moins  inversé  ;  des  caractères  grecs  viennent 
souvent  se  glisser  au  milieu  de  la  légende  ;  enfin  la  termi- 
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naiaon  de  cette  légeode  est  quelquefois  moditice  au  protît 
d'une  sorte  de  rime  conventionnelle.  De  telles  anomalies 
peuvent  rendre,  comme  on  le  voit ,  le  nom  de  lieu  diffi- 
cile à  attribuer  et  même  à  déchiffrer,  surtout  quand  le 

style  général  de  la  pièc«  est  confus  et  barbare.  En  cas  de 
complète  obscurité,  non-seulement  dans  le  sens  de  la 
légende,  mais  dans  sa  lecture,  on  doit  se  rappeler, 
comme  l'a  recommandé  le  savant  M.  Cartier  au  début  de 
la  Revue  qu'il  dirige,  *  que  le  nom  de  lieu  se  distingue 
par  Tadditàon  des  mots  civilas,  dve,  dv...  vico,  ne..., 
eoitro,  east.*.^  tie,,  m  du  verbe  flur,  fiet,  /U,  fy.» 
tandis  que  le  nom  du  monétaire  est  d*ordinaire  suivi  de 
son  titre  mofieternM,  nrniet,  mon,  mo,  m...  Au  moyen 
de  ces  indications,  Tamateur  le  moins  exercé  pourra, 
en  examinant  un  tricns ,  distinguer  tout  de  suite ,  parmi 
les  mots  confiés  au  métal,  celui  qui  désigne  le  château, 
le  village,  la  ville,  la  cité  où  il  a  été  fait, 

G*est  Ame  un  mot,  un  seul  mot  quil  faut  déchiffirer, 
et  surtout  quil  faut  traduire  une  carte  à  la  main. 

Plaintenant ,  si  nous  nous  rappelons  que  le  nombre  des 
monétaires  repris  dans  les  publications  numismatiques 
est  très-considérable ,  que  le  catalogue  de  Combrouse  seul 
en  indique  près  de  mille ,  correspondant  à  cinq  ou  six 
cents  localités  différentes,  la  pliiparl  inconnues  ou  mé- 
connues ;  si  on  ajoute  à  ce  tait  qu  il  n'est  presque  pas 
de  collections  de  France  ou  de  Belgique  un  peu  impor- 
tantes qui  ne  possèdent  des  triens  inédits,  et  que  les 
trouvailles  qui  se  font  sur  notre  sd  et  à  Fètranger  en 
augmentent  tous  les  jours  le  nombre ,  on  comprendra  que 
la  série  des  monétaires  mérovingiens  est  destinée  à  former 

*  Année  1836. 
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avec  le  lemps  m  Stable  dicUonnain  géographique  êt 
noire  iMrtrIe  ou  Fi*  et  au  VU*  siècle. 

N'esta  pas  là  une  admirable  richesse  archèologiqiie? 
Et  cependant  ce  fait  capital  »  ce  fait  auquel  une  simple 
expositiou  vient  de  servir  de  preuve,  est  îporé  de  bien 
des  gens  qui  se  piquent  de  zèle  archéologique ,  et  les 
numismatistes  cux-raémes  n'ont  que  bien  faiblement  tiré 
parti  de  sa  connaissance.  La  cause  de  cette  incurie  est 
dn  reste  facile  à  trouver. 

Les  amalairt  et  les  numismatistes  s*attachent  en  général 
à  leur  province,  à  leur  clocher;  il  en  est  même  ^  im- 
posent à  leurs  collections  de  ces  conditions,  de  ces  cadres 
bizarres  qui  ont  tant  contribué  à  discréditer  dans  le 
publie  les  services  qu'ils  peuvent  rendre  à  la  science.  Il 
résulte  (le  ces  idées  étroites  que  des  iri(i[inaies,  m(  rue 
lisibles  et  d'une  belle  conservation,  mais  ne  présentant 
pas  un  nom  attendu  ou  certains  caractères  allectionnés , 
demeurent  if^rées  au  fond  de  cartons  à  peine  hospi> 
talierS;!  Quant  au  trions  mutilé  par  le  temps  ou  par  la 
main  de  lliomme ,  il  subit  des  dédains  plus  cruels  encore, 
et  s  il  sort,  après  douze  siècles^  de Tasile  que  lui  donnait 
la  terre ,  ce  n'est  trop  souvent  que  pour  disparaître  au 
feu  du  creuset.  On  ne  saurait  troj)  déplorer  les  résultats 
de  cette  insouciance  ou  de  cette  ignorance  volontaire; 
car  la  monnaie  la  plus  fruste ,  œuvre  informe  d  un  temps 
barbare»  offire  souvent  un  intérêt  véritable  au  point  de 
vpe  important  que  nous  avons  choisi  dans  cette  séance. 

Les  monnaies  de  la  première  des  quatre  divisions  que 
nous  avons  indiquées  tout  à  rheure  ont  une  valeur  vinak 
beaucoup  plus  considérable  que  celles  de  la  quatrième  : 
on  tient  à  posséder  le  trient  li  aiipé  par  Sigeberl  h  Mar- 
seille ou  par  Théodebert  à  Metz;  on  le  paie  un  prix 
énorme  et  on  le  décrit  avec  uu  soin  minutieux,  depuis 
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racddent  do  coin  jusqu*au  tUi^  du  métal        Ce  Kèie 

exelusif  est  à  regretter ,  car  ces  monnaies  ne  présentent 
rien  de  parUculjer  quant  à  leur  style  et  à  leur  type,  et, 
ainsi  que  uoub  1  avons  dit  plus  haut,  il  était  tout  simple 
que  les  rois  mérovingiens  affranchis  de  la  domination 
romaine,  aient  eu  un  coin  monétaire  dans  les  prin- 
eipales  villes  de  leur  domination.  Mais  ici  se  retrouve 
le  grand  mobile  des  antiqoaires»  la  cdbclion!  Si  Ton 
convoite  un  Sig^i  ou  m  Tkéodiberi,  ce  n*est  pas  pour 
reporter  sa  pensée  vers  Tépoque  si  éminemment  curieuse 
à  laquelle  ils  appartiennent ,  c'est  tout  simplement  pour 
ajouter  une  unité  à  d'autres  unités,  une  tète  royale  à 
d  autres  ictes  royales  chronologiquement  placées  dans  un 
raédaillier.  Compléter  une  série ,  bien  que  tous  les  termes 
en  soient  connus ,  voilà  le  grand  problème  I 

Dirigeons,  Messieurs,  les  études  numismatiques  de  la 
première  race  vers  un  but  moins  banal  et  plus  utile; 
cherdions,  découvrons  rélément  géographique  qui  nous 
est  si  généreusement  offert;  ne  négligeons  aucun  de  ces 
morceaux  d'or  écrits  ;  que  nos  yeux  s'y  appliquent  avec 
persévérance;  consultons  la  tradition,  interrogeons  cette 
ruine,  si  peu  importante  quelle  soit;  recherchons  son 
nom  latin ,  rapprochons-le  de  celui  qui  se  lit  sur  le  triens 
retrouvé  peut-être  à  ses  pieds,  et  qui  seul  nous  dira  que 
là  était  un  château,  un  vicia  (a),  une  cité.  N'oublions 
pas  non  plus  de  tenir  compte  dani?  ce  rapprochement 
et  de  la  corruption  subie  à  cet  âge  dé  notre  histoire 
par  les  noms  des  ailles  gallo-romaines ,  et  de  la  manière 
dont  les  graveurs  du  temps  latinisaient  les  noms  Franks 
donnés  par  les  vainqueurs  aux  résidences  qu'ils  se  bâtis- 
saient loin  des  centres  de  la  vieille  civilisation. 

Si  les  monétaires  mérovingiens  n  emportent  pas  toujours 
avec  eux  l'enseignement  direct  dont  nous  venons  de 
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VOUS  entretenir  ;  si ,  en  un  mot ,  ils  ne  servent  pas  tous  à 
cataloguer  des  localik.s  oubliées,  il  est  bien  rare  quou 
ne  puisse  y  puiser  des  dunnees,  en  quelque  sorte  stalisii- 
ques,  quune  critique  attentive  ne  doit  pas  négliger, 
surtout  lorsqu'il  s  agit  d'une  époque  aussi  pauvre  en  éxh 
cumeots écrits.  Ainsi  [exécution  de  la  pièce  indiifoe  avée 
assez  de  vérilé  le  degré  atteint  par  l'art  dans  le  lieu  oè 
elle  a  été  frappée;  ses  allures  encore  romaines  ou  défi 
françaises  témoignent  de  Télat  social  de  la  province  ;  ré- 
mission i\  iiik  auméraire  considn  alilc  par  une  iiu  jne  ville 
est  une  preuve  de  richesse  et  de  lui  ce;  i  tloiiîneiiient  des 
lieux  où  se  retrouvent  ai^urd  hui  ces  numnaies  rappelle 
des  relations  commerciales  ou  des  déplacements  militaires  ; 
une  grande  analogie  entre  les  types  de  deux  trkns  ap- 
partenant  à  des  ateliers  différents,  un  air  de  funllle  dans 
leur  faire,  la  présence  sur  Tun  et  Tautre  d*an  accessoire 
exceptionnel ,  la  reproduction  à  une  même  époque  d'un 
nom  dolîicier  nioiiétnire ,  sont  auUmt  d'indices  d'une 
communauté  d  adininislration  non  équivoque. 

Je  ne  doute  pas ,  Messieurs ,  que  l'exposé  qui  précède 
nÙ  excité  voU*e  intérêt  en  laveur  de  l'étude  des  moni- 
loîre»  considérés  comme  éléments  importants  et  nombreux 
de  la  géographie  historique  de  la  France  ;  il  ne  me  reste 
donc  i)lus  qu'à  indiquer  d'une  manière  plus  précise 
coiinaent  il  appartient  à  la  Société  française  de  seconder 
cette  élude,  et  comment  il  lui  est  tout  d'abord  lacile  d'en 
enseigner  les  rudiments. 

Les  monètairu  mtovingiens  présentent  des  caractères 
distinctiis  qui  permettent  souvent  d^assigner  à  la  première 
vue  la  province^  à  laquelle  ils  appartiennent.  Ainsi  les 
tiers  de  sou  austrasiens  dont  nous  possédons  ici  de  nom- 
breuses variétés,  portent  presque  toujours  au  revers 
un  C  et  un  A,  sigles  quuii  interprète  aujuurd  Imi  par 
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Omœ,  Ave;  les  tiers  de  sou  auvergnats  sont  timbrèi  des 
deux  premières  lettres  d'Arwma;  la  croix  chrismée  ou 

ancrée  appai  lieiit  plus  parliciiliôrement  à  certaines  pro- 
vinces; la  croix  pommelée  \)o^co  miv  iuj  degré  sous  lequel 
se  voit  un  globe ,  ciu  actérise  les  espèces  marseillaises ,  etc. 
D'un  autre  côté ,  si  des  caractères  bien  tranchés  et  inten- 
tionnels manquent  à  la  monnaie ,  elle  présente  presque 
toujours,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut»  un  faire 
particulier  adopté ,  peut-être  à  leur  insu,  par  les  graveurs 
d*une  même  contrée.  Il  est  donc  permis  de  dire  que  les 
triens  revêtent  des  caractères  en  quelque  sorte  intrinsèques 
dont  la  connaissance  limiterait  souvent  à  une  seule  pro- 
vince les  recherches  géographiques  cfup  nécessite  la  dé- 
couverte de  cliaque  individu  nouveau.  Ces  caractères  ne 
sont  malheureusement  familiers  qu'à  un  petit  nombre 
d*éiiidil8,  et  ceux  qui  tiennent  en  main  ce  fil  d'Ariane 
habitent  Paris  ou  quelque  grande  ville  de  France ,  à  quatre 
ou  cinq  cents  kilomètres  du  labyrinthe  dans  lequel  il 
pourrait  les  guider  ! 

C'est  dans  la  province  à  laquelle  ils  appartiennent  que 
ces  précieux  monuments  doivent  être  médités  :  là  seule- 
ment la  tradition  ,  une  parfaite  connaissance  des  localités 
et  surtout  cet  instinct,  cette  sorte  de  révélation  qui  guident 
si  puissamment  Tantiquaire  lorsqu'il  explore  le  sol  natal, 
parviendront  à  vaincre  tes  difficultés  qui  s^opposent  à  la 
lecture  et  à  rattribution  des  noms  de  lieu  retrouvés.  Au 
loin  et  dans  les  grands  centres  où  une  attraction  naturelle 
conduit  la  plupart  des  trouvailles  de  monnaies  anciennes, 
que  peut  faire  le  numismalisle ,  quelque  haltile  qu'il  soit? 
11  ouvre  un  recueil  plus  ou  moins  complet  et,  guide 
souvent  par  une  simple  consonnance ,  il  interroge  tous  les 
noms  que  lui  donne  la  table  pour  la  province  à  laquelle 
la  monnaie  lui  semble  appartenir;  mais  Tatelier  cherché 
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s'y  truuvera-t-il t  Que  de  changements  depuis  ce  temps! 
Telle  localité  avait  quelque  importance  au  Vil*'  siècle,  qui 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  dédaigné  par  les  sta- 
tistiques officielles  ou  qu'une  ruine  complètement  oubliée. 

Je  formule  donc  mon  vœu  et,  pour  arriver  à  une  or- 
ganisation plds  intelligente  des  études  que  réclame  la 
numismatique  mérovingienne ,  je  demande  que  les  sociétés 
savantes,  que  les  particulieis  se  communiquent  de  bonnes 
empreintes  des  triens  retrouvés;  que  la  Société  française 
serve  de  lien  à  ces  communications  et  qu'elle  se  charge , 
dans  ses  coui*ses  déjà  si  fécondes,  de  distribuer  le  travail 
aux  plus  capables  ;  qu'elle  rende  en  un  mot  chaque  monnaie 
mérovingleiuie  à  son  berceau,  car  c*est  là  seulement  qu*on 
se  rappeUera  et  son  nom  et  les  circonstances  de  sa 
naissanee. 


NOTE, 


(a)  Le  mot  tncus  a  été  souveai  traduit  par  bùurg  ou  par  viUage; 
Ha,  en  effet,  été  employé  peu  près  dans  ce  sens  ]K»r  quelques 
nuteiîrs  niif iViis .  iiink  il  signiUait  plus  particulièrcnn  n!  quartier 
d'unr  viUr  :  iSuUiuu  in  urbe  vicum...  Clcero '.  Pro  Milone.  — Om- 
nibus vicis  siaïuœ  factœ  sunt.  Le  même  :  De  OffUiis» 

Dans  la  basse  ialiniLé ,  ce  mot  était  pris  pour  division  UrritoHate 
de  peu  d'importance,  et  ce  n'est  ^  par  «xeeption  qu'il  a  pu  vouloir 
dire  exclusivement  groupe  ^HahiuiUons.  Dncange  Tinterprète  ainsi  : 
Casiella  et  pagi  sunt  qui  nuliâ  Hgmtaîe  eivitatis  honarantut*,»,. 
Les  mots  cûwW  aavieuât  inscrils  siir  la  monpaie.inérovingieDne, 
ne  prouvent  donc  pas  rigoureusement  rexistencc  d'un  centre  bâti 
digne  du  nom  actuel  de  ville  ou  de  celui  de  village  ;  et  il  faut 
admellrc  (pic  le  chef-lieu  d'une  cité  n'a  eu  souvent  que  très-peu 
d'importauce ,  et  qu'un  rtcus  n  bien  pu  ne  renfermer  qu'une  maison 
de  campagne ,  qu'une  ferme  ou  qu'un  rendez-vous  de  chasse. 
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César  est  le  premier  historien  qui  ait  fait  connaître  la 
Gaule  Belgicpie;  il  est  à  regretter  qa*il  ii*ait  point  dirigé 
lui-même  les  opérations  militaires  qui  eurent  pom*  objet 
la  conquête  du  pays  des  Médiomatridens ,  dont  Metz  était 

la  ville  principale.  Mais  dans  son  iinnioptel  ouvratre .  l'au^ 
leur  des  Commentaires  ne  lait  mention  de  ces  poti[>!e8 
qu  à  l'occasion  de  1  assemblée  générale  dans  laquelle  les 
Gaulois  résolureul  d'envoyer  des  secours  à  \'ERGiNGETORnL 
pour  fidre  lever  le  siège  d'Àlise.  Les  Médiomatricieiis 
s*engagèrent  à  fournir  ÔOOO  hommes,  et  cëtte  Seule  cir- 
constance a  donné  lieu  à  toutes  ^rtes  de  conjectures  sul- 

'  Séance  particulière  du  6  juin,  page' 70. 
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leur  piu3saDce  militaire.  On  a  dil  quUs  devaieni  former 

un  peuple  redoutable  »  puisqu'ils  pouvaient  envoyer  5000 
huiiimts  ai  niés  pour  une  expédiliou  lointaine.  Ou  u  ajouté 
que  Metz,  leur  ville  principale,  tenait  un  rang  distingué 
parmi  les  cités  Gauloises  ;  qu  elle  était  graod(^ .  i  iclie , 
formidable  ;  mais  cette  brillante  prospérité  n'est  attestée 
^  par  aucun  document  historique  digne  de  foi.  On  ne  pos- 
aMe  aucune  donnée  positive  sur  Tètat  dans  lequel  se 
trouvait  cette  ville  à  lepoque  où  César  entreprit  ki  conquête 
des  Gaules.  On  sait  seulement  que  les  lioniains  s'établirent 
à  Metz  peu  de  temps  après  cette  conquête  foO  ans  environ 
avant  Tère  chrétienne).  Oa  est  donc  tonde  à  croire, 
d'après  les  descriptions  qui  nous  sont  parvenues  des  au- 
teurs anciens ,  quil  existait  à  cette  époque,  surTempla- 
eemenl  actuel  de  la  ville  de  MeU^  des  maisons  en  bois» 
couvertes  en  chaume ,  de  forme  ronde  ou  carrée,  placées 
sans  aucun  ordre ,  et  dans  lesquelles  des  fiimîlles  gauloises 
étaient  entassées  péle-nié!e  avec  leurs  bestiaux. 

Cet  amas  irrégulier  (ie  chaumières  était-il  entouré  d'une 
enceinte  défensive/'  les  deux  seuls  guides  qui  pourraient 
conduire  à  la  découverte  de  la  vérité ,  c^est-^dire  les 
monuments  et  l'histoire,  nous  manquent  à  la  fois. 

Les  mnraiUes  des  Gaulois,  construites  en  bois  et  en 
pierres  sMies,  sans  mortier  ni  ciment,  *  n'étaient  point 
de  nature  à  braver  l'action  du  temps.  Déjà  sous  la  domi- 
nation romaine,  il  n'en  restait  plus  de  vestiges. 

Quant  aux  docfiuients  historiques,  Les  ut  et  les  auteurs 
aD(  iens  ne  font  rien  connaître  qui  puisse  cdaircir  le  point 
dont  il  s'agit;  on  est  donc  réduit  aux  conjectures. 

Après  avoir  rappelé  la  manière  dont  Namur  était  (brr 

*  César,  Ile  beO.  gùL,  (ib.  VU,  ca^.  XXIIU 
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lifié ,  It'ï!  auleui*s  do  {  Histoire  de  Melz  ajoutent  :  *  «  Ne 
y  [jourrail-on  pas  conclure  que  la  sille  de  Metz  ïéiuïi  à 
»  peu  près  de  inêiiie?  La  premitTe  de  ces  villes,  eiivi- 
>  ronnée  presque  de  tous  côtés  de  rochers  et  de  prècî- 
»  pices,  n*avait  besoin  de  murs  que  dans  I  étendue  de 
»  deux  cents  pieds  pour  la  défendre  da  eètè  de  la  plaine  ; 
»  et  la  seconde,  renfermée  originairement  entre  la  Seiile 
Il  et  la  Moselle ,  pouvait  avoir  un  mur  semblable  pour  en 
»  fermer  1  entrée  du  côté  du  midi.  >» 

On  a  souvent  remarqua  (jue  les  Gaulois  ciioisissaient 
avec  beaucoup  de  sagacité  leurs  positions  défensives; 
qu'ils  foriiliaient  ordinairement  les  villes  situées  au  con- 
fluent de  deux  rivières,  parce  que  leur  enceinte  ne  pré- 
sentait qu'un  front  d*attaqtte  peu  étendu  et  par  conséquent 
feciie  à  défendre  ;  que  e*était  principalement  à  la  situation 
avantageuse  d'Âlise,  Bourges  et  Namur,  qu'on  devait 
attribuer  la  longue  résistance  que  ces  forteresses  avaient 
opposée  à  raniiée  de  Cksar. 

La  ville  de  Metz  offrant  par  sa  position  les  marnes 
avantages  pour  la  défense,  si  les  Médiomatridens  en 
avaient  fait  une  place  de  guerre,  il  est  à  présumer  que 
ces  peuples  belliqueux  n'auraient  point  subi  le  joug  des 
Romains  sans  avoir  cbercbé  à  faire  changer  la  fortune  par 
une  résistance  dont  les  autres  peuples  Gaulois  leur  avaient 
donné  un  si  noble  exemple  ;  mais  il  n'en  fut  point  ainsi. 
CésâR  n'ayant  pas  jugé  que  sa  présence  fût  nécessaire 
pour  conquérir  cette  partie  de  la  Gaule,  chargea  de  ce 
soin  son  lieutenant  Labienus.  Après  avoir  été  battus  près 
de  Trêves ,  tous  les  peuples  qui  habitaient  entre  le  Rhm 
et  la  Moselle ,  reçurent  la  loi  du  vainqueur.  Metz  ne  joua 

*  Histoire  de  Metz  par  des  religieux  bénêdietias,  t.  I ,  p.  53. 


Digitized  by 


IBSIZIÉHB  «nMON. 


21ë 


aucun  rôle  d.nis  celle  liilte  sanglante.  On  pcul  donc  e« 
conclure  que  celte  viiie  oe  présentait  alors  aucuià  moyen 

de  resislance. 

l^es  Gaulois  vaincus  perdirent  leur  indépendance  ;  mais 
ils  reçurent  en  échange  les  arts  et  tous  les  bieDiaits  d'une 
civilisation  avancée.  La  ville  de  MeU  en  particulier  devint 
pour  les  Romains  une  place  importante,  à  cause  da  voir 
sinage  de  la  Germanie.  Tacite  dit  que  les  légions  se 
retirèrent  à  Metz ,  ville  de  leur  alliance  ;  elles  admirent 
dans  leurs  rangs  les  Médiomatriciens  qui  formé lent  en 
outre  la  sixième  des  légions  appelées  Pseudocoinilatenm , 
pour  les  distinguer  de  celles  qui  accompagnaient  Tempe- 
reur.  Les  chaumières  qui  composaient  la  ville  gauloise 
lurent  bientét  remplacées  par  des  maisons  solidement 
construites  en  maçonnerie,  et  disposées  avec  une  ré^a* 
rité  dont  les  camps  romains  avalent  donné  le  premier 
modèle.  La  population  de  cette  capitale  s^accmt  rapide- 
meul;  ou  peut  en  juger  par  un  événement  arrivé  l'an  70. 
«  Les  soldais  de  Vitellius  marchant  contre  Galba  ,  quoi- 
»  que  bien  accueillis  à  Metz ,  furent  saisis  d'une  frayeur 
m  subite:  ils  coururent  aux  armes,  non  pour  piller  la 
»  ville,  mais  pour  massacrer  les  habitants ,  et  cela  sans 
•  motif,  uniquement  par  fureur  et  par  frénésie.  Les 
»  prières  de  Valers,  leur  général,  appaisérent  les  soldats , 
»  et  sauvèrent  la  ville  d*une  ruine  complète  ;  mais  il  en  - 
»  coûta  la  \  ic  à  qualre  mille  de  ses  citoyens.  »  * 

De  nombreux  iiionuments ,  digues  du  grand  peuple 
qui  dirigeait  alors  les  destinées  du  monde ,  un  vaste 
amphithéâtre,*  des  thermes,  une  naumachie,  furent  élevés 

*  Tacite,  lib.  I,  cap.  63. 

*  L'amphithéâtre  s'étendait  sur  la  redoute  actuelle  du  Pâtém  Om 
ca découvrit,  en  i736,  une  partie  considérable  qui  fut  fOCOUVOf te 
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au  inidi  de  la  ville,  sur  le  terrain  compris  entre  la  Seîlfe 
et  la  Moselle.  (Quelques  ruines  de  ees  superbes  édifiées, 
déerites  par  Monfaucon ,  existaient  encore  au  XVIP  siècle. 
Cette  belle  partie  de  Metz  se  trouvait  eu  dehors  des  murs 
.d*oneeinte  qui  entouraient  la  ville  pnyj^menl  liite.  Ces 
Mrs  régnaieni  depuis  le  Moyen-I^Hit  Jii8i|a*M  qmi  des 
Mfs  :  de  kà  ils  s^éundaient  vers  les  greniers  de  la  viHe 
jusqu^lk  ift  me  dite  «m  ffouf-des-.IIWrs  ;  longeant  ensuite  la 
me  Sanlneric  et  se  terminant  près  l'église  Saint-Martin,  où 
wivAii  aboutir  l'enreinle  qui  fermait  la  ville  an  midi,  et 
qui  était  établie  depuis  la  rue  Chandctlerue  jusqu  à  rem- 
placement où  est  actuellemeat  la  Toar-d'Ënfer. 
Les  laits  sur  lesquds  repose  eette  asseitiofi  sont  : 
Les  restes  des  murs  romains  qui  extetent  encore 
derrière  l'ancien  couvent  de  Sainte-Marie  ;  * 

2**  La  quantité  de  crrosses  pierres  taillées  qui  formaient 
les  premières  assises  des  fondations  d'une  ancienne  mu- 
raille, découverte  en  1759  lorsqu*on  a  réparé  le  quai 
Saint-Pierre.  Cette  muraille  formait  probablement  la  con- 
tinuation de  celle  qui  existe  derrière  Sainte-Marie; 

5**  L'inscription  ex  potestafe  alrici  publicè^  gravée  sur 
uïie  jïierre  de  fondation  d  un  vieux  mur  qnî  existait  prés 
delà  Porte-aux-Chevaux ,  vis-à-vis  le  pont  do  la  Préfec- 
ture. «  On  sait,  dit  Tauteur  des  Antiquités  de  Metz, 
»  ilvCatrkus  pubticè  était  le  portier  de  la  ville.  Ainsi  nous 
>  sommes  fondé  à  croire  que  rentrée  de  Metz  ne  devait 
»  pas  être  éloignée  de  cet  endroit ,  et  Ton  peut  présumer, 

de  terre  au  fur  et  à  mesure  des  progrés  du  travail.  II  est  à  re- 
gretter que  Corajbntaingne  n'ait  point  transmis  le  plan  de  ce  mo- 
nument levé  sous  ses  yeux  et  par  son  ordre  {Mistmre  de  Met»^ 
lome  I,  page  4?^^.  > 

'  Antiqwités  de  Metz ,  par  don  Cajoi ,  page  45. 
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»  avec  asB/en  de  raison ,  qae  la  poterne  appelée  de  tout 
»  tcMps  h  Porte-attx-Chevaux,  qui  était  au  bas  de  la 

»  place  de  Chambre,  ^is-à-vis  le  Sanlcy  (aujourd*hai 
»  l'Ile  de  la  PréfecUire).  ci  que  I  on  a  démolie  en  173'J , 
»  était  la  ])orte  de  la  viiic  prociie  de  iaquelic  était  logé 
»  cet  atricus.  » 

il  est  d'ailleurs  incontestable  quen  908  labbaye  de 
SainloViMeiit  était  hors  de  reoceiiite  de  Metz.  Dans  tons 
lea  titres  aneîens  et  même  dans  ochii  de  sa  fondation , 
eette  abbaje  est,  par  cette  raison,  nommée  Abb(Ukium€ii 

On  lit,  on  (Il lie,  dans  la  chronique  de  Vifrneuïle: 
«  En  ces  iiK  iMiK  s  jours  avint  ung  inconvénient  en  Mets 
•  de  quaitre  niatson  qui  clieurent  de  fon  en  ton  en  la 
»  hanlte  Salnerie  dessns  le  mar,  et  assés  prés  des  retrait 
»  d^  Cordellier,  lesquelles  estaient  fiietes  et  fondée 
»  dessus  les  vieK  mur  de  la  vîeîHe  cité,  par  quoi  la  dite 
»  me  ce  appidie  dessus  le*mur,  et  aussy  II  ce  trouva, 
>  car  en  lîdsant  les  fondeinens  dleeNe  maison  Ton  trouva 
»  y  œulx  viez  mur  qui  acoinensoient  depuis  l  i  ufnicr 
»  de  Mezelle  en  montant  a  mont  devers  le  srneniipr  de 
»  la  ville  en  tirant  à  porte  Mezelle  droit  en  ce  lieu 
»  dessus  le  mur ,  et  en  dessandant  Salnerie  tant  parmi 
»  porcellb  et  Woyeiineuf  droit  à  Téglise  de  S'^MeriÎB 
i>  et  à  la  chapelle  du  prey,  et  ainsi  se  partait  la  vieille 
»  cité.  »  * 

Cette  ancienne  enceinte  avait-elle  une  forme  défensive? 
ou  hmi  n  étail-cé  qu'un  simple  mur  de  cloiiire,  élevé 
aiaour  de  Metz,  ainsi  que  les  Romains  en  coiislruisaient 
quelquefois  autour  des  villes  qu'ils  ne  voulaient  pas  for- 
tifiert  U  n'existe  à  ce  sujet  aucune  donnée  positiife. 

*  €liroBk|uedf  Vigneulte,  oopin  deBthu»,  pages  Ml  et  jfiS. 
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Némiiioiiis,  ea  coosollanl  rhisioire  et  les  momuneiits , 
on  peut,  sur  cette  question,  se  foroier  une  opiaioii 

très-probable. 

Quelques  parties  des  nmi  s  qui  formaient  cetle  aucieiiiie 
enceinte  ont  été  découverls  1  '  sur  le  quai  Sainte-Marie; 
T  vis-à-vis  la  Préfecture;  3**  sur  le  quai  SaintrPierre. 
Leur  maçonnerie,  ainsi  que  celle  que  Ton  découvre  jour- 
nellement et  qui  date  de  la  même  époque ,  était  remar- 
quable par  son  extrême  dureté;  mais  on  ]i*a  rencontré 
nulle  part  de  vestiges  des  anciennes  tours  qui  faisaient 
conslamineiii  partie  du  système  déleusit  des  Uomains. 
11  est  vrai  (pi  ou  lit  dans  les  Antiquités  de  Metz  :  «  Quon 
»  remarquait  naguères  (c'est-à-dire  en  1730),  près  des 

•  anciens  murs  qui  existent  derrière  le  couvent  Sainte- 

•  Marie»  remplacement  des  tours  qui  flanquaient  les 
»  fortifications  de  la  ville.  •  Les  tours  dont  il  est  ques* 
tion  étaient  probablement  celles  qui  existaient  à  côté  du 
Moyen-Pont,  et  qui  ont  été  détruites  par  Ckmnonlaingne , 
lorsqu'un  a  fait  la  rampe  actuelle  de  Tesplanade.  On 
verra  bientùl  que  leur  coustrudidn  doit  être,  reportée  à 
la  tin  du  IX*"  siècle.  Ce  quil  iiuporle  de  faire  observer» 
c'est  que  si  Metz  avait  été  fortifié  du  temps  des  Romains» 
01  aurait  trouvé  des  traces  de  ces  fortiiications  dans  les 
énormes  déblais  qui  ont  été  exécutés  pendant  le  XVI*  et 
le  XVII*  siècle,  pour  construire  les  quatre  fronts  de  la 
citadelle ,  et  plus  lard  l'ouvrage  à  cornes  en  avant.  Ce- 
peu'laut  aucun  des  dociiiiK  nts  relatifs  à  ces  constructions 
ne  fait  mention  d  une  send)lable  découverte  qui ,  si  elle 
eût  été  faite ,  n'aurait  sans  doute  point  été  laissée  dans 
l'oubli.  D'ailleurs  nous  prouverons  bientôt  par  des  foits 
incontestables  que  les  fortifications  de  Metz  »  telles  qu'elles 
existaient  à  l'époque  du  siège  de  Gdaiujbs-Quuit,  et  telles 
qu'on  en  voit  encore  une  partie  en  avant  du  retranche- 
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ment  de  (iuisE,  sont  des  constructions  du  moyen  âge 
élevées  pendant  le  1X%  le  \V  et  le  Xil'  siècle.  Ces  forti- 
fications n'ont  doue  poiol  été  établies  sur  une  autre  eu- 
mnie  bâtie  plus  anciennement  par  les  Romains  ;  et  comme 
on  ne  trouve  nulle  part  de  vestiges  de  cette  enceinte  dè^ 
fensive ,  on  peut  condore  de  toutes  les  fecherches  ar-^ 
ebéologiqaes  faites  jusqu  a  ce  jour  que ,  sous  la  domination 
romaine ,  Metz  était  entouré  d  un  simple  mur  de  eldiure 
qui  ne  présentait  aucun  moyen  de  déteuse. 

Consultons  maintenant  les  documents  historiques  : 
m  Sous  ie  règne  de  Gallien  ,  vers  Tan  264  ,  Chrocus  ,  roi 
»  des  Allemands ,  crut  pouvoir  profiter  de  la  faiblesse  et 
»  de  la  division  qui  désolaient  alors  1  empire  romain, 
I»  pour  piller  la  Gaule.  Il  y  entra  à  la  tète  d'une  armée 
»  formidable,  ruina  d*abord  Mayence,  entra  dans  les 
p  murs  de  Metz ,  et  ordonna  qu'on  passât  les  habitants 
»  au  fil  de  l'épée.  »  * 

Deux  fei(  (  les  après,  Attila  «  étant  sorti  de  la  Pannonie 
»  avec  une  ai-mee  nombreuse ,  ravagea  tout  ce  qui  se 
»  rencontra  sur  son  passage ,  et  arriva  à  Metz  la  veille 
»  de  Pâques  qui,  cette  année  451 ,  était  le  8  avril.  Le 
»  lendemain,  tous  les  habitants  furent  massacrés /  les 
»  prêtres  égorgés  aux  pieds  des  autels ,  et  la  ville  ré- 
»  duite  en  cendres  :  les  flammes  n'épargnèrent  que  1'^ 
»  glise  Sainl-Llienne.  »  ■ 

Tous  les  historiens  sont  d'accord  sur  ce  lait  remarquable, 
que  les  habitants  de  Metz  ne  (iront  aucune  disposilion  de 
défense  pour  repousser  les  barbares  dont  rimpitoyable 
oiiauté  ne  leur  laissait  aucun  espoir  de  salut.  Si  cette 
ville  avait  été  fortifiée,  GniOGUS  et  Amu  ne  seraient 

•  Histoire  de  Metz,  t.  I,  p.  197. 

3  ibid.,  p.  m 
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point  entrés  dans  ses  murs  sans  avoir  éprouvé  une  ré- 
sistance que  les  anciennes  fortifications  rendaient  facile , 
et  qui  (levait  être  cl  autant  plus  énergique  de  la  part  des 
Messins,  qu'ils  n ignoraient  pas  que  la  défense  de  leufs 
murailles  était  pour  eux  le  seul  moyen  de  se  soustraire 
à  la  fureur  de  leurs  ennemis.  La  destruction  de  cette 
ville,  opérée  deux  fois  sans  coup  férir,  nous  parait  une 
preuye  évidente  que  les  Ronudas  ne  l'avaient  point  en- 
tourée  d'une  enceinte  défensive. 


KDlIBn  FilTH. 


A  la  fin  du  V®  siècle ,  1  état  politi^  de  MeU  éprouva 
un  ehangement  absolu.  Siagrios,  dernier  f^vemeur  de 
Metz  pour  les  Romains»  ayant  été  vaineii  par  CLovia»  la 
ville  de  Metz  se  soumit  à  la  domination  des  Ffva^  vers 
ran  488. 

Soui  la  première  race,  les  fils  de  Clovis  se  livrent 
des  combats  continuels  ;  leur  fureur  ne  connait  aucun 
frein;  les  rois  vaintjueurs  ne  reculent  devant  aucun  erinie; 
ils  forgent  leurs  frères  ou  leurs  neveux  pour  recueillir 
leur  héritage.  Les  villes  fortifiées  jouent  un  grand  rôle 
dans  ces  luttes  sanglantes;  elles  servent  de  refuge  aux 
vaincus  et  mettent  souvent  un  terme  aiax  succès  des 
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vainqueurs.  Ce(>eudant,  quelque  nom  i\w  [ou  apporte 
dans  les  recherches  hisloi  i(|ues ,  on  uc  peut  découvrir 
aucuoe  action  naliuire  qui ,  juâtfu'au  X*"  siècle ,  se  rattache 
à  Metz  considéré  comme  ville  fortifiée.  Le  premier  siège 
lie  cette  place  date  de  9â3.  L'évèque  Viobiuc  ne  voulant 
poinlrecoiinyire  I*a«toritè  d'HBratM'OiaBLBim,  est  assiégé 
dans  cette  ville  ;  il  résiste  pendant  trois  ans ,  et  ne  se 
rend  que  lorsque  loulc  la  Lorraine  est  soumise.  Celte 
lonffue  résistance  de  Vii;eric  est  un  fait  qui  n'a  été  con- 
teste par  aucun  historien.  Cependant  celte  défense  opi*^ 
uiàtre  n'avait  d'auti^  motif  qu'une  couvimance  politique  ; 
il  s'ogiasaii  uniquement  de  savoir  si  Ton  reconnaîtrait 
rautorité  d*un  ru  de  France  ou  celle  d'un  empereur 
d^AUcBM^Sne:  et  lorsque  TnÉooanBT,  Vil*  roi  d*AustraBio« 
vaincu  par  son  frère  Thierri  ,  n*avail  aucun  espoir  de 
salul  pour  lui  m  pour  ses  entants;  lorsque,  plus  t:<rd, 
un  immense  daujk'er  lucnaçail  tous  les  hahitniils  de  Metz: 
lorsqu  il  y  avait  uécesstlé  absolue  de  résjster  aux  Nor* 
raands ,  à  ces  barbares  qui  portaient  partout  le  meurtre , 
rincendie  et  le  pillage ,  Metz  ne  se  défend  point  I 
TfiBODEBUT  abandonne  sa  capitale»  et  s'enfuit  à  Cologne»  , 
ville  fortifiée  oii  il  avait  enfoui  ses  trésors.  ^  Deux  sièdes 
après,  révéqae  Wala,  ne  trouvant  à  Metz  aucun  appui 
matériel ,  n'ose  point  v  attendre  les  Noniiands  ;  (juoique 
son  armée  lut  hieii  mleneiire  à  celle  des  barbares,  il 
marche  à  leur  rencoiuic  et  leur  livre  iMtaiMe  à  hemich 
(entre  Sierck  el  Trêves).  *  Les  Austrasiens  sont  battus , 
et  révéque  Wala,  le  casque  en  téte  et  le  cliMleiTe  à  la 

'  Meurisse,  p.  105, 

=  Cette  bataille  fut  livrée  le  5  avril  882,  à  deux  heures  du  soir, 
suivant  Meurisse,  p.  â77;  et  le  ISt  avril,  fTiqirès  VUistwe  de 
Metz,  t.  1,  p*  t>38> 
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main,  péril  glorieusement  au  milieu  du  combat*  '  Mais  si 
Metz  avait  été  fortifié  en  6i9,  Théodebert  aurait  défimdu 

sa  capitale  et  ne  se  serait  point  entiii  à  Cologne.  Si,  en 
882,  l'évèque  Wala  eût  trouvé  à  Metz  une  enceinte  dé- 
fensive capable  d'arrêter  rciint  ini ,  il  n'aurait  point  été 
au-devant  des  Normands  avec  des  forces  très-inférieures , 
qui  ne  lui  laissaient  d'autre  alternative  que  celle  de  vaincre 
ou  de  mourir.  Ces  faits  historiques  tendent  donc  à  dé* 
montrer  qu*avanl  883,  Metz  ne  présentait  aucun  moyen 
de  résistance.  11  est  vrai  que  Meurisse  avance,  mais  sans 
dier  aucun  garant,  que  Févéque  Robert,  sueeesseur  de 
Wala ,  lit  réparei'  les  murailles  de  la  ville  de  M(  iz  qui 
avaient  été  renver&ees  par  les  Normands  ou  qui  étaient 
tombées  de  vétusté.  Cette  assertion  a  peu  de  valeur  , 
d'abord  par  la  forme  dubitative  sous  laquelle  elle  est 
présentée ,  ensuite  parce  qu'il  parait  certain  que  les  Nor- 
mands, quoique  victorieux,  ne  vinrent  point  à  Metz,  et 
qu'ils  se  retirèrent  avec  le  prodigieux  butin  qulls  avaient 
feit  jusqu'alors ,  et  en  outre  après  qu'on  leur  eut  livré  les 
trésors  de  la  cathédrale.  '  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est 
,  qu'ils  reparurent  en  Lorraine  en  889  et  892;  mais  ils  ne. 
vinrent  plus  attaquer  Metz:  était-ce  parce  que  cette  ville 
avait  été  fortilièe  immédiatement  après  la  bataille  de 
Remidi?  c'est  ce  que  nous  allons  discuter. 

Les  courses  trés^^uentes  des  Normands ,  disent  les 
auteurs  de  VBùUnft  dê  Bêbêx,  obligeaient  de  fortifier  les 
villes  autant  qu*il  était  possible,  afin  de  les  mettre  A 
l'abri  de  leurs  insultes. 

Maintenant  si  l'on  examine  de  quelle  manière  a  été 
fondée  la  première  enceinte  de  Metz ,  on  se  convaincra 

'  Mèoritte,  p.  S77.  —  BU$mr«  de  MetM,  tome  I ,  p.  688. 
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facileineiit  que  cette  ville  n'a  point  clé  Toi  liLiée  dans  des 
circonslances  ordinaires,  et  avec  le  soin  que  Ton  apporte 
dans  les  constructions  d'une  aussi  irrande  infiportuuce  ; 
tout  aonoace,  au  contraire»  que  c'est  dans  une  situation 
violente  que  l'on  a  commencé  à  élever  les  fortifications 
de  cette  place.  Les  superbes  monuments  qui  existaient  au 
midi  de  la  ville,  ont  été  démolis  en  toute  hâte  ;  et  leurs 
débr»  jetés  péle-méle»  sans  aucun  ordre,  sans  mortier, 
sur  le  sol  approfondi  seulcmeul  de  quelques  pieds ,  ont 
servi  de  base  a  la  pi  t  inicre  enceinte  de  Metz.  Sans  doute, 
en  agissant  ainsi ,  on  était  presse  par  les  circonstances, 
et  Ton  voulait  satisfaire  le  plus  tôt  possible  aux  besoins 
du  moment.  Ën  élevant  de  hautes  murailles  sur  des  bases 
aussi  fragiles,  on  ne  croyait  point  que  l'on  Mtissait  pour 
des  siédes,  et  que  ces  murs,  dont  on  devait  craindre  la 
diûte  avant  qu'ils  ne  fussent  élevés  à  leur  hauteur, 
seraient  encore  debout  et  en  bon  état  mille  ans  après  leur 
construction.  Lorsquen  1739,  on  démolit  les  murailles 
comprises  entre  la  citadelle  et  l  ancienne  porte  îSaint- 
Thiébault,  on  trouva,  dans  les  fondations,  une  grande 
quantité  de  corniches ,  de  chapiteaux ,  d'architraves  qui 
avaient  appartenu  à  l'amphithéâtre.  Pendant  les  travaux 
*  exécutés  à  Metz,  depuis  1823  jusqu'en  1836,  pour  res- 
taurer la  partie  de  l'enceinte  de  la  citadeile  qui  fiiit  fiiee 
à  la  Moselle ,  nous  avons  trouvé  dans  les  fondations  de 
ces  vieilles  rnui  iillos  des  tombeaux,  dca  pierres  sculptées 
et  d'autres  (l(  l)i  i>  des  cdinces  romains.  On  peut  voir  au 
musée  de  Metz  j)iusicurs  de  ces  dcbi  is  qui  existaient  dans 
Je  soubassement  d'une  ancienne  tour,  servant  actuelle- 
ment de  magasin,  et  qui  est  prés  de  la  fontaine  des 
Forçats.  Une  grande  partie  du  revêtement  actuel  du  c»- 
valier  de  la  citadelle  repose  sur  un  amas  de  tronçons  de 
colonnes  y  de  chapiteaux,  d*architraves  placés  irréguliére- 


Digitized  by  Google 


œKGKËS  JlRCH£OLOtii(jUE  UE 

ment,  sans  modier  ni  ciment ,  el  qui  provieiuieiii  été 
ruines  des  anciens  monuments.  *  C*est  un  fait  toeoBteslable 
que  Ton  peut  vérlCer  à  chaque  instant;  et  eomme  h 

même  fait  s*esl  présenté  toutes  les  fois  qu'on  a  dénMiU 
quelques  portions  de  la  vieille  enceinte ,  on  [)cut  regarder 
comme  une  chose  certame,  que  c  est  avec  les  débris  des 
monuments  l'omains  et  dans  des  moments  de  lerreur^ 
qu  ont  été  établies  les  premières  fortiOcations  de  Metz. 

Mais  si  nous  cherchons  dans  l'histoire  des  rois  d'Àus- 
trasie  et  de  Lorraine ,  quels  sont  les  grands  événements 
qui,  en  portant  Tépouvante  dans  Fesprît  des  peuples, 
les  ont  contraints  à  fortifier  les  villes  en  toute  hâte  pour 
les  mettre  à  labri  de  linsulte  et  tlu  pillage,  nous  n'en 
trouvons  qu'un  seul ,  l'irruption  des  Normands.  L  liistoire 
et  les  monuments  tendent  donc  également  à  démontrer 
que  la  première  enceinte  de  Metz  a  été  élevée  à  la  fin 
4tt  IX*  siècle,  après  la  bataille  de  Remich,  et  sous  le- 
pisoopat  de  Robert,      évèque  de  Metz. 

On  voit  actuellement  ce  qu'il  eiciste  de  vrai  dans  Tas- 
sertioD  de  Meurisse ,  lorsqu'il  dit  que  Robert  fit  réparer  hoè 
murailles  de  Metz.  Cet  évèque  fit  plus  que  réparer,  il  en- 
toura la  ville  d'une  enceinte  fortifiée ,  el  mil  son  successeur 
eu  état  de  résister  trois  ans  à  un  empereur  d'Âliemagne. 

'  Le  revétcmeut  du  cavalier  de  la  citadelle  se  eompose  de  raiicicu 
mur  d'euccinte  de  Metz  qui  a  été  consolide  [m-  au  répaissîssement 

mofonlierw,  pour  le  mettre  en  état  de  résister  à  la  poussée  des 
term  qu'on  y  a  placées  lofs  de  lu  eonslmlion  de  It  ciMeHe;  lot 
dâi>rîs  des  moAuments  romains  ne  se  trouvent  point  dans*  Jet  fon- 
dations de  h  niaçuimerîe  ajoutée  &  la  vieille  murâiUe;  mais  nous  les 
ayons  rencontrés ,  à  peu  près  an  niveau  du  sol ,  daus  la  partie  des 
tours  des  Wassicux  et  des  Lennyers  qui  existaient  encore  en  1840, 
et  que  l'on  a  lait  disparaître  en  prolongeant  le  parement  extérieur 
du  cavalier. 
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Notis  pouvons  indiquer  d*une  manière  certaine  les 
limites  du  cette  première  enednte  ;  elle  oecnpait  la  même 

posilion  que  celle  qui  est  indicjuée  par  \  iirnriillc ,  pour 
le  mur  qui  enveloppait  la  ville  du  lemps  des  iiojiiains, 
c'esl-à-dire  quelle  s'étendait 

Au  midi ,  de  la  chapelle  du  Pré  à  la  Tour-d'£nfer; 
A  Touest,  de  la  Tour-d^Enfer  à  Textrèmité  du  quai 

Sainte-Marie  ; 

Àu  nord ,  de  la  Moselle  à  la  rue  Saulnerie  ; 
A  lest,  de  la  rue  Saulnerie  à  la  chapelle  du  Pré. 

En  effet)  la  pi*emière  limite  est  incontestable^  puis^ 
qu'une  partie  de  cette  vieille  encdnte  existe  encore 

aujuuid  hui,  et  que  d'anciens  plans,  sur  Texactilude  des- 
quels on  peut  compter ,  nous  oui  lait  coniiaitre  les  portions 
qui ,  à  diverses  épo(p les ,  ont  été  démolies. 

La  deuxième  limite  est  également  certaine.  On  sait 
que  Metz  a  été  assiégé  en  0^25 ,  et  que  1  abbaye  Saint* 
Vincent,  fondée  en  DOS,  a  été  construite  en  dehors  des 
.  murs  de  Metz  ;  les  premières  fortifications  de  cette  ville 
ne  s'étendaient  donc  point  au-delà  de  la  Moselle. 

Quant  à  Fenceinte  qui  enstait  au  nord  de  la  ville, 
nous  en  avons  découvert  une  partie  au  mois  de  no- 
vembre 1834;  lors  de  la  coustruclion  d'une  maison 
située  dans  la  rue  des  Capucins,  nous  avons  vu  une 
ancienne  tour  dont  les  maçonneries ,  parfniieineni  con- 
servées, existaient  sur  une  hauteur  de  2'",7C,  depuis 
Tancien  sol  jusqu'au  niveau  actuel  de  la  rue,  vis-à-vis 
le  Jardin  des  plantes.  Une  porte  était  percée  à  sa  partie 
inférieure.  Cette  tour  qui,  par  le  mode  de  sa  cons- 
truction et  la  nature  des  matériaux  employés,  appar- 
tenait évidemment  au  moyen  âge,  était  cependant  fondée 
avec  des  pierres  sculptées  provenant  des  rnouumenls 

15 
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romains.  *  Le  lever  et  le  nivellement  de  celle  ancienne 
fortification  ont  été  faits  sous  nos  yeux.  ■ 

Pour  délenniner  quelques  points  de  la  quatrième  limite 
de  Metz,  nous  extrairons  de  la  chroui((uo  de  Vigneulle, 
ce  qu'il  raconte  sur  la  chute  de  quatre  maisons  qui ,  en 
1513 ,  s  écroulèrent  dans  la  rue  de  la  haute  Saulnerie. 

«  Bien  ce  trouva  en  satrchant  les  fondement  deu  d. 
»  qnastre  maison ,  car  alors  fut  sairchîez  cy  parfon  que 

•  Ton  trouva  le  fon ,  et  encore  en  aulcuns  lieu  fut  cay vé 
»  plus  baix  que  yceulx  fondement ,  parquoi  fut  trouvés , 
»  come  jay  dit  devant,  la  grande  magnificence  de  cette 
»  ediûe^iciuu  et  premier  fondacion  ;  car  dcssoubz  yceulx 
»  fondement  furent  trouvés  de  grosse  pier  de  tailles 
»  platte  et  cairée,  esquelles  y  avait  Ogurc  et  ymaige 
>  d*homes  et  de  fcmes  eslevée  et  entaillée ,  et  estaient 
»  leur  corsaige  et  fasson  avee  leur  abis  de  diverse  sorte 
»  et  mamerre  et  pourtoîent  par  figure  les  plus"  d*yoeIle 

•  ymaige  aulcune  chose  en  leur  mains  de  diverse  forme 
»  et  semblancc  ;  et  avec  ce ,  tout  autour  d'ycelle  ymaige 
»  estoicûl  plus'*  anciene  lettre  romaine  escriptes,  les 
»  quelles  nul  nul  ne  pouvoit  lire  pour  leur  ancienetés;  et 
»  ny  avoit  causy  home  qui  sceut  enlandre  que  y  celle 
»  lettre  vouUoieut  dire  ne  sigailier;  et  estoient  y  celle 

•  grosse  pierre  carrée  mise  en  esseute  Tune  après 
9  Taultrez  tout  du  plat  sans  mortier  tout  du  loing  par 
9  dessoubi  yceux  fondemanà  en  manier  de  brossement» 
»  et  estdent  toutte  les  devant  des  ymaige  ainssy  figurée 
»  ès  pier  come  dit  est ,  toomée  sen  que  dessus  dessoubz, 

*  NoQt  anroiis  dit  enlever  qudqaes-ufts  de  ces  dâbris  qui  oot 

été  déposés  au  Musée  de  Metz. 

'  Voir  sur  le  croquis  ci-joiat  l'empteoemeut  de  eette  tour  au 
point  indiqué  par  le  aigoe  *. 
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»  C!est  assavoir  la  fesse  et  le  visaige  contre  la  terre,  et 
»  pois  estoleot  les  mur  fondés  dessus;  mais  dlcelle 
»  ymaige  en  Tarent  la  plus|)art  prinse  et  levée  et  mise  et 

»  am|)ée  et  enmurée-ès  mur  des  d.  maisons  par  devant 
»  corne  encor  aujourdliuy  ce  monstre.  Tout  ainssy  que 
»  ce  contenoit  la  d.  vieille  muraille  en  cloesun  de  la 
a  vieille  cité,  et  tout  du  loing  sont  et  rcpouse  pareille 
»  ymaige  et  figure  de  iUverse  sorte ,  et  qui  saircberoit 
»  îou  les  trouverait  corne  il  ce  montre  en  angle  mur  la 
»  ou  plusieurs  ont  esté  trouvée  qui  sont  ampée  et  essente 
»  en  ee  lieu  en  la  muraille  de  la  vllle^  * 

Ainsi,  du  temps  de  VigneuHe,  on  avait  déjà  remarqué 
que  1  ancienne  enceinte  avait  été  fondée  avec  les  débris 
des  monuments  romains;  et  comme  le  développement  de 
cette  première  enceinte  était  d  i  nviron  5300  m*  très,  (m 
conçoit  avec  peine  la  quantité  prodigieuse  de  démolitions 
qu'elle  représente ,  et  \  on  s'éUmnc  ({ue  les  Romains ,  en 
quatre  siècles  d'une  domination  disputée ,  aient  élevé  un 
nombre  d*édifîees  tel»  qu*après  leur  ruine  et  Temploi 
confus  de  leurs  débris»  le  XVU'siéde  ait  eDcore  retrouvé 
des  restes  assez  beaux  pour  en  admirer  la  grandeur.  ' 

La  chronique  de  VigneuUe  nous  apprend  qu'il  y  avait 
sept  portes  sui'  cette  première  enceinte  ;  savoir  : 

1"  La  porte  Saille,  où  est  actuellement  le  pont  Sailly; 

2**  La  porte  de  Champ  à  Saille,  qui  (ouduisait  hors  de 
la  ville  sur  remplacement  où  est  actuellement  la  caserne 
GoisUn; 

'  Pages  Ul  ét  Sisr^ 

*  Lonqii*on  déoouvrini  qiMdqaes  puties  de  fai  tiédie  enoeiiite, 
nous  ne  saurions  trop  reeommuider  aux  diefe  àn  Génie  qui  nous 
succéderont  à  Mets^  de  bire  le  lever  de  ces  anciennes  muniUes  et 
de  le  rapporter  sur  notre  plan  d'ensemble.  Nous  ne  .doutons  point 

qu'on  ne  parvienne  un  jonr  k  reconnnîli'p ,  à  peu  près  sur  loiile 
son  étendue,  Texacte  position  de  cette  première  enceinte  défensive. 


Digitized  by  Google 


228  CONGRES  ARCBEOLOGIQUE  OE  FRANCK, 

3*  La  porte  en  Curiii,  sîtaée  sur  remplacement  de  la 
paroisse  Saiut-Nartin.  Le  nom  de  ewrtis  signifiant  une 

étendue  de  terrain  entoorée  de  haies  et  de  murs  ,  il  parait 
que  ce  quartier  préseulait  alors  ua  ^rayd  nombre  de 
jaidiiis  cl  de  vergers; 

4"  La  porte  Serpenoise ,  vis-à-vis  le  Champnpaiie.  Celte 
porte  tirait  son  nom  de  la  ville  Je  Scarpoune  (près  de 
Dîeulouard),  dont  elle  indiquait  la  direction.  On  a  dit 
d'abord  searpenoUB  ou  uofpenoiie,  puis  serpaunse^  quel^ 
quefob  diampmoiie: 

5"*  La  porte  iMmndiére,  que  Ton  croit  avoir  existé 
entre  la  place  des  Maréchaux  et  la  Moselle  ; 

0°  La  porl^  des  Allemands  ; 

7**  La  porlc  aux  Chevaux  (vis-à-vis  le  pont  actuel  de 
la  Prélecture.)  * 

Telle  était  la  place  de  Metz  lorstiue  Vigerig  fut  forcé 
de  renoncer  à  lautorité  du  roi  de  France  et  de  se  sou- 
mettre à  liENRY-L'iiiSELEUR,  roi  de  Germanie.  C'est  depuis 
cette  époque  ((ue  les  empereurs  d*Ailemagne  furent  re- 
connus pour  souverains  de  Metz.  Leur  domination  dura 
plus  de  600  ans.  Le  duc  de  Guise  y  mit  un  terme ,  en 
i  lii>2 ,  par  cette  belle  défense  qu'on  a  citée  tant  de  fois 
comuie  tin  des  plus  glorieu:iL  laits  darmes  qui  aient 
illustré  les  années  françaises. 

Metz  fut  assiégé,  m  940,  par  OiuoN,  fils  d'Henry- 
rOiseleur;  et  en  1009 ,  par  Henry  11,  roi  de  Germanie. 
Les  historiens  ne  donnent  aucun  détail  sur  ces  divers 
sièges  qui ,  probablement,  n*étaientque  de  simples  blocus 
pendant  lesquels  les  armées  assiégeâmes  dévastaient  le 
pays  Messin. 

Nos  recherches  historiques  n  ont  pu  nous  faire  décou- 
•  Uunm.  Vig. 
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vrir  répoque  de  la  construction  de  la  deuxième  enceinte 
de  MeU,  c*est-Â'dire  de  celle  qui  existait  du  temps  de 
Chabuss-Quint,  et  que  notis  avons  exactement  indiquée  sur 
notre  pian  d'ensemble.  Il  parait  certain  que  cette  seconde 
enceinte  a  été  élevée  pendant  le  XI*  et  le  Xll*  siècle. 
Nous  avons  déjà  fait  connaitre  qu'en  90S  labbayc  Saint- 
Vincent  était  en  dehors  des  murs  (Je  Metz  ;  ainsi ,  à  la 
fin  du  X*  siècle ,  les  fortifications  de  Metz  ne  s'étendaient 
pas  au-delà  du  bras  droit  de  la  Moselle;  on  sait,  d'un 
autre  côté,  qu'en  it2t20,  après  la  mort  de  TuiLBAtix, 
dernier  comte  héréditaire  de  Metz ,  la  cité  s'em|mra  de 
la  portion  d'autorité  attachée  à  sa  place  »  et  que  c'est  à 
cette  époque  qu'il  fout  rapporter  Torîgine  des  Paraiges 
ou  associations  de  famille,  à  qui  Ton  confia  en  partie  le 
gonvementcnt  du  pays  Messin.  *  Or  nous  trouvons ,  au 
nombre  de  ces  paraiges,  celui  d'Outre-Seille  ;  c'est  nue 
preuve  évidente  (|u'au  eomnitiieemeiit  du  Xlll*  siècle,  la 
ville  n'était  plus  reuferiuéc  dans  les  limites  ci-dessus 
indiquées  |H»ur  la  première  enceinte.  On  lit  d'ailleurs 
dans  la  grande  chronique  de  Prailion ,  *  qu'en  1 524  «  y 
»  avait  alors  enz  murs ,  pourdnts  et  pourprix  de  la  cité 
m  plusieurs  |N)rtes  et  |)ortennes  ouvertes»  dans  lesquelles 
»  on  pouvoit  entrer  et  saillir  de  nuit  et  de  jour  »  et  dont 
»  à  présent  y  a  partie  des  murées  et  closes  qui  esloient 
»  lors  dites  et  uummées  comme  s'en  suit  : 

«  La  porte  Serpenuisc;  —  la  porte  Saint-Tliu  baud  ; 
»  —  la  porte  Chanlcnie  ;  —  la  porte  des  Repenties  ;  — 
»  la  portennc  Saint-i\icolas ,  ou  champ  rvemery;  —  la 
»  porte  à  Maizelle  ;  —  la  porte  des  Allemands  ;  —  la 
»  porte  on  pont  Dame-Collette  ;  —  la  porte  au  haut  Cham^ 

*  Mittoirê  i/c  Mêi»,  t.  0,  p.  3M. 

*  PrmtB  d«  VMitiwre  de  MeU,  t.  IV,  p.  S. 
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»  pel;  —  la  porte  en  Chandellerue  ;  —  la  porte  da  pont 
»  Rémoûd  (aujourd'hui  de  Saiiite^Barbe)  ;  —  la  porte  à 
•  la  Seuls  en  Rhinpori  ;  —  la  porte  en  Chambière;  — 

»  la  porlc  *|ui  ciel  Je  eusle  i  liostcl  sii'e  Nicolle-Lambert, 
»  outre  Muzelle  ;  —  la  jMjrte  tlu  î^unt  des  Morls  ;  la  porte 
»  en  Aii^Ieamr  :  —  la  porle  i^alais  qui  estait  oo  meis 
»  (au  jardin),  Charle.  » 

Ù  résulte  de  cette  indicalion  des  portes  et  poternes  dé 
Metz  9  qu'à  l'époque  de  l'établissement  de  la  seconde  en^ 
oeînte  de  cette  place,  on  a  conservé  toute  la  partie  de  la 
première  enceinte  qui  était  comprise  entre  la  chapelle  du 
Pré,  la  Tour-d*Enfer  et  le  Moyeiv-Pont,  et  que  Ton  n*a 
élevé  de  nouvelles  iorlifîcations  que  sur  les  trois  nouvelles 
limites  de  la  ville  ;  savoir  : 

1**  Dans  l  ile  formée  par  les  deux  bras  do  la  Moselle; 

2*"  En  avant  de  la  partie  de  la  ville  uouiiuée  le  Grand 
Meisse  (le  grand  jardin)  ; 

3''  Depuis  les  grilles  de  la  S^îUe  jusqu*à  la  chapelle 
du  Pré, 

Cela  explique  pour(|uoi  les  ruines  des  monuments  ro- 
mains ne  se  trouvent  que  <lans  la  fondation  de  la  première 

eiicciuLc,  tandis  (la'aucun  de  ces  débris  n'a  encore  clé 
aperçu  dans  les  niurailles  établies  sur  les  liois  nouvelles 
limites  ei-dessus  indiquées.  C'est  que  la  seconde  lurtili- 
catioq  de  Metz  n'a  pas  été  élevée  dans  des  moments  de 
terreur,  et  qu'on  a  eu  le  tem|)s  de  se  procurer  tous  les 
matériaux  qu'exigeait  cette  grande  construction  »  sans  y 
employer  les  derniers  vestiges  des  monuments  romains  ; 
car  il  existait  encore  an  XVII''  siècle  plusieurs  ruines  de  ces 
superbes  édifices,  et  leur  destruction  complète  ne  parait 
avoir  été  opérée  par  Cdrmonlaingne  que  dans  le  seul  but 
de  donner  aux  ouvrage^  qu  il  a  construits  snr  cette  ()arlic 
delà  place  la  forme  défensive  qu  ils  présentent  aujourd'imi. 
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Nous  allons  actuellement  taire  connaître  cû  délail  les 
fortifications  de  Metz ,  telles  qu'elles  existaient  pendant  le 
XIU%  le  XIV'  et  le  XV'  siècle.  Car  la  seconde  enceinte 
de  cette  place  n'a  point  éproavé  de  modifications  Impor- 
tantes depuis  Tépoque  de  sa  fondation  jusqu'au  temps  4e 
Ch&rlcs-Qoint.  Quelques  tours  ont  été  réparées  ou  refaites 
à  neuf;  mais  leur  nombre  et  leur  emplacement  ont  peu 
varié  :  nous  en  avons  acquis  la  cci  liludc  en  comparant 
les  descriptions  qui  en  oui  clé  laites  à  diverses  époques 
avec  les  plans  dressés  en  15o5  par  Esticnne,  en  1003 
par  Abraham  Fabert,  et  en  1670  sous  la  direction  Ue 
Vauban. 

Nous  ferons  d*abord  remarquer  que  le  plus  grand 
nombre  des  tours  qui  flanquaient  les  murailles  de  Metz , 
étaient  réparées  et  entretenues  par  les  corporations 
métiers  dont  elles  portaient  le  nom  et  qui  étaiciu  chargés 
de  leur  armement  et  de  leur  défense.  Les  autres  tours 
étaient  entretenues  directement  par  la  ville  ;  *  c'est  par 
cette  raison  qu'elles  ne  sont  point  désignées  sur  notre 
plan  d  ensemble  par  des  noms  appartenant  à  des  métiers; 
nous  les  avons  nommées  lour«  de  la  dU. 

ficôcxïftton  liss  (oxt\iu(xA(m  ht  Mtti  en  Î552. 

I  fuir  le  eroqiis  ci-joiot.) 

Sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  la  fortifica* 
tion  de  Metz  se  composait  d'une  lausse  braie  avec  un 
fossé  en  avant,  et  d*une  enceinte  supérieure. 

*  Preuves  de  ÏJIuiuire  de  Metz,  t.  V!,  p.  50i. 
^  Ce  croquis  •  été  réduit  sur  le  piuu  d'cnseûib'e  que  nous  avons 
él^ili  d'après  ks  données  les  plus  eiactes  que  Von  puisse  actuelle- 
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La  fausse  braie,  revèlue  du  côté  de  l'escarpe  seule- 
ment, nvait  son  terre-plein  au  nive^aii  du  sol.  l^lip  était 
flanqucc  de  tours  remplies  de  terre  et  couronnée  d  un 
mur  de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur  qui  était  percé  de 
créneaux  dans  toute  son  étendue. 

L'enceinte  su|)érieure  se  composait  d'une  muraille  de 
trois  mètres  d'épaisseur  »  surmontée  d'un  chemin  de 
ronde  et  flanquée  de  tours  rondes ,  carrées  ou  pentago- 
nales ,  dont  la  partie  supérieure  se  Irnuvail  ordinairoinent 
au  niveau  du  ciKinin  de  ronde.  ])u  côté  de  la  campagne, 
ces  tours  présentaient  des  emhrasiires  par  lesquelles  on 
lançait  des  traits,  et  qui  servirent  plus  tard  au  tir  des 
pièces  dartiUerie.  Leur  intérieur  était  éclairé  par  des 
fenêtres  ouvertes  du  cdté  de  la  ville;  on  y  communiquait 
par  une  porte  dont  le  seuil  était  an  niveau  du  sol. 

Toutefois  cette  disyM)sition  générale  présentait  les  mo^ 
difications  qirexi£:eaient  la  forme  du  terrain  et  la  proba- 
bilité des  aUa(p»es  :  ainsi ,  sur  le  front  de  la  porte  Ser- 
penoise  (1),'  (pie  l'on  considérait,  avec  raison,  comme 
Tune  des  parties  les  plus  faibles  de  Metz,  on  avait  cons- 
truit, en  avant  du  fossé,  uu  ouvrage  en  maçonnerie 

ment  se  procurer.  Les  plans  d'Esticnne,  d*Âbriiham  Fabert,  et 
principalement  ceux  qui  OQt  été  exécutés  sons  la  direction  de  Vanban 
et  de  Gormuntaingne ,  nuus  ont  fait' cuiuiailrc  les  portions  de  Tan- 
ciennc  enceinte  qui  ont  été  successivement  démolies.  Nous  avons 
tron\  é  d:)ns  les  Preuves  de  YHLstoii  e  de  Metz  et  dans  Icsarctiivcs 
deriioU'l-ck'-ville,  les  renseignements  relalifsaux  tours  qui  portaient 
le  nom  des  diverses  corporations  chargées  de  leur  défense.  D'après 
tous  ces  doeumeDls,  nous  avons  pu  représenter  la  vOIe  et  les 
bUssements  civils  et  religieux,  li  peu  près  tels  qu'ils  étaient  nu 
eonunenoemcut  de  1883. 

*  Les  ehiflfres  entre  parenthèses  renvoient  aux  numéroa  placés 
sur  le  croquis. 
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appelé  le  Boukwt  rond  (S) ,  qui  était  destiné  à  défendre 
le  long  côté  de  ce  point  d*attaqiie. 

Depuis  le  château  de  la  porte  Serpenoise  jusqu'à  la 
toui  12,  mtprès  de  celle  des  Vtijiteronfi,  la  forlilicalion 
prcsenlail  la  forme  générale  ci-dessus  indiquée ,  c'est-à- 
dire  quelle  se  composait  d'une  fausse  braie  et  d'une 
enceinte  supérieure  flanquée  par  les  tours 

des  Wassieux  (5); 

des  Lennyers  —  des  ouvriers  en  laine  (4)  ; 

du  teigniur  Michiel  —  du  seigneur  Michel  (5)  ; 
dei  Boidangiers  '  —  des  Boulangers  (7); 
des  Charpentiers  (8); 

des  Bouchiers  —  des  Bouchers  (9)  ; 

de  la  cité  (\  0)  ; 

des  Vignerons  (i  i  )  ; 

auprès  de  ceUe  des  Vignerons  (12). 

La  fausse  braie  était  défendue  par  de  petites  tours  ter- 
rassées, excepté  louleluis  la  Tour-d'Enfer  (G)  (jui ,  se 
trouvant  à  rexlréme  droite  du  Iront  d  allaque ,  avait  été 
construite  de  manière  qu  on  pût  y  faire  une  bonne  dé- 
fense. Elle  renfermait,  dans  son  intérieur,  plusieurs 
étages  qui  ont  été  reconstruits  à  neuf  lorsqu'on  a  réparé 
les  brèdies  faîtes  à  cette  tour  pendant  le  siège  de  1552. 

Depuis  la  tour  12  jusqu'au  haut  pont  des  Barres 
aussi  nommé  le  Moyeu-Pont,  il  n'existait  plus  de  fausse 

*  Immédiatement  après  la  tAur  des  boulangers  j  Penceiiite  tapé" 
rieore  présentait  un  ressaut  d'environ  huit  mètres.  Le  ehemin  de 
ronde  se  trouvant  interrompu  en  cet  oidroit ,  on  communiqué  de 

la  partie  haule  à  la  partie  hasse  de  ce  chemin,  au  moyen  d'un 
escalier  coiistniit  dans  Tintéricur  de  la  tour  et  que  nous  avons  vu 
démolir,  ainsi  que  la  tour  elte-méme,  en  ib^. 
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hraic,  la  iiiurailie  se  trouvâot  suttisamment  défeodue 
par  la  Moselle. 

Les  arches  du  Moyen-PoDi,  fermées  par  des  barres  oa 
grilles,  étalent  flanquées  par  deux  ouvrages  nommés 
Boherck  (Boulewt)  devers  ia  vi7fe(i3) ,  et  Bokoerek deoen 
la  parte  du  Pcni-des-Morts  (15).  A  partir  de  ce  dernier 
ouvrage  jusqa*à  ia  tour  24 ,  près  la  porte  du  Pontiffroy, 
la  furlificalion  se  composait  de  nouveau  d'une  fausse 
braie  et  d'une  enceinte  supérieure  défendue 

par  les  lours  des  Foinetres  —  des  Peintres  (16)  ; 

des  Settîers  et  Anmriers  (1 7)  ; 
par  le  ehàleau  de  la  parie  du  PwU-des^Morts  (1 8)  ; 

le  bail  du  dit  ckâfeau (iO); 
3*  par  les  tours  des  Tonneliers  (2u)  ; 

de  Pian  co  n  vaulx  (21); 
derrière  les  Chartriers — derrière  les  Char- 
treux {''2''2); 
delaeiU  (^Z  et  24). 

Le  château  de  ia  porte  du  PonLtffroy  (i2j),  flanquait  le 
petit  front  24  —  26. 

Depuis  la  tour  au  Coibet  (26)  jusqu'au  bas  pont  des 
Barres  (33)  «  renccintc,  défendue  par  un  fossé  plein 
d*eatt,  ne  présentait  plus  de  fausse  braie  ;  elle  était  flan- 
quée par  les  tours 

desBecendeurSj  Coussiers  et  Chaponniers  —  des  Reven- 
deurs, Couseurs  cl  ChaTH)imiers  (27)  ; 

des  Courvoisiez  —  des  Cordonniers  (28)  ; 

des  Cherriez  —  des  Charrons  (29)  ; 

des  BaeowoaUMirs  —  des  Couvreurs  (30)  ; 

des  Eserepeimiers  et  des  Cliapellkrs  —  des  Vanniers  et 
Chapelliers(3i); 

des  Pflfcftaun  —  des  Pécheurs  (33). 
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Les  arches  du  bas  pont  des  Barres  étaient  fermées  par 
des  grilles  semblables  à  celles  du  Moyen-Ponl. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Muselle  et  en  remontant  le 
cours  de  la  Seille  jusqu'aux  barres  de  dessous  Saille,  la 
forCificatiou  présenlaît  la  forme  qu'elle  a  eneore  anjour* 
dliui.  '  Du  côté  de  la  Moselle,  il  n'existait  point  de 
iansse  braie  ;  mais ,  du  cùtc  de  la  Seille ,  dont  le  IH  est 
à  peu  près  à  sec  pendant  l'été ,  on  retrouvait  encore  cet 
accessoire  du  premier  syslôiiie  défensif  de  Metz.  Cette 
partie  de  la  place  était  déiendue  par  les  tours 

de$  Tisserands  (54)  ; 

des  Chenviers  el  des  Mosniers  —  des  Chanvriers  cl  des 

Meuniers  (35); 

des  Wercoliers  et  CorcUers  —  des  bourreliers  el  Cor- 

diers  (56)  ; 
des  Çom^trllfei's  et  HuUUen  (37)  ; 
du  DiahU  (oS)  ; 
des  MvtmtMiix  (39)  ; 

âe$  Chauârmmkrs,  PoHer$^&am  etEthneuits  (40); 

des  Mamns  (41); 

des  Tailleurs  (42)  ; 

des  Bourciers  el  Courriers  (45). 

La  porté  du  Pant-némond  (44),  aujourdliui  porte 
Sainte^Barbe ,  se  truuYait  alors  sur  Tune  des  plus  grandes 

communications  de  la  ville  de  Metz  ;  on  y  arrivait  pres- 
qu  en  ligne  droite  dei)uis  la  porte  Sei])eiioise. 

A  droite  ilu  IMnt-IUMiiond ,  on  rencontrait  les  quatre 
lours  de  la  cité  (45),  (46),  (47)  et  (48). 

'  Nous  avons  M  restaurer  oette  partie  de  rancieiine  muraine ,  sans 
en  allérer  la  forme  prioiitÎTe ,  et  nous  avons  bit  graver  sur  dneune 
des  tours  le  nom  delà  cofporatioo  qui  était  ehargéede  sa  défense. 
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Les  barrt's  ou  gnlieb  de  la  Seiile  (49),  étaient  défen- 
dues par  la  tour  des  Esprits  (50).  Pour  éviter  les  surprises 
que  les  basses  grilles  de  cette  rivière  et  la  proximité  (Je 
la  hauteur  de  iielle-Croix  rendaieal  plus  faciles  sur  ce 
point  que  sur  tout  autre  de  la  place,  on  avait  construit, 
en  arrière  de  cette  (lartie  de  l'enceinte,  une  seconde  mii- 
raille  flanquée  de  tours,  et  qui,  s'appuyant  d'une  pari 
aux  bâtiments  des  grilles,  régnait  le  long  de  la  rive 
gauche  de  la  Seiile ,  jusqu'au  pont  de  la  Grève,  d'où  elle 
allait  rejoindre  la  première  euceiiite  près  la  tour  des 
Potiers  d  elain  (•>^).  I  nc  partie  de  cotte  muraille  existe 
encore  aujourd'hui»  et  1  une  des  rues  de  la  ville  a  con- 
servé le  nom  de  rue  de  VEpaisse^Muraille.  La  tour  des 
Bar(ners  (51)  flanquait  une  partie  de  Teuceinte  com- 
prise entre  les  tours  50  et  î>â« 

De  tous  les  châteaux  qui  défendaient  les  portes  de  la 
place,  celui  de  la  porte  des  Allemands  est  le  seul  qui 
n'ait  point  été  démoli.  Ces  châteaux  variaient  de  forme 
et  de  (lime iisiiiiLs  :  cependant  presque  tous  se  composaient 
de  deux  parties  bien  distinctes.  Le  bail,  qui  était  la 
partie  la  plus  avancée  du  côté  de  la  campagne ,  renfermait 
la  herse  ou  les  orgues  destinées  ù  fermer  subitement  le 
passage.  Vautre  partie,  du  eété  de  la  ville,  garnie  d'è- 
nonnes  portes  en  charpente ,  formait  un  réduit  en  arrière 
du  bail.  L*intérieur  du  château  présentait  des  galeries 
voûtées,  du  haut  des(|uel!es  les  assiégés  pouvaient  lancer 
des  traits  uu  faire  feu  sur  le&  assaillants  qui,  après  avoir 
franchi  le  bail,  auraient  pénétre  dans  la  conr  du  château 
pour  rompre  les  portes  du  réduit  et  se  rcudre  maîtres 
de  la  ville. 

Entre  la  porU  des  AUemanâs  (53)  et  la  parle  ù 
Mmàk  (57)^  on  retrouvait  la  fiiusse  braie  ,  et 
renoeinle  supérieure  flanquée  par  la  tour  des  Hmm- 
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guiers  (marchands  de  harengs)  (54),  et  deux  loors  d$ 

la  Clic  (5o  *  et  5G). 

La  Seille  entrait  dans  la  ville  par  les  hautes  grilles  du 
gravier,  (jui  étaieiil  délenducs  par  une  tour  de  ta  (60), 
et  la  tour  dite  dessus  les  moulins  de  haute  Saille.  Lue 
poterne ,  située  sous  la  tour  58 ,  conduisait  à  la  fausse 
braîe  qui  existait  entre  la  tour  59  et  le  ebàteaa  de  la 
porte  Mazelle. 

Le  vannage  d*un  moulin  situé  en  dehors  de  la  ville , 
et  un  déversoir  placé  près  des  bs\tîfnen(s  des  grilles, 
maintenaient  les  eaux  de  la  Scille  à  la  hauteur  nécessaire 
pour  les  tournants  des  moulins  de  la  Haute  et  de  la 
Basse-Scille.  On  n'avait  d'ailleurs  tiré  aucun  parti  des 
e«^ux  de  cette  rivière  pour  la  défense  de  la  place. 

Depuis  la  tour  GO  jusqu a  lencoignure  où  se  trouvait 
la  chapelle  du  Pré,  il  n existait  point  de  fausse  braie  en 
avant  de  la  muraille  d*enceinte  qui  était  flanquée 

1**  par  les  tours  des  Viviers  —  des  Revendeurs  (61); 

de  la  cilé  (62)  ; 

des  CloumUurs  —  des  Clouliers  (63)  ; 

des  Merden  et  Nonnetiers  —  des  Merciers 
et  Epingliers  (64); 
S*  par  le  ehâUau  de  la  porte  SairU-TWbaxdt  (65)  ; 
3"  par  la  tour  de  la  cité  (66). 

A  partir  de  Tencoignure  de  la  chapelle  du  Pré  jusqu'à 
la  porte  Serpenoise ,  on  retrouvait  la  forme  générale  de 
la  première  fortification  de  Metz.  Lenceinte  supérieure 
était  défendue  par  la  tour  des  PeUeUers  (67)^  deux 

*  EnlSSIS,  la  tour  85  menaçait  ruine  :  au  lieu  de  la  restaurer, 
nous  ravoDs  fiiit  déoudir,  parce  «pi'eUe  masquait  les  feux  de  ia 
Umr  ttO. 
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tours  de  la  du  cotées  (68)  et  (70)»  enfln  par  la  tour  cUle 
auprès  dê  la  porte  Setpenui»  (71). 

La  fiiossc  braîe  présentait  de  petites  tours  terrassées, 
exeepté  la  tour  Cmmoffle  (6D)  qui ,  placée  sur  la  gaudie 
du  front  (]*attaque ,  avait  été  disposée  à  plusieurs  étages , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  encore  aujourd  hui. 

Telle  était  la  forlification  de  Metz  au  commencement 
del55â  (Fin  d»  l'extraU). 
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MÉMOIliE 

m  ut 

ÉlifiUSSElUfilS  DK  LORDBB  DU  lElPLI  ES  UUUISI 

.    (Mk U Umm  elle hr ,  «féchéi le  leb,  M  cl  leilii.]^ 


Par  IL  AofiiMe  DIIIOT* 


Depuis  longtemps  les  anus  de  nos  antiquités  civiles  et 

ecclésiastiques  désirent  la  publication  d'une  histoire  des 
Templiers  plus  exacte  que  celles  iluiit  nous  sommes  déjà 
en  possession.  Il  est,  en  effet,  certain  que  les  ouvrages 
^  ■  consacrés  à  1  histoire  de  cet  ordre  célèbre  sont  extrême- 
ment incomplets.  Un  i^rand  nombre  de  faits  nouveaux  ont 
été  découverts  depuis  une  cinquantaine  d*années  et  four- 
niront la  matière  d*additions  considérables  aux  récits  an- 
ciens ;  tout  ce  qui  concerne  les  erreurs  et  la  condamnation 
des  chevaliers  du  Temple  est  à  refaire,  parce  qu'on  a 
retrouvé  une  partie  considérable  de  la  procédui  instruite 
contre  eux,  procédure  que  l'on  croyait  anéantie,  el  qui 
jette  un  jour  tout  nouveau  sur  la  question  jusqu'ici  si  obs- 
cure et  si  embarrassée  de  la  culpabilité  des  Templiers. 

*  Séance  parUcuUère  du  5  Joint  page  57. 
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ËnÛD ,  les  renseignements  statistiques  renfermés  dans  les 
ouvrages  aujourd'hui  publiés  sont  insullisants  et  ne  peu- 
vent donner  une  idée  nette  du  nombre  des  établissements 
possédés  par  les  Templiers ,  de  leur  importance  «  des  res- 
sources qu'ils  pouvaient  fournir  et  de  la  destination  qu'ils 
ont  reçue  plus  tard. 

11  est  évident  qu'une  statistique  nouvelle  et  aussi  com- 
plète que  possible  des  maisons  appartenant  à  cet  ordre 
célèbre  présenterait  beaucoup  d  intérêt»  et  serait  duo 
grand  secours  à  celui  qui  voudrait  s'occuper  de  l'histoire 
des  Templiers.  Mais  il  est  certain  »  d*un  autre  côté ,  qu'une 
seule  personne  ne  peut  actuellement  se  charger  de  la  publi- 
cation d'une  pareille  statisti((ue ,  et  que  les  éléments  de  ce 
trnvaii  doivent  être  prépares  dans  chaque  province.  C  est  là 
st'iilemont  que  peuvent  être  élaborés  avec  (  ès  des  me- 
moires  particuliers,  dont  la  réunion  permettra  de  composer 
plus  tard  une  statistique  générale. 

C'est,  selon  toutes  les  probabilités,  dans  le  but  que 
nous  signalons,  que  la  douzième  des  questions  posées  à  la 
section  d'archéologie  et  d'histoire  du  congrès  scientifique 
tenu  à  Reims  était  ainsi  conçue:  «  Quelles  furent,  dans 
la  province  de  Champagne ,  les  maisons  de  l'ordre  du 
Temple,  et  quelle  en  était  l'importance?  » 

11  est  à  regretter  que  cette  question  intéressante  n'ait 
point  été  abordée;  mais  nous  avons  voulu  profiler  de  la 
réunion  du  congrès  archéologique  pour  traiter  une  question 
d'une  nature  semblable ,  et  nous  nous  sommes  proposé  de 
rechercher,  dans  le  présent  mémoire,  quels  étaient  les  éta- 
blissf  iiK  iils  de  Tordre  du  Temple  dans  la  province  de  Lor- 
raine ,  et  quelle  était  l'importance  de  ces  établissements. 

Ce  mémoire  se  divisera  naturellement  en  deux  parties 
distinctes.  Dans  la  première,  nous  rapporterons  briève- 
ment les  foits  qui  se  rattachent  à  l'histoire  des  maisons  dont 
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nous  vonoiîsde  parler.  La  seconde  renfermera  r<'Minméralion 
de  chacune  de  ces  maisons,  et  fera  connaître  lu  destina- 
tion qui  lui  a  été  donnée  après  Ja  soppressiou  de  i  ordre 
<fes  Templiers. 

Nous  devons  eneore^  avant  d^entrer  en  matière,  pré- 
senter deux  observations  qui  nous  semblent  utiles. 

En  premier  lieu ,  nous  avertissons  que  par  le  mol  pro- 
vince de  Lorraine,  nous  entendons  non-seulement  le  duché 
de  Lorraine  ,  mais  eneore  le  dnelié  de  Bar,  cl  le  temporel 
des  trois  évéchés  de  lUctz ,  Toul  et  Verdun.  Nous  avons  dit 
le  impord,  parce  que ,  hien  que  ces  pays  relevassent  pres- 
que en  entier  au  spirituel  des  trois  évéchés  que  nous  venons 
de  nommer,  cette  règle  souffrait  «lassez  nombreuses  ex- 
ceptions: ainsi  nous  parlerons  plus  loin  de  trois  maisons 
de  Templiers  situées  dans  le  Darrois,  et  qui  néanmoins 
se  Irouvaicut  placées ,  Tune  clans  le  diocèse  de  Chàlons- 
sur-Marne ,  el  les  deux  autres  dans  celui  de  Trêves. 

En  second  lieu ,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  raison  du  long 
espace  de  temps  qui  s*est  écoulé  depuis  la  suppression  de 
Tordre  du  Temple ,  presque  tous  les  titres  et  les  diplômes 
conoemant  les  établissements  de  cet  ordre,  ont  été  détruits 
ou  égarés,  et  qu'il  faudra  par  conséquent  attribuer  en 
grande  partie  à  l'absence  de  ces  titres  originaux  les  lacunes 
ou  les  erreurs  que  Ton  remarquera  dans  ce  mémoire,  pour 
la  composition  duquel  nous  nous  sommes  livré  à  de  c<m« 
sciendeuses  recherches. 

S  2. 

Nous  ne  savons  pas  d'une  manière  positive  à  quelle 
épo(|iie  furent  fondées  les  premières  maisons  de  Tordre  du 
Temple  en  Lorraine;  mais  il  nous  parait  probable  que  son 
plus  ancien  établissement  est  celui  de  Metz.  C'est  du  moins 

16 
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ce  que  rapporte  Philippe  de  Vigoeulle  :  «  Pareilleinent 
«  tant  par  après ,  ditril ,  et  durant  aussi  la  vie  dlcelluy 
«  saint  Bernard ,  c*est  assavoir  en  Tan  mil  cent  et  xxiij  du- 
«  rant  le  règne  du  devant  dit  Henry  l'empereur  V  de  ce 
«  nom  et  du  devant  Hit  Loys  ie  Gros  roi  de  France  et 
«  d'Eslienne  eveHjue  de  Metz ,  furent  premier  londcz  et 
•  establis  les  Templiers  et  cculx  de  i'bospital  de  Jherusa- 
«  lem,  lesquelx,  a  ceste  heure  présente,  tiennent  leur 
«  siège  a  SaintrJean-de-Rodes.  »  ^ 

11  est  inutile  de  foire  remarquer  Terreur  de  date  com- 
mise par  le  chroniqueur  messin;  il  est  impossible  que 
Tordre  des  Templiers ,  créé  à  Jérusalem  en  1 1 18 ,  ait  pos- 
sédé une  maiison  à  Metz,  Hnq  années  plus  tard.  On  sait  (juc 
les  deux  premiers  élablissenienls  qu'il  eut  en  Oetideiit 
furent  fondés  en  1 129  et  1 1 50.  Il  paraît  que  cest  en  1 153 
seulement  que  les  Templiers  s  introduisirent  à  Metz  ;  Â^nès, 
abbesse  de  Sainte-Giossinde ,  leur  céda ,  du  consentement 
de  sa  cammunautè ,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Maurice;  * 
mais ,  des  dons  considérables  leur  ayant  été  faits  quelques 
années  après,  ils  quittèrent  cet  emplacement  et  firent 
construire  un  assez  beau  monastère  et  une  église,  qui 
suljsibLi^  encore  et  se  trouva  plus  tard  comprise  dansTen- 
ceiute  de  la  citadelle  de  Metz.  * 

Une  fois  établis  dans  cette  ville  ,  les  Templiers  ne  tardè- 
rent pas  à  s'étendre  dans  le  reste  du  diocèse,  ils  fondèrent 

'  V.  la  Chronique  de  Philippe  de  VigneiiIIe,  manuscrits  de  la 
bibliothèque  publirpie  de  xMelz  ;  —  Chroniques  de  la  ville  de  Met», 
publiées  par  M.  Iluguenin  aiué,  page  5. 

2  Le  titre  con-!  il  uit  cette  domlion  porte,  chose  remarquable,  la 
date  de  i  i^I'y.  Il  purait  cependuut  que  c'est  une  erreur  de  rédaction. 

*  V.  Histoire  générale  de  Metz^  par  des  religieux  bénédictins  (DotB 
Jisaii  François  et  Dom  Tabouillot),  lome  11,  pages  âëS  el  359* 
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des  maisons  è  GaUenom ,  à  Richemont ,  à  Millery ,  à  Gelu- 
courl;  mais  nous  ignorons  les  dates  de  ces  fondations. 

Les  progr^'s  de  l'ordre  du  Temple  dans  le  diof;^se  de 
Verdun  furent  aussi  Irès-rapidcs.  Ils  eurent  de  bonne  lieure 
une  maison  à  Verdun;  et,  vers  le  milieu  du  Mi'  siècle, 
Albèron  de  Chiny ,  évèquc  de  cette  ville,  leur  donna  des 
terres  au  pied  de  la  c6te  d'tiattonchàlel ,  pour  y  construire 
un  hospice  destiné  aux  pèlerins.  '  Ils  s'établirent  successi- 
vement dans  quatre  autres  localités  du  diocèse ,  où  on  leur 
céda  d'anciens  prieurés  ;  ces  prieurés  étaient  ceux  de  Don- 
courl ,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Doncourt-aux- 
Tcinpiiors,  de  Maihode,  de  la  Warge  et  de  Saint-Jean 
près  de  la  ville  d'Étaîn.  ' 

On  les  voit  aussi  posséder  des  maisons  dans  deux  locali- 
tés qui  dépendaient  du  Barrois ,  mais  relevaient  au  spirituel 
du  diocèse  de  Trêves.  Nous  voulons  parler  de  la  >>etite  ville 
de  Longuyon  et  du  village  de  Pierrevillers. 

Leurs  établissements  dans  le  diocèse  de  Toul  s'élevèrent 
au  nombre  de  douze,  mais  quelques-uns  ne  furent  fondés 
que  dans  le  cours  du  Mil"  siècle.  Dans  la  dernière  partie 
de  ce  travail ,  nous  rapporterons  ce  qui  concerne  cliacun 
d'entr  eux  et  nous  nous  bornerons  ici  à  en  citer  les  noms  : 
iiibdo ,  près  de  Toul  ;  Sauit-Georges ,  près  Lunéville  ;  Cer- 
cueil, Couvert-Puits,  Dagon ville,  Jézainville,  Brouve- 
Heures,  Baru,  Reusanvilie,  Xugney,  Norroy  et  Virrecourt. 

On  ne  sait  pas  quels  furent  les  fondateurs -de  la  plupart 
de  ces  maisons;  mais  il  est  probable  que  les  ducs  de  Lor- 
raine ne  furent  point  étrangers  à  plusieurs  des  ridies  dona- 

•  V.  Jlùtoire  ecclésiastique  et  civile  de  Verdun,  par  Roussel, 
page  âtJO. 

*  V.  le  même  ouïr.,  page  civ.  D  est  probable  que  le  dernier  des 
quatre  prieurés  eités  D*a  pris  le  nom  de  Saint- Jean  qu^après  avoir  été 
eédé  aux  Hospilaliers. 
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lions  faites  au  chevaliers  du  Tomplo.  II  semble  même  que  la 
maisou  ducale  iit  profession  d  un.  grand  atiadiemeui  |M>ttr 
lOrdre. 

Si  Tott  peut  s'en  rapporter  aux  assertions  de  Chevrier , 
quelques  Templiers ,  profitant  de  leur  ascendant  sur  Tespril 
d*Agaès  de  Bar ,  veuve  du  due  de  Lorraine ,  Ferry  11 ,  au- 
raient déterminé  cette  princesse  à  se  rendre  en  Palestine. 

Comme  il  lui  lut  impossible  de  remplir  cet  en^agcmeul , 
ces  chevaliers  lui  persuadèreul  que  le  meilleur  moyen  d'ac- 
quitter sa  promesse  était  de  leur  donner  des  biens  consi- 
dérables. Agnès  suivit  leur  conseil  et  se  dépouiiia  si  bien 
en  leur  faveur ,  que  ses  tilles  se  trouvèrent  réduites  à  un 
éiat  de  gène,  indigne  de  leur  rang.* 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité  de  ce  lait ,  qui  nous  semble 
peu  probable  »  il  est  certain  que  les  Templiers  étaient  regar- 
dés d'un  œil  favorable  par  Thiébaùlt  P%  Ois  d  Agnès  de  Bar. 
Ce  prince  leur  accorda,  en  1217,  des  privilèges  importants, 
c'est-à-dire  des  di  oiLs  d  usage  ti  cs-étendus  dans  les  forêts 
du  domaine  ducal,  aiiisi quela glaudée  et  la  pHisson  pour 
les  animaux  qui  leur  appartenaient;  et  dans  le  cas  où  Texer- 
eice  de  ces  droits  aurait  occasionuè  quelque  dommage,  les 
Templiers  devaient  seulement  le  réparer,  mais  ne  pouvaient 
être  condamnés  à  aucune  amende.  Enfin ,  quand  le  précep- 
teur de  la  province  se  rendait  à  la  cour  du  prince,  il  devait 
être  défrayé,  ainsi  que  quatre  hoouiiies  et  quatre  chevaux 
de  sa  suite.* 

Deux  années  plus  tard  (1210),  Henri,  fils  aiué  de  Hit- 
gues  111,  comte  de  Vaudémont,  coustilu^à  pour  1  ordre  du 

'  y.  Histoire  civile,  iff/Â'iailre,  etxfésiasiique ,  poHtiqme  et  Utté^ 
rmre  de  tiorrmne  et  de  Bar ,  tome  I ,  page  234. 

*  y.  Dom  Odniel,  Histoire  de  Lorraine,  1"  édit.,  tome  lli 
col.  219. 
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Temple  une  maison  nouvelle ,  celie  de  Norroy,  située  à 
peu  de  distance  de  Mirecourt.  ' 

Ces  donations  multipliées  engeodrèrenl  TenYie,  el  U 
parait  que  les  Templiers  virent  de  temps  en  temps  s'élever 
€ontr*eux  des  accusations  d*avldilé  et  d*avarioe.  Chevrfier , 
qui  est  à  la  piste  de  fontes  les  histoires  scandaleuses ,  rap- 
porle  encore  le  irait  sui^aut:  Un  gentilhomme  Barrisien, 
nommé  Hol^ertde  Sauhlmp,  qui  avait  lait  le  plus  mauvais 
usage  de  sa  iortune ,  se  trouvant  dangereusement  malade , 
reçut  la  visite  de  quelques  Templiers,  qui  lui  offrirent  le 
secours  de  leurs  prières.  Robert  leur  promit  une  somme 
considérable,  s*ils  pouvaient  lui  sauver  la  vie.  Les  chevaliers 
s'engagèrent  à  ne  rien  négliger  pour  arriver  à  ce  bot,  mais 
Robert  mourut  au  moment  où  il  venait  de  signer  Tacte  de 
donation.  * 

Ceponiianl,  et  maigre  tous  ces  reproches,  peut-être  ca- 
lomnieux, les  Templiers  avaient  parmi  les  Lorrains  de  très- 
chauds  partisans.  Lorsqu'ils  eurent,  en  Palestine,  avec 
Fempereur  Frédéric  il ,  des  difficultés,  qui  âtillirent  dégé- 
nérer en  guerre  ouverte,  ce  fut  un  seigneur  Lorrain ,  Go- 
bert  d*Apremont ,  qui  prit  avec  le  plus  d'ardeur  le  parti  des 
chevaliers.  Il  arbora  iiuiiie  »ua  étendard  sur  les  murailles 
du  temple  (le  Saint-Jean-d'Acre,  [)our  prouver  qu'il  était 
disposé  à  repousser,  de  coucert  avec  eux,  Tattaque  de 
l'empereur.  ^ 

Vers  le  milieu  du  Xlll*  siècle,  les  chevaliers  du  Temple 

*  V.  Histoire  critique  et  apologétique  de  Vordre  des  CAevaHersdu 
Temple  de  Jérusalem,  dits  Templiers,  pw  le  R.  P.  H.  Jeune ,  prieur 
dtEtivd,  tome  I,  page  002. 

'  Mémoires  manuserils  de  Bar,  eilÀ  par  Gherricr,  Histoire  de 
Lorraine,  tome  I,  page  S^.  D'après  le  P.  H.  Jeune  (tOBie  I, 
page  310),  ce  fait  se  aérait  passé  en  1220. 

'  V,  ^cta  Sauetorum  jiugusti,  tome  IV,  page  581 ,  D-E* 


946  GONCRÉS  AKCMBOLOCIQCG  DE  FRANCE, 

avaient  tiKiisons,  h  plupart  riclu'iiiciit  tiotces  ; 

et  le  nombre  de  ces  établissements  ne  doit  pas  étonner 
quand  oo  sait  que ,  au  rapport  d*Albéric ,  moine  de  Trois- 
Fontaines,  les  Templiers  possédaient,  en  1240,  jusqu'à 
sept  mille  maisons,  en  y  comprenant  probablement  les 
différentes  terres  qui  dépendaient  de  chaque  temple.  ' 

Le  nombre  des  maisons  de  Tordre  s'augmenta  encore 
dans  la  seconde  moitié  du  Xill^  siècle.  Ainsi,  ce  fut,  selon 
toutes  les  piokihiiilés,  après  Tannée  1250  que  Uenauld, 
Iroisiènic  lils  de  Henri  II,  comte  de  Bar.  fonda  le  temple 
de  braux ,  situé  dans  le  BaiTois  et  dans  le  diuccbe  de  Chà- 
lons<âur-Marne.^ 

Cette  fondation  doit  être  la  dernière  de  celles  qui  lurent 
faites  en  Lorraine.  Elle  porta  à  vingt-six  le  nonobre  des 
maisons  de  Tordre  située»  dans  les  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar^  et  dans  le  temporei  des  évéchés  de  Mets ,  Toul  et 
Verdun.  Ces  vingt  six  maisons  ne  formaient  point  une 
province  particulière.  Les  temples  de  la  Lorraine  et  des 
Trois-Evéebés  dépendaient ,  nous  le  croyons  du  moins , 
de  la  province  d'Allemagne,  et  ceux  du  Banois  de  la 
province  de  France.  Mais  plusksurs  de  ces  maisons  étaient 
précqploriaks  et  avaient  une  assez  grande  importance. 

Les  Templiers  de  Lorraine  reçurent  jusqu'aux  derniers 
moments  de  leur  existence  des  preuves  de  la  bienveillance 
que  leur  portaient  les  souverains  de  cette  contrée.  Eo 

*  n  ...  DiciCur  quod  ordo  Milhi»  Templi,  anno  millesiino  ducente- 
shDO  qmdn^imo,  habebat  domos  ad  septein  millia ,  licct  de  novo 
oiuKas  perdtdisse  videatur  siib  impcratore  Frederico  de  Apulia.  « 
—  Chrom'con.  Alberici,  monachi  Trium-Fontium ,  édit.  Leibnitz, 
page  2^. 

V.  3Iéiiiou  hi.iioi  Kjacs  (ff  lu  ])rovince  de  Champagne,  par 
Bougier, lome  U,page  396;  et  ilum  Calmet,  Histoire  de  Lorrainti 
lome  I,  col.  cxc?j. 
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1297,  Ferpy  111,  duc  de  Lorraine,  leur  légua,  ainsi 
qu'aux  Hospitaliers ,  tous  ses  chevaux ,  palefrois  et  som- 
mûrs  ;  et  comme  ce  prince  mourut  six  ans  après  avoir 
(ait  soo  testament,  ce  fut  seulement  en  4505  que  les 
Templiers  furent  mis  en  possession  de  ce  legs/ 

U  ne  paraît  pas  qa*au  moment  ou  éclata  Torage ,  les 
Templiers  de  Lorraine  aient  été  poursuivis  avec  autant  de 
sévérité  que  ceux  de  France.  On  commença  cependunt 
une  procédure  contre  eux ,  mais  elle  ne  produisit  rien  , 
et  rinqui^ilour  Trois-Kvéehés  manda  à  Philippe-le-tieJ , 
qui  était ,  comme  on  sait ,  le  principal  moteur  de  cette 
affitire ,  qu'il  n'avait  rien  pu  découvrir  qui  put  servir  de 
base  à  une  accusation ,  et  que  Tinterrogatoire  qu'il  avait 
fait  subir  à  plusieurs  d'entre  eux,  n*avait  révélé,  en  ce 
qui  concernait  leur  réception  dans  Tordre ,  aucune  cir- 
constance suspecte.* 

On  sait  que  les  Tt  inpliers  furent  traités  en  Allemagne 
avec  une  grande  douceur  ;  on  ne  les  arrêta  nulle  part 
dans  cette  contrée.  En  1310,  le  synode  de  la  proNince 
ecclésiastique  de  Mayence  renvoya  absous  tous  ceux  de  sa 
circonscription.  La  même  année,  un  synode  de  la  province 
de  Trêves  fut  réuni,  et,  après  une  enquête,  dans  laquelle 
on  entendit  dix-sept  témofns,  qui  tous  furent  favorables 
aux  accusés,  le  synode  prononça  une  sentence  d'absolu- 
tion. Enhardis  par  ces  deux  jugements ,  les  Templiers  es- 
sayèrent de  se  maintenu-  Mir  les  bords  du  Hhin  ,  dans  le 
Luxembourg  et  le  diocèse  de  Trêves,  et  probablement 
aussi  dans  le  duché  de  Lorraine.^ 

'  y.  Histoire  critique  et  apologétique  de  tordre  des  chevalier* 
du  Temple ,  etc. ,  tome  \\ ,  page  1 10. 

*  On  peut  coastiUer  sur  ce  point  VHhistoire  de  la  condauntotion 
de  l'ordre  des  Templiers ,  par  Dupuy. 

*  Voir  Touvrage  dn  R.  P.  M.  iettiie,  tome  If,  passim» 
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Cependant  le  décret  prononcé  par  le  pape  Clément  V  au 

concile  de  Vienne  reçut,  bientôt  a()rès,  sou  exécution  dans 
notre  province.  L('s  Templiers  de  Metz  furent  dispersés, 
et  leurs  biens  partagés  eittrc  les  Hospitaliers  et  les  che- 
valiers Teutoniques,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 
Ceux  de  Verdun  eurent  le  même  sort,  à  peu  près  à  la 
même  époque  ;  leurs  K»ens  furent  donnés  aux  Hospitaliers; 
et  leur  couvent  de  Verdun,  qu  ils  avaient  eessé  d'entretenir 
d'une  manière  convenable,  était  passé,  dès  Tannée  1502, 
en  la  possession  des  relip^ieux  de  l'abbaye  deChàtillon.' 

Nous  n'avons  pas  de  rcnseigneinenls  positifs  sur  le  sort 
des  Templiers  Lorraius  et  Darrisiens.  Si  I  on  s  en  rapportait 
à  une  vie  manuscrite  du  duc  Thiébault  II ,  que  Dom  Calmet 
avait  entre  les  mains ,  et  à  ÏEpUome  du  de»  êoùecmk 
troU  Ducz  de  Lorraine^  elc.,  par  le  père  d'Âuxy, 
Thiébault ,  non  content  de  faire  arrêter  les  Templiers  Lor- 
rains, et  de  s'emparer  d'une  partie  de  leurs  revenus, 
aurait  fait  périr  un  grand  nombre  de  ces  chevaliers."  Mais 
ces  deux  ouvrages  ne  méritent  pas  assez  de  coniiance , 
pour  qu  on  s  en  rapporte  aveuglément  à  leurs  récils.  U  est 
beaucoup  pJus  probable  que  dans  la  Lorraine,  comme 
dans  le  Barrois ,  on  se  borna  à  expulser  les  Templiers  de 
leurs  maisons.  Une  partie  de  leurs  biens  fut  remise  aux 
Hospitaliers,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  tioisième  para- 
graphe de  ce  mémoire  ;  une  autre  fut  abandonnée  à  diffé- 
rents ordres  religieux;  enfin  plusieurs  maisons  importantes 
furent  confisquées  au  profit  des  princes.' 

*  V,  Histoire  de  Verdun ,  par  Roussel,  pQge  eviij. 

*  V,  Dom  Calmct,  Hietmre  de  Lorraine,  tome  II,  col.  436;  et 
l*ouvrage  du  P.  J.  d*Aaxy;maniiscritoiD4<*,  folio ^Itf,  recto;  biblioUiè- 

que  de  M.  Noël. 

^  Telle  est  ropiiuon  de  Puplessis ,  daus  sou  Discours  sommmt  ç 
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]|  parail  cependant  que  quelques  Templiers  Lorrains  par- 
tagèrent le  malheureux  sort  des  chevaliers  français.  Pla- 
sîeurs  s  élaient  réfugiés  dans  le  temple  de  Brouvelienres , 
situé  au  mîliea  des  montagnes  des  Vosges  >  et  ou  ils  espé- 
raient probablement  demeurer  oubliés.  Mais  si  les  rensei- 
gnements dont  .s'est  servi  M.  Gravier  sont  exacis ,  le  temple 
fut  cerné  de  nuit,  en  1315;  les  assaillante,  }  a>aul  pé- 
nétré, iiKissacrerciit  les  chevaliers,  pillèrent  la  maison  et 
la  rasèrent  complètement. '  11  est  fâcheux  que  M.  Gravier 
ait  cru  pouvoir  se  dispenser  de  citer  la  source  où  il  a  puisé 
ce  récit,  parce  qu'il  nous  a  mis  dans  Timpossibilité  d'en 
examiner  la  valeur  et  Tauthentieité. 

On  il  \u  plus  li:iut  que  la  dernière  partie  de  ce  mémoire 
devait  rcnlcrmer  la  liste  de  tous  les  teniples  situés  en  Lor- 
raine ,  avec  les  détails  et  les  renseignements  divers  qui  se 
rapportent  à  chacun  d*eux.  Nous  parlerons  d'abord  des 
maisons  qui  étaient  situées  dans  le  diocèse  de  Metz;  les 
diocèses  de  Verdun ,  Toul ,  Trêves  et  Cbâlons-sur-Mai'ne 
viendront  ensuite. 

l  RTE. 

Nous  avons  fait  connaître  l'origine  et  les  ftmmenoements 
du  temple  de  Metz ,  ainsi  que  la  donation  de  Tabbesse  de 

Saiute-Glossindc.  Les  Templiers,  dont  les  richesses  s  aug- 

historique  des  Duchez,  pais  e  esints  de  Loi  raine  et  Barrais  j  elc; 
maiHiscrils  in  folio,  tomp  I ,  page  593;  bibliothèque  de  M.  Noël.  Le 
P.  M.  Jeuue  est  du  naéuie  avis;  v.  son  ouvrage ,  tome  II ,  page 303. 

'  V.  Histoire  de  la  vilk  ipiseopah  et  de  V arrondissement  de 
SmHt^Dié,  page  188. 
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menlèrent  rapidement ,  ne  Iroavèrciil  bientôt  plus  cet  éta- 
blissement suflisaiil,  et,  vers  la  fin  du  Xlï*  sièele ,  ils 
firent  construire  un  nouveau  couvent  et  une  éiîlise  sur 
remplacement  où  s'éleva  plus  tard  la  citadelle  de  Metz. 
Nous  iporons ,  au  reste ,  qu'elle  était  rimportance  et  la 
richesse  de  cette  maison.  Nous  savons  seulement  qu*elle 
suffit  le  sort  réservé  à  Tordre  entier ,  et  que  les  biens  qui 
en  dépendaient ,  et  qui  devaient  être  considérables  ^  furent 
parlairés.  «  Furent  les  biens  des-dits  Templiers ,  écrit 
«  Philippe  de  Vigneulle,  cens  et  rente,  haulteur  et  Sei- 
«  gneurie,  loullr  donné  aux  chevaliers  de  l'ospitaulv  de 
n  saint-Jehan  de  Rodes;  et  touchant  de  ceulx  de  la  cité 
•  de  Metz,  partie  des  Seigneuries  desdits  Templiers  fut 
«  donnée  aux  chevaliers  de  sainte  Elisabeth  de  Honguerie, 
«  desquels  auprès  des  murs  dlcelle  cité  il  en  fut  fondé 
«  ung  Priouré;  et  Tautre  partie  fut  donnée  aux  dits  che- 
«  valiers  de  saint4ehan  de  Rodes ,  desquels  pareille- 
«  ment  dedans  la  cité ,  et  en  un  des  trois  viez  chastiaulx 
•<  (le  la  première  fondation  d'icelle,  eu  avoit  esté  fait  ung 
n  Priouré ,  lequel  aujourd'hui  y  est  encore ,  et  fut  ce  l^riou- 
«  ré  fait  chambre  de  toutte  la  province  par  dessa  pour 
«  iesdits  chevaliers  de  Rodes  ;  parquoy  toutte  la  plaisse  et 
«  le  marchief  fut  appelée  la  plaisse  de  diambre,  et  est 
«  encore  aujourdliui  ainsi  appellée.  Et  ainsi  prînrent  fin 
«  les  dits  Templiers.  »  ' 


Les  chevaliers  Teutoniques ,  connus  aussi  sous  les  noms 

de  chevaliers  de  Sainte-Elisabeth  de  Hongrie  etd'Hospiia 
liers  de  Notre  Dame  des  AIlciMniids,  s'établirent  à  Metz  à 
cette  époque ,  et  dans  un  bàluneul  qui  probablement  avait 

•  V.  la  Chronique  de  Philippe  de  Vigneulle,  luanuscrits  de  la  bi- 
Uîolhèque  publique  de  Metz,  tomel,  folio  978,  reeto;  —  Ckrota- 
fues  de  la  ville  de  Metz ,  publiées  par  M.  Hugnenin  abié,  pi^^e  37. 
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appartenu  aux  Templiers.  Ce  ii*est  pas  cependant  dans  le 

couvent  primitif  de  ces  dLiniers,  qui  avait  été  cédé  aux 
Augustiiis.  Ou  les  retrouve  à  Metz  jiis(|iie  dans  le  cours  du 
XVl*^  siècle;  ils  étaient  alors  appelés  les  bhnc$ manteh ^  et 
ils  ne  partagèrent  pas  1  apostasie  de  la  plupart  de  leurs 
confrères. 

Quant  aux  Hospitaliers,  ils  furent  mis  en  possession  du 
eoavent  et  de  Féglise  des  Templiers  de  Metz,  et  les  possédè- 
rent tranquillement  jusqu'au  moment  où  cette  ville  fut 
occupée  par  les  Français.  Quelques  années  après  celte 

occupaliou,  le  roi  de  France  ordonna  la  oonstniclion  d'une 
citadelle,  et  cet  ordre  nécessita  la  dénioliliun  des  mona- 
stères de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Pierre-an x-Nonains ,  et 
de  la  maison  des  chevaliers  de  Malte.  Heureusement  Téglise 
de  cette  maison  (qui  était  celle  du  Temple) ,  fut  diangée 
en  magasin  à  poudre  et  par  suite  conservée  presque  intacte. 
Il  n*entre  pas  dans  le  plan  de  notre  travail  de  décrire  cet 
édifice  curieux,  auquel  M.  de  Saulcy  a  consacré  une  notice 
.  assez  étendue.  *  Nous  nous  contenterons  dé  rappeler  que 
cette  église,  construite  au  XII*  siècle,  appartient  au  style 
en  quelque  sorte  mixte  qui  sert  de  transition  entre  Je  l  uman 
et  le  gothique  à  lancettes  et  qu'elle  ail'ecte  la  forine  parti- 
culière à  beaucoup  d  églises  des  Templîei*s.  La  nel ,  si  Ton 
peut  donner  ce  nom  à  Toctogone  où  les  chevaliers  seplaçaient 
pour  assister  aux  offices,  appartient  au  style  roman  tertiaire; 
mais  le  chœur  et  le  petit  sanctuaire  qui  le  suit  se  rattachent 
au  style  ogival  primaire.  Les  dimensions  de  cet  édifice  sont 
extrêmement  restreintes ,  puisque  sa  longueur  totale  est 
seulement  de  1^2' ',80  dans  œuvre.  La  croix  pattcc  des 
Templiers  se  remarque  encore  au-dessus  de  la  porte  d  entrée, 

*  V.  Notiee  sur  roratoire  des  («mpliers  de  Metz ,  dans  les  Mémoires 
de  e Académie  Royale  de  Met»,  1834-35,  pages 436-443. 
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et  on  voit  contre  les  mars  extérieurs  deux  arcatnres  ogi- 
vales ,  dans  rouverlure  desquelles  se  trouvaient  autrefois 
les  tombeiiux  de  deux  diiînitaires  de  Tordre,  l.nliii ,  Tinlé- 
rieur  de  réglist^  ollrc  des  traces  nombreuses  des  peintures 
qui  la  décoraieiil  aut relois. 

Nous  devons  encore  faire  observer,  pour  ternûner  ce  que 
nous  avions  à  dire  des  Templiers  de  Mete»  <pieprèsdu 
petit  édifice  dont  nous  venons  déparier  se  trouve  une  vaste 
salle ,  servant  aujourd'hui  de  dépét  pour  le  plomb ,  et  qui  a 
dépendu  autrefois  d*une  des  trois  maisons  religieuses  rasées 
an  moment  de  la  construction  de  la  dladelle.  Sa  proximité 
de  Téglise  de  Saint-Pierre-aux-Nonains  a  fait  présumer 
qu'elle  avait  du  laire  partie  du  rnonnstère  de  ce  nom;  mais 
le  choix  des  peintures  qni  ornent  les  murailles  de  celte 
salle  doit  porter  à  croire  qu'elle  était  renfeiinée  dans 
lenceinte  du  temple.  La  poutre  principale,  qui  soutient  le 
plafond 9  offre,  sur  Fime  de  ses  faces,  la  représentalion 
d'un  tournoi,  sujet  qui  convenait  très-bien  dans  une  maison 
de  Templiers,  mais  qui  eût  été  assez  déplacé  dans  un 
couvent  ordinaire.  Les  peintures  de  la  feoe  opposée  sont 
fort  burlesques ,  et  Timagination  féconde  de  H.  «feHammer 
y  découvrirait  certainement  lexpresssion  des  doctrines 
ésotcriques  atli  i buées  aux  Templiers.  * 

n.  GATTENOl! 

• 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  la  fonda- 
tion du  temple  de  Cattenom ,  sur  Fimporlance  de  celte 
maison  et  sur  la  destination  donnée  aux  biens  qui  en  dé- 
pendaient; mais  une  tradition,  que  rien  ne  dément ,  place 

*  M.  de  Saulcy  a  publié  une  notice  sur  ces  peintures  dans  les  Mé^ 
nuwts  dê.e^etdéaue  Buffuk  de  Met» ,  i834  -  3u ,  pagi^  449  -460. 
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dans  ro  bour^,  situé  à  deux  lieues  lioid  de  Thionville,  une 
maisuii  de  Templiers ,  et  on  prcleud  même  que  le  clocher 
de  l'église  paroissiale  actuelle  est  celui  de  TégUse  des  che- 
valiers. *  Comme  nous  n'avons  vu  ce  clocher  que  de  loin, 
nous  n'avons  pu  déterminer  s*il  est  assez  ancien  pour 
qu*on  puisse  TattrilMier  aux  chevaliers  du  Temple. 

M.  IULERY. 

Le  temple  de  Millery  *  fui  fondé ,  selon  toutes  les  appa- 
rences, par  un  comte  de  Bar.  11  semble  avoir  été  fort 
important,  car  des  traditions,  assez  vagues,  il  est  vrai, 
placent  des  maisons  de  Templiers  dans  plusieurs  localités 
du  voisini^ ,  ce  qui  veut  dire  que  Tordre  y  possédait 
des  terres»  Ces  localités  sont  :  la  montagne  de  Mousson , 
Champé»  Landremont,  Belleau»  Doncourt  (différent  de 
celui  dont  nous  parlerons  plus  bas)  et  Autreville.  k  Loisy, 
un  canton  de  vignes  porte  encore  aiqourd'hui  le  nom  de 
Caw-Chmûkr.  k  Sainte-Geneviève,  un  autre  canton  de 
vignes  s'appelle  Le  Cloître.  11  résulte  de  toutes  ces  tradi- 
tions que  le  temple  de  Millery  devait  être  fort  bien  doté. 
11  faut  cependant  remarquer  que  plusieurs  des  lieux  que 
nous  venons  d'indiquer  sont  assez  voisins  du  village  de 
JezainviUe,  situé  dans  le  diocèse  de  Toul,  et  où  il  y  eut 

•  V.  Statistique  historique  ,  industrielle  et  commerciale  du  dépar- 
tement  de  la  Moselle,  etc.,  puLiiéepar  Verrounais,  deuxième  partie, 
page  Gd. 

'  Millery  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle ,  entre  Nancy  et 
Poutrà-MoussoB. 

'  V.  pour  plus  de  détails  :  Histoire  de  Metz ,  par  les  Béoédietlni , 
tome  n,  pages  SS4  et  â65 y  -~.le  Département  de  la  Meurt ke ,  etc., 
par  Henri  Lepage,  tome  II»  pages  365  et  366,  67  ei  â8»  169, 
32,  500  et  317. 
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aassi  uo  temple.  Nous  croyons  donc  que  toutes  ces  fermes 
et  tous  ces  biens  devaieul  appartenir ,  les  mis  à  Millery, 
les  autres  à  JezainviUe* 

Le  temple  de  Millery  retourna  probablemeot  à  la  famille 
de  son  fondateur;  et»  vingt-six  ans  après  la  suppression 
de  Tordre ,  en  !  538 ,  Henri  IV ,  eomte  de  Bar,  céda  la  terre 
de  Millery  au  c1k4>iu  i!  de  lu  cathédrale  de  Metz ,  avec  la 
clause  que  ni  lui ,  ni  ses  hoirs  ,  ni  ses  liomines,  qui  ne  se- 
raient point  chevaliers,  ne  pourraient  jamais  rien  acquérir 
ni  posséder  dans  ce  lieu.  Le  chapitre  demeura  propriétaire 
de  ce  bien  jusqu'à  la  révolution;  mais,  en  1752,  il  eut  la 
fâcheuse  idée  de  faire  démolir  1  ancienne  église  des  Tem- 
pliers ,  qui  était  dédiée  à  saint  Préjet  ou  Prayé,  et  fit  trans- 
porter dans  réglise  paroissiale  une  eloehe,  qui  avait  été 
fondue  par  ordre  des  chevaliers  et  sur  laquelle  on  avait 
traeé  la  èg:ared*nn  Templier  revêtu  de  l'habit  de  son  ordre, 
et  les  mots  Ave  Maria,  qui  i appellent  une  coulumc  parti- 
cuiière  à  l'ordre  du  Temple.  ' 

IV.  mmm. 

On  n*a  aucun  renseignement  sur  le  temple  de  Richemont  ; 
mais  une  tradition ,  qui  nous  semble  respectable ,  place  un 
établissement  de  Templiers  dans  ce  lieu,  qui  est  situé  à 
peu  de  distance  de  la  Moselle,  et  au-dessus  de  Thionville.  * 

T.  GEliCOUaT. 

L*ordre  de  Mâlte  a  possédé  jusqu*au  moment  de  la  révo- 

'  V.  Doiii  t^almct,  Notice  de  la  Lorraine^  aii.  Milkry,  tome  I, 
supplément,  col.  205  el  200.  Doni  Calmet  fait  observer  que  l'église 
Salnl-Préjet,  «  quoique  petite  était  fort  bien  bâtie  ea  pierres  de  taille-fl 

'  V.  Dictionnaire  du  département  de  la  Moselle,  par  M.  ViviUe» 
tome  II  y  page  344. 
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ladoû  une  Commanderie  importante  à  Gelucourt.  ■  Cette 

Commanderie  était  située  à  une  des  extrémités  du  village , 
à  côté  d'une  liiileiie  qui  appartmait  à  l'ordre.  Le  com- 
maudc  lu  étail  seigneur  de  Gelucourt.  Les  Hospitaliers  ont 
succédé  dans  ce  lieu  aux  Templiers,  qui  y  eurent  uue 
maison  depuis  une  époqae  assez  reculée.  U  parait  que 
ces  derniers  possédèrent  aussi  des  terres  assez  considéra- 
bles dans  les  villages  de  Bellange,  de  Bourgaltroff  et 
d*Âthienville ,  et  ces  trois  domaines  doivent  avoir  été  des 
dépendances  du  temple  de  Gelueourl.  La  tour  de  leglise 
de  Bellango,  qui  date,  dit-on,  du  Xll"  siècle,  pourrait 
bien  avoir  été  celle  de  l  église  des  Templiers.  La  tradition 
place  le  domaine  de  Bourgaitrolî au  nord  de  ce  village, 
près  de  la  cète  nommée  Benesberg.  * 

Diooiu  BB  TSBvrar. 

VL  ^mm. 

Les  Templiers  ont  possédé  une  maison  à  Verdun;  mais 
cette  maison  parait  avoir  été  peu  importante,  et  ils  la  né- 
gligèrent même  tellement,  que  Févéque  Jean  de  Rîcheri- 

courl,  c  raignant  de  la  voir  tomber  en  l  uiues,  la  dunna, 
en  1502,  aux  religieux  Cislen  ieus  de  l'abbaye  de  Chàtil- 
lon,  atin  quils  pussent  s  y  retirer,  dans  le  cas  où  leur 
monastère  serait  menacé  de  quelque  danger.  En  1310,  au 
moment  de  la  suppression  des  Templiers,  Tévéque  Nicolas 
de  Neuville  retira  cette  maison  des  mains  des  Cisterciens 
et  la  céda ,  ainsi  que  l  église  du  Temple ,  aux  Hermites  de 

*  GehiGoort  est  un  villaige  de  l'arrondissement  de  GhAlfltii-SiUiis, 

situé  à  une  lieue  et  demie  au  midi  de  Dieiue. 

V.  Le  Département  de  la  Meurthe,  per  Lq»age,  tOOHe  II, 

peges  âl3  et        369  ,  57,  U  et  SO. 
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Saint-AugusliD,  qui  s'y  établirent.  Mais  les  biens  dépendant 
de  œUe  maison  forent  cédés  aux  Hospitaliers ,  et  les  bâti- 
ments eux-mêmes  étaient  dans  un  tel  état  de  vétusté,  que 
Nicolas  de  Neuville  donna ,  en  1310 ,  un  mandement ,  par 
lequel  il  exhortait  le  clergé  et  les  fidèles  de  son  diocèse  à 
contribuer  à  la  reconstruction  de  ce  monastère.  * 

ïil.  mï4m. 

Nous  ne  savons  pas  quel  nom  portait  autrefois  la  Com- 
manderie  de  Saint-Jean ,  située  près  de  la  ville  dTtain. 

Il  est  probable  qu*eHe  ne  fut  ninsi  «ppelée  qu'au  moment 

où  les  Hospitaliers  y  succédt  n m  ;tiix  Llie\aliei  >  tiu  Temple. 
Cette  maisoii  semble  n'avoii-  [)as  possédé  des  biens  consi- 
dérables ;  cependant ,  de  la  Commauderie  dépendait ,  au 
XVIII* siècle,  le  moulin  de  Varûe,  placé  près  d'Eiain.  II 
parait  que  primitivement  cette  maison  était  un  prieuré 
de  Tordre  de  saint  Benoit.  ^ 

'  V.  Les  Antiqç'itcz  de  la  Goule  Belgique,  pnr  Wasseboiirg, 
folio  cccc ,  recto  ;  —  Histoire  de  jf^erdun ,  p;ir  Roussel ,  pages  cviîj  et 
522.  M.  l'abbé  Clouct  i)ossè<lc  lacté  origuuU  conslalant  la  cession 
faite  aux  Augustina  de  Verdun ,  el  cet  acte  ne  fait  aucune  mention 
de  Teustence  antérieure  des  Templieis;  mais  il  est  bon  de  Ain 
observer  que  son  silence  doit  être  ettribué  A  eette  eirconstaiioe 
que  les  Gisterpieus  avaient  été  propriétaires  de  la  maison  pendant 
quelque  temps.  M.  Qouet,  dont  les  eonnaissanees  sur  lliistoire 
de  la  Lorraine  sont,  comme  on  sait,  fort  grandes,  croit  que  les 
Templiers  n'ont  pas  possède  d'établissemrnt  partionlirr  à  Verdun, 
et  qnc  les  bâtiments  cétîés|>lus  tard  aux.  Augustins  n'élaienl  qu'une 
dépendance  du  temple  de  Duncourl,  une  sorte  de  maison  de  ville. 

*  V.  Histoire  de  F'erdti» ,  par  Roussel .  page  civ  ;  —  Mémoires 
alphabétiques  pour  servir  à  l'histoire ,  au  Pouillié  et  à  la  descrip- 
twu  générate  du  Bon-où,  etc.,  par  M.  <)e  Shittet,  doyen  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Bar,  seconde  édit.,  page  481. 
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Vm  U  WARGB. 

On  peut  en  dire  autant  de  La  Warge.  D  abord  prieuré 
de  Tordre  de  saint  Benoit,  puis  maison  de  Templiers, 
oe  liea  devint  définitivement  une  Coromanderie  de  Malte, 
qui  subsista  jusqu*à  la  révolution.  '  Nous  n*en  savons 
pas  autre  ehose. 

m.  DdiicoiiiMiixmnins. 

Le  temple  de  Donoourt  *  fui,  comme  les  deux  précé- 
dents, un  prieuré  de  iioncdictins ,  et  il  est  devenu,  comme 
eux,  une  Commaudcrie  de  Mnllc.  Son  importance  ne 
semble  |)as  avoir  été  fort  grande.  Dans  le  XVIH'  siècle, 
le  commandeur  était  seigneur  haut,  bas  et  moyen  justi- 
cier du  village  de  Doncourt,  il  en  percevait  les  dîmes 
conjointement  avec  les  Jésuites  de  l'université  de  Pont-à- 
Mousson,  et  possédait  un  château.  Nous  ne  savons  pas 
quel  était  le  revenu  de  la  Commanderie.  ' 

HattonchatLi  (UaUonis  Caslium),  bourg  situé  à  trois 
lieues  de  Saint-Mihicl.  Albéron  de  Chiny,  évêque  de  Verdun, 
qui  ^i('gea  de  1151  à  1  lii8  environ,  donna  aux  Templiers 
une  terre  située  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  ce 
bourg  a  été  construit.  Ils  devaient,  comme  nous  Tavons 

*  V.  Histoire  de  Ferdun ,  page  civ. 

'  Donoourt  (Donciiria) ,  est  situé  k  pou  de  dislanee  d1httoiiehà< 
td,  où  les  TempUen  avaient  aussi  une  Maison. 

*  Dom  Galmet,  Notice  de  la  Lorraine,  art.  Doncourt,  tome  n , 
col.  374.  —  Mémoires  alphabétiques,  etc.,  page  4d3. 
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dit,  y  construire  un  hôpital  destiné  aux  pèlerins.  *  Nous 
ignorons  ce  qae  devint  le  temple  d'Hattonchàtel^  mais  il 
est  certain  qu'il  ne  ftit  pas  donné  aux  Hospitaliers  comme  ' 
les  autres  temples  de  l*èvéché. 

Xi.  umn. 

Marbode  ou  Marbolte  (Marbodus  ou  Marboda),  village 
situé  à  une  lieue  el  demie  de  Saint-Mihicl.  Le  temple  de 
Marbode  était  primitivement  un  prieuré  de  Bénédictins. 
Après  la  suppression  de  Tordre  du  Temple,  il  fut  donné 
aux  Hospitaliers,  auxquels  il  appartint  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. ' 

L'histoire  a  conservé  le  souvenir  d'un  fait  relatif  à  cette 

maison.  Vers  ranuée  1100,  il  s'éleva  une  discussion 
entre  les  chevaliers  de  Marbode  et  Manc2:aii(lus,  abbé  de 
Saint-Mihiel.  Ce  dernier  prétendait  qu'un  moulin  apparte- 
nant aux  Templiers,  mais  bàli  sur  un  fonds  de  1  abbaye , 
était  sa  propriété,  ainsi  qu'une  terre  que  les  chevaliers 
possédaient  dans  une  localité  nommée  Mescrin  ou  Mécrai- 
gne*  Enfin  les  parties  s'accordèrent.  Manegaudus  renonça 
il  ses  prétentions,  et  les  Templiers  s'engagèrent  à  payer 

*  V.  Histoire  de  f^erdwi ,  page  230.  Un  titre  anden,  AiisaDt 
partie  de  la  riche  collection  de  M.  l'abbé  Clouet ,  mentionne  une 
maison  de  Templiers.  «;5hiôe  nnîi^'n  oppelé  v/»'i7/er5.  Il  existe 
une  localité  de  ce  nom  dans  rarrondisseraeut  de  Briey,  mais  il  est 
beaucoup  plus  probable  qu  ii  csl  question  ,  dans  ce  titre,  du  vil- 
lage d'Avillers-sous-Uatlonchàtcl,  silué  à  uue  lieue  au  nord  de  ce 
bouiig.  C'était  peut-être  même  daos  eet  endroit  que  se  trouvait  le 
temple  que  nous  venons  de  mentionner;  on  peut  au  moins  eon- 
sidéra"  le  domaine  que  les  Templiers  possédaient  à  AvUlers  «omme 
uue  dépendance  de  cette  maison* 

*  V.  Histoire  de  Verdim,  page  dv« 


Digitized  by 


TREiZiâlIE  SESSION.  ^$9 

annuellement  à  l  abbayc  un  cens  de  six  sous,  qui  devait 
être  porté  à  dix  sous  cii  cas  de  retard.  Cette  transarlion  fut 
coniiriiiee  par  le  grand-précepteur  de  France,  ce  (jui  nous 
€oniirine  dans  Fidée  que  les  temples  du  Barrois  dép^adaieot 
4e  la  province  de  France,  et  non  de  celle  d'Allemagne.  * 

lU.  LIBDO. 

Libdo  (Uebidos) ,  situe  à  une  lieue  an  nord  de  Toul  » 
fîit  donné  aux  Templiers  à  une  époque  qu*il  nous  est  im» 
possible  de  préciser.  Cette  maison  fut ,  après  la  suppression 
de  Tordre  du  Temple ,  abandonnée  aux  Hospitaliers ,  et, 
réunie  à  la  maison  préceptoriak  de  Xugncy  dont  nous  pai^ 
lerons  plus  bas ,  elle  forma  une  Commanderie  qui  exista 
jusqua  la  révoiuUou.  Le  P.  BenoU  l'icart,  ordinairement  si 
exact,  a  commis  une  erreur  assez  grave  relativement  au 
temple  de  Libdo,  en  soutenant  que  levéque  de  Toul ,  Amé- 
dée  de  Genève,  avait,  à  la  date  de  1529  ,  donné  cinquante 
jours  de  terre  aux  Templiers  de  Libdo,  *  Comme  Âmédée 
n'est  devenu  évéque  qu'en  1320,  et  que  les  Templiers 
Lorrains  ont  été  dispersés  vers  Tannée  1315  au  plus 
tard,  il  s'ensuit  que  la  donation  n*a  pu  être  faite  qu'aux 
Hospitaliers. 

L'église  de  Libdo  existe  encore  et  remonte ,  dit-on ,  au 
XII*  siècle.  Le  P.  Benoit  a  commis  ici  une  autre  erreur. 

'  V.  Bistovre  de  la  célèbre  et  ancienne  abbaye  de  Saini -Mtihiet^ 
précédée ,  etc.,  par  le  R.  P.  Dom  Joseph  de  rfsle,  abbédeSldat> 
Léopold,  prieur  de  TAbbaye  de  Saint-Mihicl ,  page  120. 

y.  Histoire  ecclésiastique  et  politique  de  la  ville  et  du  dificèse 
<k  Toul,  page  478. 
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A  rentendre,  cette  église,  on  )>oiir  mieux  dire  cette 
chapelle,  aurait  renfermé  les  tombeaux  de  quelqiues 
Templiers.  '  Mais ,  à  Tépoque  où  le  P.  M.  Jeune  èerivitson 
ouvrage,  on  ne  vo}ait  dans  ce  sanctuaire  qu^une  seule 
tombe,  sur  laquelle  était  représenté  le  premier  comman- 
deur de  rHôpitai  qui  administra  celte  maison  après  la  sup- 
pression de  l'ordre  du  Temple.  11  .nc  lioinmail  F.  Bertrand 
de  Burei,  était  prêtre  et  mourut  en  1526,  le  vendredi 
après  la  saint  Gemjoulr  Ou  voit  encore,  sur  les  zombies  de 
la  chapelle  de  Libdo,  une  cloche  lort  ancienne,  el  les 
mois  Aœ  Maria  gratta  plena  qui  y  sont  gravés ,  semblent 
indiquer  qu*elle  a  appartenu  à  Toratoire  des  Templiers. 

Au  commencement  du  XVUP  siècle ,  la  Commanderie 
de  Ubdo  rapportait  2500  livres.  Ses  dépendances  étaient  : 
1*  un  hôtel  et  une  chapelle  de  construction  récente  dans 
la  ville  de  Tout  même;  ^  Termitage  de  Saint- Jean  à 
Jaillon,  qui  semble  avoir  appartenu  aux  Hospitaliers  dès 
le  Xllh  siècle;  5"  le  patronage  du  village  de  Fey-en-IIaye 
et  les  deux  tiers  des  crosses  et  menues  dîmes  de  celte 
locahté  ;  A"  rermitage  de  Samt-iNicolas  près  de  raricicnne 
forteresse  épiscopaie  de  Liverdun;  euHn  5*"  le  tiers  des 
droits  seigneuriaux  à  Grimonviller.  ^  Enfin  il  est  vraisem- 
blable que  les  Templiers  ont  possédé  autrefois  des  biens 
assez  importants  à  Minorville,^  et  on  remarque  au-dessus 
de  la  porte  de  Téglise  la  croix  pattée,  qui  était  celle  des 
chevaliers  du  Temple.  * 

^  Histoire  ecclésiasHqw  et  politise  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Toul,  page  28. 

•  V.  Histoire  des  Templiers ,  tome  II ,  page  ili. 

*  y.  Pouillié  ecclésiastique  el  civil  du  Diocèse  de  Toul,  par  le 
P.  Benoit,  t.  I,  p.  78  ,  86,  274 ,  307 et 388.  ~ £«  MMpariement 
de  la  Meurthe,  par  Lepage,  t.  II,  p.  900  et  301,  SSS  et  188. 

4  V.  le  même  out.,  page  366. 
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im.  COIVMI  PUITS. 

Cottverl-Puits  (Coopertos-Puteus),  situé  entre  rOroam  et 
la  Saulx,  à  cinq  lieues  de  Ear.  Les  plus  anciens  ponillés  do 

diocèse  de  TonI  y  placent  une  maison  de  Templiers,  et 
nous  avons  (  ru  devolp  conserver  ce  lieu  (hns  noire  nomen- 
clature. Il  CrSt  1)011  cependant  de  fuire  observer  que  Couvert- 
Puits  nous  parait  avoir  été,  non  une  iniiisoii  distincte, 
mais  une  dépendance  du  temple  de  Huel  ou  Kuel ,  situé 
dans  la  Champagne ,  entre  Joinville  et  Saint-Dizier.  Ce  qui 
nous  porte  à  admettre  cette  dernière  hypothèse ,  c'est  une 
donation  laite  ^  en  1319  »  par  Baudouin ,  chevalier  de  Nan- 
toye»  dans  le  comté  de  L^y.  11  abandonne,  du  consen- 
tentent  de  sa  femme  et  de  ses  héritiers,  au  temple  de 
Ruet,  tout  ce  qu*tl  possédait  à  Couyerts-Puits,  en  hommes, 
bois,  prés,  terres,  et  la  portion  qui  lui  appartenaii  dans 
les  dîmes  de  deux  localités ,  que  l'acte  appelle  Banuticos 
et  Vapincelon.  Cette  donaliuu  fut  coiiiji  jiice  par  iienri  11 , 
comte  de  Bar ,  cl  le  seigneur  de  Pierrefilte.  * 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  le  temple  de  Ruet  lut, 
ainsi  que  le  domaine  de  Couvert-Puits,  donné  aux  Hos- 
pitaliers. Ce  dernier  se  composait,  auXVli*'  siècle,  d'une 
chapelle  dédiée  à  saint  Eloy,  cent  journaux  de  terre  à 
chaque  saison,  exempts  de  dîmes,  une  justice,  un  petit 
bois ,  un  four  banal ,  un  douzième  dans  les  grosses  dîmes 
du  village,  plusieurs  cens  et  autres  droits  seigneuriaux.  * 
Le  conuuaiideiii  de  tiuet  était  encore  seigneur  de  quelques 
villages  du  Barrois;  mais  nous  ne  savons  si  les  droits  sei- 
gneuriaux étaient  primitivement  attachés  à  la  maison  de 
Huet  ou  à  celle  de  Couvert-Puits. 

*  V.  Histoire  des  TempUers,  par  le  P.  M.  Jeune,  tome  I,  par- 

ges  310  et  5H. 

^  V.  le  même  ouv.,  tome  1,  page  311. 
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m.  DliMMiVIUj;. 

Les  Templiers  eurent  une  maison  peu  imporfnnte  au- 
près du  village  de  Dagonville  (Dai^onis  villa) ,  situé  à  trois 
lieues  de  Bar.  Elle  portait  le  uom  de  Saint-Epvre.  Dans 
la  seconde  moitié  du  XIII*  siècle,  les  Templiers  de  Da|^n- 
vîUe  eurent  de  longues  discussions  avec  l'abbaye  de 
Sainl-Mihiel ,  relativement  aux  sujets  respectifs  des  deux 
maisons.  L'affaire  fut  portée  à  Rome ,  et  le  pape  chargea 
Conrad  i'robus,  évéque  de  Toul,  et  Hoccr,  abbé  de 
Trois-FontaÎDeSf  de  statuer  sur  celte  diiïicullé.  Ces  deux 
commissaires  proposèrent  aux  parties ,  en  1284 ,  un  ac- 
commodement auquel  elles  consentirent*  Il  y  était  stipulé 
que  tous  les  ans  les  Templiers  donneraient  au  cellerier 
de  Tabbayc  dix-sej)t  septiers  de  méteil  et  la  même  qnan* 
tité  de  froment  et  d'avoine  ,  et  que  les  religieux ,  de  leiu* 
côté,  n'empêcheraient  point  les  elievalicrs  de  faire  des 
acquisitions  à  Dagouville.  Cette  transaction  tut  conclue  en 
présence  de  Thierri,  archidiacre,  de  Garîn  de  Festen- 
irille,  de  Gaultier,  abbé  de  Jovilliers,  et  de  Pierre,  cha- 
pelain de  Courcelles.  * 

La  maison  de  Dagonville  fut  cédée  aux  Hospitaliers  et 
réunie  à  la  Commanderie  de  Ruet,  dont  il  vient  d'être 
question.  Les  biens  en  étaient  peu  importants  dans  le 
siècle  dernier.  * 

IV.  JMlimLlS. 

i)u  a  vu  plus  haut  que  les  Templiers  possédaient  une 
0)aiao0  à  JezainviUe,  et  il  est  probable  qu  une  partie  des 

*  y.  MisUûre  de  Fahhagt  de  Samt-MiMel ,  psr  0om  de  Hsle, 

page 

^  y.  PaUiHiédu  diocèse  de  Toui^  purleP.B«iMit,  tomell,  p.  3itO. 
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biens  que  nous  avons  indiqués  à  Tarticle  BÊUkry,  comme 
pouvant  appartenir  au  temple  de  ce  lien,  dépendaient  en 
réalité  de  Jezainville ,  qui  en  est  peu  éloigné.  Une  partie 

des  terres  du  temple  de  Jezainville  lut,  apiès  la  disper- 
sion des  chevaliers,  douuee  aux  Anlonistes  de  Pout-à- 
Mousson.  Le  commandeur  de  Saiiil-Anloiue  était  patron 
de  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite  à  Jezainville.  * 

IVi.  CERCUEIL. 

Cercueil  (SairofnLUvi ,  est  le  nom  d'un  villa|rc  situé  à 
une  lieue  et  donne  au  nord-est  de  Nancy.  Un  mémoire 
judiciaire,  publié  au  commencement  du  XVllh  siècle,  à 
Toccasion  d'un  procès  entre  le  comte  d'Oorches  et  le 
commandeur  de  Saint-Jean-le-vieil-Âitre,  mentionne  un 
acte  portant  la  date  de  1996,  et  par  lequel  un  nommé 
Liébaut  de  Cercueil  s'engageait  à  payer  aux  Templiers  de 
ce  lieu  une  redevance  en  blé.  *  11  est  probable  qu'une 
portion  des  biens  dépendant  de  ce  temple  (ut  donnée , 
vers  la  fin  du  X\\  \  siècle ,  aux  Hospitaliers  de  Saint- 
Jean  de  Nancy. 

XVa  SAlM-fiEORGES  de  koévaie. 

Ce  temple  était  situé  hors,  de  la  ville ,  dans  le  lieu 
appelé  le  faubourg  de  Villers.  A  l'époque  du  concile  de 
Vienne ,  les  Hospitaliers  en  furent  mis  en  possession ,  et 
il  devint  une  de  leurs  Commanderies  ;  mais  les  protestants 
allemands  qui  traversèrent  la  Lorraine  en  1587,  en  ayant 

'  V.  Poùilliè  du  diocèse  de  'J  oui,  par  Ic  P.  Hoiioit  ,  tome  II, 
page  5oO,  et  ÏJÀisioire  des  Templiers  du  P.  Jeune ,  tome  U, 
page  45. 

>  V.  £e  D^ariOÊêent  de  la  Menthe,  pur  Lepage ,  t.  II ,  p.  100. 
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weeDdié  les  bâtiments,  la  Commanderie  fut  sapprimée  et 
muie  à  celle  de  SaiiitnJean-le-vieil-Aiire ,  qaî  s*étevait  aux 
portes  de  Nancy.  Une  tradition  assez  vague  place  deux 
maisons  de  Templiers  k  Domjevin ,  et  entre  Embermèntt 

cl  Housse.  Si  celle  Li  adition  a  quelque  valeur ,  elle  se 
rappoi'te  probablenienl  à  des  métairies  que  les  Templiers 
de  Luuéville  auraient  possédées  dans  ces  deux  localités.  ' 

Âu  commenccmeut  du  XV  iii''  siècle ,  la  Commauderie 
de  Saint-Jean,  formée  de  différentes  fondations  laites  en 
faveur  des  Templiers  et  des  Hospitaliers,  rapportait 
10,000  livres,' 

IVlll.  VIBUOOUBL 

Virrecoui't  (V  irecuria,)  village  situé  près  de  Uayou, 
temple  de  ce  lieu  fut  abandonné  aux  Hospitaliers  et  réonl 
plus  tard  à  la  Commanderie  de  Saint-Jean,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  G*est  comme  successeur  des  Templiers  de 
Virreoourt ,  que  le  commandeur  de  Saint-Jean  était  patron 
et  dëciniateur  de  Virrecourt  et  de  Villonconrt  et  srî|pear 
do  premier  de  ces  deux  villages.  ' 

xm.  MoufULiniRis. 

Les  anciens  pouillés  du  diocèse  de  Toul  mentionnaient 
une  maison  de  Templiers,  qui  portait  le  nom  de  Bel- 
Heuore^  maïs  ils  n  apprenaient  rien  sur  la  situation  et  fim- 

portanee  de  celle  maison.  Le  P.  M.  Jeune  n'avait  pu 
réudsir  à  se  procurer  le  moindie  renseignement  à  cet 

•  V.  Le  Département  de  la  JHeurthe,  etc.,  t.  II,  p.  164  et  175>. 

*  V.  Pomlliédu  di'ocHe  de  Toul ,  par  In  P.  Benoît,  t.  I ,  p.  428. 
'  V.  VHistoire  des  Templiers ,  jiar  le  P.  M.  Jeuiie  ,  fomc  II ,  page 

45;  — PoûUiie  du  Diocèse  de  Toulj  par  le  P.  Benoit,  tome  H, 
pages  140  etlTt. 
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égard ,  et  cependant  les  ruines  de  ce  temple  étaient  bien 
peu  éloicTiées  de  l'abbaye  où  il  résidait.  C'est,  en  effet,  à 
Bfouv(  li(  in  es  ((u'il  faut  cliei  ciier  le  temple  que  les  pouillés 
appolieiit  Bellieure  uu  Hellieuvre.  Nous  ignorons  l'époque 
à  laquelle  il  fut  fondé.  £u  1284,  un  Templier  célèbre, 
(Guillaume  de  Mallain ,  qui  était  probablement  alors  pré- 
cepteur de  Brouvelieures ,  transigea  au  profit  de  cette 
maisoo  avec  le  chapitre  cathédral  de  Toul,  qui  s*eiij^gea 
à  céder  ans  chevaliers  le  tiers  des  droits  seigneuriaux  à 
Grimonvillers.  *  Voisins  de  la  ville  de  Saint-Dié ,  ces  che- 
valiers eurent  de  fréquents  démêlés  avec  le  chapitre  collé- 
gial, cl  les  archives  de  Saiiil-Dié  renfermaient  plusieurs 
pièces  relatives  à  ces  cliscu.N>ioii> ,  notamment  un  traite  tle 
réconciliation  entre  le  chapitre  et  frère  Martin,  tic  Tordre 
du  Temple,  tant  pour  eux  personnellement  que  pour  leurs 
sujets  respectifs.  Cet  acte  portait  la  date  de  1271.  ' 

Nous  avons  parlé  de  la  catastrophe  qui  ruina  ce  temple, 
en  151 5.  On  voit  encore  des  restes  considérables  des 
bàtiinents  à  une  demi-lieue  de  Brouvelieures,  dans  la 
forêt  de  Fremifontaine.  Un  bas-relief  fort  curieux ,  qui  se 
trouvait  placé  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  a  été  trans- 
porté chez  M.  Vaulot,  maître  de  forges  à  Mortacjne.  Il 
représente  un  Templier  en  costume  de  maison  (tunique 
sans  ceinture,  manteau  et  ca|)ncijon).  Ce  religieux  parait 
tenir  un  livre  de  la  main  droite ,  et  de  la  gauche  relève 
un  coin  de  s*)ii  manteau.  A  ses  pieds  est  sculpté  un  chien, 
qui  semble  considérer  le  chevalier  avec  attention.  ' 

'  V.  ronvrage  du  P.  M.  Jeune,  tome  U,  pages  44,  81  et  82. 

On  a  vu  que  ces  droits  passèrent  aux  Hospitaliers  et  furent  attachés 
à  la  Commanderîe  de  Libdo.  i  V.  Poûillté  du  Diocèse  de  Tùui,  par  le 
P.  Benoît ,  tome  I .  page  358.) 

*  V.  Histoire  de  Saint-Dié ,  par  M.  Ci  ravier,  page  157. 

'  V.  le  même  ouvrage,  pages  458  el  459-  f"/ 
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u.  mm, 

Xugney  ou  Sutrney  (Suniaciimj ,  près  de  la  ville  de 
Charmes.  Ce  temple  fut  fondé  au  Xll^  siècle.  En  1175. 
Gérard ,  abbé  de  beuoues»  asceosait  à  Pierre ,  précepteur  ' 
de  Xugney  y  moyennant  .une  redevance  annuelle  de  dnq 
sous»  un  fonds  de  terre»  situé  dans  un  lieu  nommé 
Volfereis^  Vtdferiewrlis  ^  que  Dom  Calmet  suppose  être 
Vrécourt ,  mais  qui  est  en  réalité  le  village  de  Valfroicourt. 
Cet  acte  était  revèlu  des  siijiiatures  de  plusieurs  person- 
nages distingués.* 

Le  temple  de  Xugney  fut  donné  aux  hospitaliers  et 
réuni  à  la  Commanderie  de  Libdo;  le  titulaire  de  cette 
maison  prenait  le  titre  de  commandeur  de  Libdo  etXugney. 

Xugney  rapportait  environ  SOOO  livres  au  commen- 
cement du  XVill*  siècle.  Le  commandeur  était  patron  des 
églises  de  Bouxainville  et  de  Fraîne ,  et  percevait  un  tiers 
dans  les  grosses  et  menues  dîmes  de  ces  deux  villages, 
n  était,  de  plus,  seigneur  en  partie  de  Repel  et  de 
Bouxainville.  ^  Eolin  »  il  avait  quelques  sujets  à  Forcelles- 
sous-Gugney.  * 

La  chapelle  des  Templiers  de  Xugney  existe  encore, 
mais  trés-délabrée.  Sa  construction  remonte  au  XII*  siècle  » 
et  quelques  détails  de  Fintérieur  sont  assez  curieux. 

■  Dom  Calmet  emploi  le  mot  c€mmandew,  mais  noua  croyons 

qu'ail  se  trompe. 

^  V.  Notice  dé  la  Marraine,  tome  II,  col.  963. 

'  Il  faut  remarquer  cependant  que  le  commandeur  n'exerçait  les 
droits  de  patronage  dans  cette  lor^lité  qu'alternativement  avec  l'abbé 
de  Saint-Ep-VTe.  V.  Pouilhé  du  Diocèse  de  Tout ,  par  le  P.  Benoît, 
tome  I ,  page  582  et  58  i,  tome  II ,  page  216  ;  —  Histoire  des  Tem- 
pliers ^  par  le  P.  M.  Jeune,  tome  H  ,  page  44. 

^  y,Le  Département  de  la  Mevrtke,  par  Lepage,  tome  II,  p.  198- 
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111.  NORROY  (Nogarelom  ad  Yariui). 

On  a  vu  plus  haut  i[uc  le  temple  de  Norroy  fut  fondé 
vers  l'année  1219,  par  Henri,  fils  aîné  de  Hugues  III, 
conole  de  Vaudémont.  *  Nous  croyons  que  cette  maison 
èta^ii  frécepioriale.  En  1239,  Ferry  deMorhange,  qui  la 
gouvernait,  ûi  un  accord  avec  Jes  religieux  prèmontrés  de 
Flabémooty  au  sujet  des  propriétés  qu*ils  possédaient 
dans  une  localité  que  Tacte  nomme  Sareeb,  et  que  nous 
ne  connaissons  plus  sous  celte  dénominaliou.  Le  temple 
de  Norroy  fut  administré  plus  tard  par  un  précepteur  de 
la  maison  d'Anîrhire,  dont,  au  siècle  dernier,  on  voyait 
encore  l  ecusson  sur  les  murs  d'euceiute. 

Au  moment  où  Tordre  fut  supprimé,  la  maison  de 
Norroy  devint  la  propriété  des  Hospitaliers ,  qui  l'unirent 
à  leur  ancienne  Commanderie  de  Robécourt.  *  Le  revenu 
de  cette  Commanderie  était  de  5000  livres ,  au  moment 
où  le  P.  Benoit  rédigea  son  Po«i7//^;  mais  comme  il  ne  fait 
pas  connaître  le  détail  des  biens  qui  dépendaient  de 
Robécourt,  il  nous  est  impossible  d'indiquer  la  valeur  et 
mémo  la  situation  de  ceux  qui  avaient  appartenu  au 
temple  de  Norroy* 

'  l>a  Maison  de  Vaudémont  était  fort  dévouée  à  l'ordre  du  Temple, 
et  Hugues  de  Vaudémont,  fils  du  comte  Gérard  II  et  frère  de  Gérard, 
évêque  de  Toul,  avait  fait  profession  dans  cet  ordre,  pendant  la 
seconde  moitié  du  XII' siècle.  £n  1186,  il acirouyait dans  Tabbaye 
de  Beaupré ,  où  l'avaient  amené  les  afiires  de  son  ordre.  —V.  feu- 
vrage  du  P.  M.  Jeune»  tome  I ,  page  363. 

a  V.  Le  même  ouvrage,  tome  I,  page  363  ettome  II»  pagea  44 
et  45.  Cest  à  tort  que  le  P.  Benoît  et  Dom  Calmet  ont  écrit  que 
Robécoin  t  avait  primitivement  appartenu  aux  Templiers  j  lesanciens 
pouflléa  du  diocèse  de  Toul  ne  mentionnent  que  douse  maisoni  de 
cet  ordre. 
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XXU  REISANVIUE. 

On  n  a  pu  jusqu'à  présent  déterminer  la  position  de  ce 
temple,  dont  los  biens  ont  dû  être  réuois  au  domaine 
ducal ,  e(  (|ui  ii  est  mcutionue  que  par  les  aacieus  pouiliés 
du  diocèse  de  Tool. 

Xilll.  fiAfiU  OU  lâIROIS. 

Nous  oc  savons  rien  non  plus  sur  le  temple  de  Uaru  ou 
Barrois ,  qu'indiquent  cependant  les  anciens  pouiilés. 

Le  temple  de  Longuyon  fut,  selon  toutes  les  apparences, 
établi  au  Xll*  siècle;  et  il  paraît  qu  a  la  maison  servant  de 
logement  aux  chevaliers ,  était  annexé  un  hôpital  destiné 
aux  pèlerins.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Ja  duchesse 
Agnès,  veuve  de  Ferry  11,  avait,  pour  se  dispenser  d'aller 
elle-même  en  Palestine,  fait  des  donations  considérables 
aux  Templiers.  Le  temple  de  Longuyon  fat  un  de  ceux 
qui  eurent  part  à  ses  bienfaits  ;  en  1226,  elle  donna  à  cette 
maison  le  moulin  de  Longwy ,  à  charge  d'en  employer 
les  revenus  à  secourir  les  chrétiens  de  Syrie. 

L'hôpital  de  Longuyon  lut  supprimé  plus  tard  ,  et  il  ne 
resta  de  l'établissement  des  Templiers  qu'une  chapelle 
dédiée  à  Saint-xNicoIas.  Olte  chapelle  subit,  en  1750,  le 
même  sort  que  l'hôpital  ;  les  biens  qui  en  dépendaient 
furent  atTcctés  à  Tenlretien  de  l'hôpital  de  Longuyon ,  et 
le  titre  de  la  chapelle  fut  réuni  à  la  cure  de  la  ville.  Vers 
Tépoque  de  cette  réunion ,  on  voyait  encore  au-dessus  de 
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la  porte  d*enlrée  de  Fédifice  une  croix  et  douze  croissants, 
qui  dataient,  selon  toutes  les  probabilités,  du  temps  où 

les  Templierà  élaieal  propriéluires  de  celte  chapelle.  * 

m.  raïuviuias. 

Pierrevillers ,  village  du  Barrois ,  à  deux  lieues  de 
Longuyon.  Le  Temple  fut  cédé  aux  Hospitaliers  et  devint 
uneCommanderie ,  dont  le  titulaire  était  seigneur  et  déci- 
mateur  de  Pierrevillers  ;  il  y  exerçait  les  droils  de  haute , 
moyenne  et  basse  justice  ;  mais  nous  ne  eoiiii.iissons  pas 
le  revenu  et  par  cuuséqueiit  riiuporlaiicc  de  cette  Corn- 
manderie.  * 

mi  mùi, 

Braiix  (Bracus  ou  Braca),  près  d'ÀucervUle,  dans  le 
Barrois  et  le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne. 

Cette  maison  fut  fondée  par  Renauld  de  Bar,  seigneur 
d'Ancerville^  troisième  fils  du  comte  Henri  11.  Ce  prince 
mourut  sans  enfonts ,  le  22  juillet  1271 ,  et  se  fit  enterrer 
dans  I  église  des  Templiers  de  Braux;  au  commencement 
du  siède  dernier ,  on  y  voyait  encore  son  tombeau  en 
bronze.  Celle  maison  devint,  comme  tant  d'autres,  la 
propriété  des  Hospitaliers  et  forma  une  Commanderic  du 
rang  des  1  reres-Servauts ,  qui  rapportait  annuellement 
environ  1600  livres.  ' 

^  V.  Notice  de  la  Lorraine ,  tome  1,  col.  683  et  685. 

'  V.  Mémoires  alphabétiques  j  etc.  ,  par  de  Maillet  ,  page  306, 
et  l'ouvrage  de  M.  Viville  ,  cité  plus  haut,  tome  II ,  paa^e  ^iO. 

'  V.  Mémoires  hisloi  tfjurs  de  la  province  de  Champagne ,  par 
Baugier,  tome  11,  page  390. 
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Telles  sont  les  maisons  de  Tordre  do  Temple  dont  Texis- 
tence  est  constatée ,  soit  par  des  lémoi^nages  historiques , 

soit  par  d'anciens  pouillés ,  qui  ont  iiijc  ^raiiLle  aiilorité 
en  iiiaiit  re  semhlable.  Nous  aurions  pu  augmenter  consi- 
dérablement la  liste  que  l'on  vient  de  parcourir,  si  nous 
avions  donné  créance  à  toutes  les  traditions  concernant 
cet  ordre  célèbre.  De  même  que  Ton  décore  du  nom  de 
camp  romain  ou  de  camp  de  César  toutes  les  élévations 
de  terrain  où  Ton  croit  remarquer  les  vestiges  d*un  agger  ; 
de  même  on  appelle  maison  de  Temjfiim  toutes  les  raines 
du  moyen  âge  dont  on  ne  connaît  ni  Torigine  ni  la  desti- 
nation. C*est  ainsi  que  Ton  place  des  Temples  à  TonI ,  à 
Bacourt,  à  Morey,  à  Hampont,  à  Foulcrc) ,  àllaraucourt, 
à  llalh^ny,  à  Giriviller,  et  dans  une  foule  d  autres  lieux 
où  les  Templiers  n  ont  jamais  paru. 

Au  reste ,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il  est  pos- 
sible d'ajouter  quelque  chose  à  ce  travail  qui  n'est  point 
exempt  de  lacunes  et  peut-être  même  d  erreurs;  mais 
nous  nous  flattons  cependant  d  y  avoir  réuni  des  matériaux 
fort  utiles  pour  Técrivain  qui  voudrait  composer  une  nou- 
velle histoire  de  l'ordre  du  Temple. 
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DEPUIS  US  MILIEU  DU  XI*  SIÉGtB  JUSQU*AO  MILIEU  DU  XVI*.  * 


Par  M.  Aatuie  PRUST* 


Les  observations  que  je  vais  présenter  ont  été  feites 
sur  un  très-petit  nombre  de  monuments  dont  la  cons- 
truction a  eu  lieu  à  Metz  ou  dans  les  environs ,  depuis 

la  fin  ilu      siècle  jusqu'au  milieu  du  X\  I'. 

A  part  les  débris  gallo-rouiaius,  je  ne  crois  pas  que 
notre  sol  îious  tournisse  grand'chose  qui  soit  antérieur  à 
la  première  de  ces  dates  ;  quant  à  la  seconde  y  je  n  ai  pas 
cru  devoir  la  dépasser,  parce  qu^iprés  elle  Tart  ogival 
cède  la  place  chez  nous,  comme  dans  d autres  provinces, 
aux  combinaisons  nouvelles  introduites  par  la  renaissance 
italienne. 

Pendant  cette  période  de  quatre  siècles  et  demi  environ, 
comprise  entre  les  dernières  années  du  XI*  siècle  et  les 
premières  du  XVi%  notre  province  a  vu  régner  successi- 

'  Sèuoe génMe  du  5  juin,  page  83. 
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vement  le  siyle  roman  et  le  siyle  ùgiwU,  La  disliocUon 
facile  à  faire  entre  les  formes  générales  qui  appartîenneDt 
à  TuD  ott  à  Tautre,  est  déjà  une  première  base  de  clas- 
sification des  monuments  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Ce  premier  travnil  nous  fait  en  même  temps  reconnailre 
que  quel([ues-uiis  d  entre  eux  participent  à  la  lois  et  du 
roman  et  de  I  ogival,  et  présentent  réunis  certains  ca- 
ractères qui  appartiennent  spécialement  à  chacun  d'eux. 
Ce  mélange  d'éléments  divers  indique  lui-même  une 
troisième  classe  d'édifices  qui  doivent  appartenir ,  on  le 
comprend  sans  peine,  à  Fépoque  de  transition  pendant 
laquelle  s*opéra ,  par  des  substitutions  et  des  inodifications 
graduelles ,  le  passage  du  style  roman  au  style  ogival. 

Les  grandes  catégories  une  fois  déterminées  de  cette 
manière,  lobservation  plus  détaillée  des  iiionurjients 
rangés  dans  chacune  d  elles  nous  conduit  à  établir  parmi 
eux  une  nouvelle  classification  ;  et  nous  complétons  ainsi 
l'échelle  déjà  ébauchée ,  en  reliant  entre  elles  par  des 
degrés  intermédiaires  les  grandes  divisions  posées  tout 
d*abord. 

Qu*un  petit  nombre  de  dates  certaines  données  par 
l'histoire  se  placent  maintenant  sm  l(|ues  points  de 
réchelle  ainsi  construite,  et  la  clas.siiication ,  lixéc  d'une 
manière  purement  technique ,  emprunte  ù  ce  nouvel  élé- 
ment le  caractère  clironoiogique  qui  la  complète. 

Je  ne  veux  pas  repasser  ici  par  le  travail  analytique 

qu'ont  demandé  ces  recherches;  le  détail  en  serait  long 

et  fastidieux  sans  doute.  Si  j'en  ai  parlé  en  quelques 
mots,  c'était  pour  essayi  i'  de  donner  coniiance  dans  les 
résultats  auxquels  il  m'a  (  uiHluil,  et  dont  je  veux  seule- 
ment présenter  un  rapide  aperçu. 
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Roman  pmnitif.  (Da  milieu  du  Xi*  au  milieu  du 

XII*  siècle.) 

VEgHse  é^Olley,  '  située  à  quelques  lieues  de  Mete, 

sur  la  route  crEtain ,  est  sans  doute  une  des  plus  an- 
ciennes du  pays  ,  et  l'on  peut  reporter  sa  conslrm  ùon  à  la 
seconde  moitié  du  XI"  siècle.  Une  charte  donnée  en  1050 
par  Thierry ,  évèque  de  Verdun ,  ordonne  la  conslructioa 
d*une  église  paroissiale  au  village  d'Olley;  et  cette  église 
est  certaiuemeat  la  Dôtre ,  car  les  caractères  de  son  ar- 
chiteeture  permettent  de  lui  assigner  cette  date  reculée. 

Cet  édifice  est  pour  nous  le  type  des  constriK  fioas 
religieuses  élevées  à  la  lin  du  XI^  siècle  dan^  nos  pro- 
vinces. Nulle  part  on  n'en  rencontre  un  spécimen  aussi 
complet;  et  les  difiérents  caractères  réunis  en  lui  se 
retrouvent  épars  dans  quelques  autres  monuments  à  peu 
près  contemporains,  ce  qui  permet  de  généraliser  les 
observations  dont  il  nous  fournit  Tobjet. 

VEglise  tTOUey  appartient  à  la  première  période  du 
ronian  dans  nos  provinces.  Sa  rcsseniblance  avec  les 
parties  les  plus  anciennes  de  leglise  de  Sainte- Marîe-aux- 
Nonnains ,  à  la  citadelle  de  Metz ,  et  de  Sainte-Marie-aux- 
Bois,  dans  la  vallée  de  la  Moselle  (celte  dernière  fondée 
dans  la  première  moitié  du  Xll*  siècle),  me  les  lait  cou- 
sidérer  toutes  trois  comme  appartenant  à  une  même 
période  architecturale  qui  s*arréte  vraisemblablement  vers 
le  milieu  du  XII*  siècle  :  c'est  la  période  du  i  oru;ni  primitif. 

Plan.  —  Pendant  cette  période,  nous  ^()y(lIls  le  plan 
des  églises  encore  conforme  à  celui  de  la  basilique  diré- 

*  L'église  d^Olley  a  été  reconstruite  en  partie  dans  le  cours  de 
rannée  4846. 
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tienne  des  preiiiiers  temps  :  les  trois  nefs  parallèles 
coupées  par  le  traosept  dans  lequel  s  ouvrent  trois  alisides 
semi-drcoiaires. 

Une  parlicularité  à  noter,  c'est  qu*à  OUey  et  à  Samte- 
Marie-aux-'Nonmtni,  les  deux  petites  absides  ne  se  trou- 
vent pas  dans  Taxe  des  deux  nefs  latérales.  Cette  disposition 
singulière  atlesléc  par  ces  deux  exemples  n'est  cerlaioe- 
meut  pas  un  effet  du  hasard  ;  mais  elle  résulte  Irès-pro- 
bablement  de  l  observalion  formelle  dun  principe  de 
construction  alors  en  vigueur.  Nous  pouvons  en  voir  une 
dernière  application  dans  le  plan  de  Téglise  Saint-Vincent» 
dessiné  au  milieu  du  XUl*  siècle ,  dans  un  moment  oà 
chez  nous  le  style  ogival ,  à  peine  éclos ,  n'était  pas  encore 
tout  à  fait  dégage  des  dernières  traditions  de  Fart  roman. 

Piliers. — A  Olley  et  à  Sainfe-Marie-aux-IVonnains,  nous 
ne  voyons  point  de  colonnes ,  mais  seulement  des  piliers 
carrés  et  des  pilastres  contre  les  murs. 

Foules. — OUey  nous  donne,  de  plus,  le  type  des  voûtes 
de  cette  époque  ;  elles  sont  construites  en  arête ,  sans 
nervures,  et  par  caissons  successif  correspondant  aux 
travées  :  ces  caissons  séparés  entre  eux  par  des  arcs 
doubleaux  très-simples  et  sans  mnulures. 

Fenêtre!^.  -  Les  fenêtres  sont  très-petites.  Leurs  baies 
en  plein  cintre  n  ollrent  aucun  ornement  ni  à  rintéheur 
ni  à  l'extérieur. 

Conireforts.  — Les  contreforts  qui  montent  de  distance 
en  distance  le  long  des  murs  à  Textérieur ,  sont  de  simples 
pilastres  peu  saillants.  Tels  sont  ceux  à' Olley ,  tels  sont 
encore  ceux  de  la  rotonde  du  temple,  bâtie  à  Metz  un 
siècle  plus  tard  (ûn  du  Xll'  ou  commencement  du  XIU* 
siècle.  ) 

Caractère  général.  —  Le  caractère  évident  des  édiOces 
qui  appartiennent  à  la  période  du  roman  primitif  (jusqu'au 
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milieu  du  Xlh  siècle),  est  une  sévère  simplicité  résullani 
de  la  grandeur  des  combioaisons  de  lignes ,  et  de  la  ré- 
serve  extrême  dans  rarnemeotation. 

Cette  dernière  ne  consiste  qu*en  de  simples  moulures 
sous  une  large  plate-bande  comme  à  OUey,  et  tout  au 
plus  en  quelques  billeltes  disposées  en  damier  sous  les 
corniches ,  comme  à  Sainle-Marie-aux-Nonmins. 

RojiAN  SECOKiOAiRE.  (Du  milieu  du  XII'  aux  premières 
années  du  Xlll*  siècle). 

Les  autres  édifices  romans  que  nous  avons  dans  le 
pays  Messin  se  distinguent  par  des  caractères  fort  tran- 
chés de  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Il  est  assez  naturel 
de  les  classer  à  part  des  premiers.  Ils  appartiennent 
d'ailleurs  à  une  époque  plus  récente ,  comme  l'atteste  la 
date  connue  approximativement  de  quelques-uns.  Ainsi 
Ja  de  Marfangê,  dépendant  jadis  d'un  prieuré  dont 

il  est  fait  mention  pour  ki  première  fols  en  1188,  et 
Voftatcire  construit  par  les  TempUers  qui  vinrent  s'établir 
à  Metz  vers  le  milieu  du  XII'  siècle ,  appartiennent  vrai- 
semblablement tcjiis  deux  à  la  lin  du  Xll""  ou  au  commen- 
cernent  du  XII P  siècle. 

Je  classe  avec  ces  deux  monuments  labside  de  Téglise 
de  Saint-Maximin  à  Metz,  qui  présente  avec  eux  de 
grandes  analogies  de  style ,  et  que  sa  plus  grande  sim- 
plicité pourrait  même  fiiire  regarder  comme  leur  aînée 
de  quelque  peu. 

Ainsi  ïabside  scmi^circulaire  de  Saint-Maximin ,  la  cha- 
pelle de  Morlange  et  \  oratoire  des  Templiers,  élevés  entre 
le  milieu  du  Xli""  et  les  premières  années  du  XIIP  siècle, 
me  semblent  construits  sous  l'influence  d  un  style  parti- 
culier en  vigueur  pendant  la  période  comprise  entre  ^ 


â76  tOiNGHES  AaCUËOLOUlUllË  DE  FRANCE, 

deux  dates.  Ce  style  est  ua  roman  orné  dans  lequel  nous 
voyons  déjà  naitre  quelques-uns  des  éléments  qui ,  déve- 
loppés ,  doivent  aboutir  an  style  ogival  ;  c  est  le  roman 

arrivé  chez  nous  à  sa  seconde  et  dernière  période,  c'est 
le  roman  secondaire. 

Plan.  —  les  trois  édilices  quo  j'ai  cités  no  pprmellenl 
que  de  soupçonner  si  des  niotlilicalions  furent ,  oui  ou 
non ,  introduites  dans  le  plan  général  des  églises ,  pendant 
la  période  du  roman  secondaire.  Aucun  de  ces  trois  mo- 
numents ne  nous  donne  Texemple  d'une  nef  de  Tépoque  ; 
cependant  nous  pouvons  croire  que  Tusage  d^accompa- 
gner  latéralement  la  plus  grande  de  deux  plus  petites, 
n*était  pas  perdu  alors ,  puisqu'après  Tavoir  observé  dans 
la  période  précédente ,  nous  le  retrouvons  encore  dans  la 
période  ijui  suit. 

L'abside  du  temple  et  celle  de  Sainl-Maximin  sont 
encore  senn-circulaires  connne  celles  de  la  période  pré- 
cédente ;  mais  celle  de  Mor lange  t^t  déjà  polygonale  comme 
toutes  celles  que  l'on  construira  bientôt. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  on  avait  renoncé  com- 
plètement aux  deux  petites  absides  qui  accompagnaient 
la  grande  au  siècle  précédent,  nous  pouvons  la  résoudre 
hypothétiquèment  comme  celle  des  trois  nefs ,  en  con- 
sidérant qu'au  siècle  suivant  on  trouve  encore  des 
exemples  de  trois  absides  réunies  dans  une  même  église. 
(5/c,  à  Sainte-Ségoléne  et  à  Saint- Vincent). 

A  Ollev,  la  tour  était  établie  au-dessus  de  la  travée 
inférieure  de  la  grande  nef.  Je  ne  sais  si  c'était  confor- 
mément à  un  principe  de  construction  en  vigueur  pendant 
la  période  du  roman  primitif. 

Une  autre  disposition  observée  à  la  fois  à  SaitU-Maxi' 
mm  et  à  Morïange,  semble  devoir  laire  loi  pour  notre 
période  de  roman  secondaire.  La  tour  y  est  établie  en 
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avant  de  labside,  à  l'endroit  où  le  transept  coupe  la 
ligne  de  la  grande  nef. 

Cette  disposition  est  aussi  celle  qu'on  observe  à  Satni^ 
Eueaire^  église  de  Metz  rebâtie  vers  le  milieu  du  XV* 
siècle  9  et  qui  a  conservé  sa  vieille  tour  romane. 

Colonnes,  —  Le  caractère  nouveau  et  très-significatif 
que  revêt  dans  notre  province  le  style  roman  pendant 
cette  seconde  période  ,  consiste  dans  Temploi  des  colonnes. 

Elles  montent  timidement  le  long  des  murs  ou 
sont  engagées  dons  les  piliers  carrés.  C'est  ainsi  que  nous 
les  voyons  à  Saint- Maximin ,  à  Morlange  et  au  temple. 

Chapiteaux  et  bases,  —  Les  colonnes  sont  surmontées 
de  chapiteaux  plus  ou  moins  ornés,  dont  le  caractère 
particulier  consiste  dans  Textrème  élévation  du  lailloîr» 
par  rapport  à  celle  de  la  corbeille.  (Vojfez  fig.  i«  3») 
Leurs  bases  sont  composées  de  deux  tores  bien  ronds , 
séparés  par  une  scotie;  le  tore  inférieur,  extrêmement 
gros,  repose  sur  un  socle  à  profil  droit,  aux  angles  du- 
quel il  est  quelquefois  rattaché  par  des  pattes.  (  Voyez 
fig.  2,  5). 

Tels  sont  les  chapiteaux  et  les  bases  de  colonnes  que 
l'on  remarque  à  Saini-Maximn ,  au  lemple  et  à  Morkmge. 
(Voyez  /fgr.  1,  2,  5). 

^  Morlmge ,  de  plus ,  on  commence  à  voir»  employées- 
avec  celles-ci ,  des  bases  d*une  forme  nouvelle,  destinées 
à  remplacer  plus  tard  les  premières  »  pendant  les  périodes 
suivantes  :  celles  du  style  de  transition  et  du  style  ogival 
prihiUii,  jusqu'au  milieu  du  XIV**  siècle  environ.  (\'oyez 
pg.  4,5,6,  8,9,11). 

Dans  cette  nouvelle  base ,  le  lore  inférieur  s'aplatit  et 
s'écrase  au  point  que  son  prolil  anguleux  iinil  quelquefois  par 
saillir  sur  celui  du  socle  droit  qui  le  porte.  Nous  la  trouvons 
pour  la  première  Ibis  aux  colonnetles  qui  soutiennent 
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larchivollc  des  fenêtres,  à  l'abside  de  MorIaT»ge  (voyez 
prf.  I);  tandis  que  l'ancienne  lorine  est  encore  employée 
dans  cette  même  abside  à  la  base  des  colonnes  qui  portent 
Ja  retombée  des  nervures  de  la  voûte.  (Vagez  fig,  3). 

Voûtes,  nervures,  —  Les  nervures  de  voûte  oot  été 
pour  moi  Toccasion  d*UDe  observation  fort  étrange  qui 
m*a  para  tomber  sur  une  simple  anomalie,  la  première 
fois  que  je  Tai  faite ,  mais  que  je  croîs  devoir  rapporter 
ici ,  parce  que  je  l'ai  renouvelée  trois  fois  dans  I  examen 
des  trois  seuls  monuments  que  nous  ait  laissés  cette 
période  architecturale. 

11  s'agit  des  deux  nervures  qui  se  coupent  diagouale- 
ment  dans  une  calotte  de  voûte  carrée.  Cette  calotte  de 
voûte  se  trouve  à  SainP-Maximin  et  à  Marlange^  sous  la 
tour,  devant  Tabside,  et  à  VaraUnre  du  tempk^  à  une 
travée  carrée,  analogue  aui  premières  par  la  place  qu'elle 
occupe  en  avant  de  Fabside  qu'elle  sert  à  relier  à  la  ro- 
tonde. Dans  ces  trois  édiflces  à  peu  près  contemporains , 
les  deux  nervures  diaiïonales  viennent  en  tombant  b  an  cler 
dans  I'ois>('lle  des  quatre  angles  de  la  travée,  sans  s'y 
appuNcr  ni  sur  une  colonne  ni  sur  un  cul  de  lampe. 
Faut-il  voir,  dans  celte  singularité  trois  fois  répétée, 
Tobservation  d'une  loi  de  construction  particulière  à  cette 
Roquet 

fimêtres,  —  Le  plein  cintre  rè^e  toujours  aux  voûtes, 
aux  baies  des  portes  et  des  fenêtres ,  pendant  la  seconde 
période  romane. 

Contreforts.  —  An  dehors ,  les  contreforts  ne  sont 
encore  que  de  simules  pilastres  peu  saillants  sur  le  plan 
du  mur,  à  Voratoire  du  tcmpfp  A  V abside  de  Saint-Maxi- 
mm,  ils  sont  un  peu  plus  saillants,  couronnés  par  un 
larmier  à  la  hauteur  de  la  crête  du  mur ,  et  portés  fort 
singulièrement  sur  des  colonnettes.  (V»  fg*  â). 
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A  Morlange ,  les  contreforts  de  Fahside ,  disposés  dans 
le  sens  de  la  bissectrice  de  chaque  angle  de  polygone, 
prennent  déjà  une  saillie  qui  les  rapproche  de  ceux  de 
hi  période  suivante;  comme  eux  ils  sont  partagés  en 
plusieurs  étages  par  des  larmiers ,  au-dessous  de  chacun 
desquels  leur  saillie  augmente.  Mais  ils  ne  montent  pas 
jusqu'à  la  crête  des  murs  ,  et  ils  portent  la  retombée  d'une 
archivolte  élêijnjnim  ni  sculptée  qui  court  de  l'un  à  Fautre, 
en  encadrant  la  baie  de  la  fenêtre  ouverte  au-dessous 
dans  chaque  travée. 

Caraclèrti  généraux  ^  ùmm$ntation.  —  Parmi  les  trois 
monuDMmIs  que  j*ai  cités  comme  appartenant  diez  nous 
à  la  période  du  roman  secondaire ,  deux  plus  récents , 
suivant  moi ,  que  le  troisième ,  à  savoir  le  lempfe  et  .tfor- 
JmgÈ,  nous  offrent  un  élancement,  une  élégance  de 
formes  déjà  fort  éloignés  de  la  largeur  sévère  des  monu- 
ments du  siècle  précédent  ,  et  irès-voisins  au  contraire 
de  la  grâce  déiïagée  de  eeux  du  siècle  qui  va  suivre. 

Nous  touchons  à  l'époque  de  la  transition ,  les  fûts  de 
colonnes  sont  grêles  ;  avant  peu  il  faudra  les  grouper  en 
faisceaux  :  ce  sera  Tœuvre  de  la  période  qui  va  s'ouvrir» 

A  SaîMilrMaiximin,  au  imph,  à  MarUmge,  les  colonnes 
sont  encore  isolées ,  mais  elles  se  multiplient  déjà  beau- 
coup ;  à  Morlange  surtout  où  elles  garnissent  non-seule- 
ment les  murs  et  les  piliers ,  mais  encore  les  yneds  droits 
des  portes  et  des  fenêtres.  Morlange  aussi  nous  présente 
déjà  fort  développée  cette  riche  ornementation  végétale 
qui  doit  la  ire  bientôt  un  des  caractères  de  l'architecture 
ogivale. 

Les  chapiteaux  des  colonnes,  les  corniches ^  les  archi- 
voltes, en  offrent  de  nombreux  exemples.  On  y  re- 
marque généralement  des  marguerites  »  des  feuilles  d*eau, 
des  trèfles  et  une  sorte  de  ruban  ondnleux  d*nn  effet 
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IrèMiigoiîer,  dont  la  province  de  Trêves  présente,  sui- 
vani  M.  de  Lassanlx ,  quelques  spécimens. 

A  côté  de  cette  oroctneu talion  d'un  style  nouveau,  la 
chapelle  de  Morlange  renferme  aussi  quelques  modèles 
qui  appui'liennent  plus  spéetalemenl  à  I  époque  romane  : 
des  billettes ,  des  cordons  de  perles ,  etc. 

J*at  éludié  et  dlé  un  bien  petit  nombre  d^édifioes  ap- 
partenant à  1  époque  de  Tarchitectore  romane  ;  ce  sont 
les  seuls  que  je  connaisse  dans  le  pays  Messin.  Il  en  existe 
tiertaînement  quelques  autres  encore  que  je  verrai  un 

jour;  iii;^is  je  doute  quils  soient  nombreux,  et  tout  me 
porte  u  eiuire  qu'ils  confirmeront  en  les  complétant,  les 
observations  que  j'ai  pu  faire  déjà  sur  ceax-ei. 

J  ai  partagé  cette  époque,  comme  je  Tai  déjà  dit,  en 
deux  périodes  caractérisées  par  des  dissemblances  no- 
tables; la  première  qui  s'arrête  vers  le  milieu  du  XII* 
siècle ,  la  seeonde  qui  commence  alors  et  s*élend  jusqu'à 
la  première  partie  du  XIII*. 

Elles  correspondent ,  je  crois ,  chronologiquement ,  Tune 
à  celle  du  roman  secondaire,  l'autre  à  celle  du  roman 
tertiaire ,  observées  dans  d  autres  provinces  plus  riches  que 
la  nôtre  en  moniniients  de  cet  aire. 

Nos  deux  périodes,  du  reste,  comme  celles  auxquelles 
nous  les  comparons ,  conduisent  le  style  roman  jusqu'à 
une  époque  de  décomposition  et  de  transformation  qui 
aboutit  elle-même  à  Tépoque  ogivale,  et  à  qui  sa  position 
intermédiaire  a  fait  donner  le  nom  de  période  de  iran$iHon. 

Style  de  TnANsmoN.  (Première  moitié  du  XIIH  siècle). 

Pendant  les  premières  années  du  XIU*  siède,  Tart 

roman ,  arrivé  chez  nous  à  hun  dei  nier  terme  de  dévOr 
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loppenient,  se  transforme  par  l'atifni'-sion  de  nouveaux 
èlénieiUs  qui  lui  cU»ieiU  restés  jus<|iuilors  étrangers. 

Celt«  transformation  s'est  préparée  déjà ,  comme  ou  a 
pu  le  reinan|uer,  pendant  la  dernière  période  romane. 
Notts  avons  vu  alors  les  colonnettes  monter  le  long  desi 
murs;  les  frises,  les  archivoltes  s'orner  de  riches  feuil- 
lages. Vienne  maintenant  Tare  ogival,  le  principe  du 
groupement  des  colonnes ,  et  Tère  de  transition  commence. 

Forme  ofjivaJe.  —  La  chapelle  de  Morlanf/e  nous  offre 
dans  son  éici;ajjte  abside  iin  spécimen  du  roman  orné , 
élancé,  que  je  place  à  In  Innite  extrême  de  la  période  qui 
vient  de  linir.  La  même  chapelle  nous  montre ,  dans  les 
deux  travées  de  sa  petite  nef,  un  exemple  du  style  nou- 
veau inauguré  par  la  période  qui  commence. 

Dans  la  nef  de  Morkmge  nous  trouvons  des  colonnes 
dont  les  chapiteaux  et  les  bases  pourraient  caractériser 
encore  Tépoque  romane ,  si  leurs  fuis  D*étaient  déjà  grou-/ 
pés  en  faisceaux  ;  nous  y  voyons  des  voàtes  avec  dest 
nervures  identiijucnient  semblables  à  celles  qu'on  trouve 
à  Sainl-Maximin,  au  lemplc ,  et  à  l'abside  elle-même  de 
Morlange,  voûtes  qui  nont  pour  caractère  particulier 
qu'un  seul  élément  nouveau,  mais  un  élément  très-signi- 
ficatif, la  forme  ogivale. 

Ce  n'est  pas  que  cette  forme  ogivale  soit  alors  tout  à 
fait  nouvelle.  Elle  s'était  déjà  montrée  quelquefois,  mêlée 
au  plein  cintre,  pendant  la  période  précédente,  de  même 
que  le  f^lein  cintre  se  montrera  encore  quelquefois  mêlé 
à  l'ogive  pendant  l'époque  de  transition. 

Ainsi,  ï oratoire  du  temple,  construit  selon  toute  appa- 
rence à  la  fin  du  XII''  siècle ,  renlei  jne  une  travée  voûtée 
en  o^ive  qui  sert  à  relier  la  rotonde  à  Labside. 

Nous  avons  à  Metz  deux  édifices  dont  la  date  n'est 
mentionnée  nulle  part  dans  nos  annales,  mais  que  leurs. 
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caractères  ni*ont  fait  attribuer  à  la  période  de  transi- 
tion ,  c*est-à-dire  an  milieu  environ  du  Xlfh  siècle.  €*est 

d  al)ord  la  nef  de  l'église  Saint-Martin ,  ensuite  1  église  de 
Sainte- Stijolc  ne. 

Dans  ces  deux  înonumenLs ,  l'oirive  domine  complète- 
ment ,  mais  le  plein  cintre  est  encore  employé  dans  quel- 
ques parties,  et  bien  des  détails  caractéristiques  rappellent 
Je  style  roman  dont  l'abandon  ne  pouvait,  par  conséquent, 
être  bien  ancien  quand  ils  forent  construits. 

Plan,  —  I^a  nef  de  SaifUe-Ségolènê  et  celle  de  Sami- 
Martin  sont  triples  Tune  et  Tautre,  et  la  première  est 
terminée  par  trois  absides  dont  le  plan  est  polygonal 
comme  celui  de  Tahside  de  Morlange. 

Ordonnance.  — Dans  l'intéressante  nef  de  Saini  }fartin, 
nous  trouvons  à  Tintérieur  un  svstème  dordomiiiace 
unique  dans  notre  pays,  mais  analogue  à  celui  des  ei^lises 
que  la  période  de  transition  a  vues  s  élever  dans  d'autres 
provinces.  Cette  ordonnance  se  compose  dans  la  grande 
nef  de  trois  étages  superposés.  Les  arcades  latérales  en 
bas,  un  trîforlum  obscur  à  Télage  intermédiaire,  et  au- 
dessus  un  dereslory*  Cette  disposition  dans  laquelle  règne 
exclusivement  Tare  en  ogive ,  est  observée  très-régulière- 
ment aux  cinq  travées  supérieures  de  la  nef;  elle  est 
altérée  aux  deux  travées  inférieures ,  que  caractérise  une 
fenèlre  eu  plein  cintre  dessinée  dans  chacune  d'elles. 

Celle  fenêtre  est  à  peu  près  la  même  que  celle  qu'on 
voit  à  l'étage  supérieur  de  la  tour  de  Morlange;  elle  est 
composée  de  deux  petites  baies  cintrées ,  accouplées  et 
inscrites  dans  un  encadrement  commun  en  plein  cintre. 
Les  pieds  droits  sont  garnis  de  colonnettes,  et  Farchivolte 
a  pour  élément  principal  de  décoration  un  gros  lore 
rond ,  courant  entre  deux  scoties  bien  évidées. 

Colonnes,  chapiteaux,  bases.  — Ce  qui  expnme,  à  la 
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nef  de  Saint- Marl'm  ,  de  la  manière  la  plus  significative 
le  voisinage  de  l  époqae  romane,  eest  la  forme  des  cha< 
piteaux.  Cette  forme  est  encore  la  même  que  celle  des 
chapiteaux  de  Sainl-Haximin,  du  temple  et  de  Morlange  ; 
elle  a  pour  caractère  TélévatioD  exagérée  du  tailloir  carré 
par  rapporta  celle  de  la  corbeille.  (Voyez  fig,  5,  6). 

Cette  forme  de  chapiteau  qui  appartient  tout  à  fait  au 
style  roman ,  nous  indique  l'époque  de  irausitioa  dans 
les  monuments  à  ogives  où  elle  est  employée. 

Quant  à  la  base  (voyez  fig.  ,  6),  dont  rélêmenl  prin- 
cipal est  un  tore  Irôs-écrasé  sur'  un  socle  droit  quelque- 
fois divisé  en  plusieurs  étages  par  des  larmiers,  c'est 
celle  que  nous  avons  vue  apparaître  à  la  fin  de  Tépoque 
romane ,  dans  la  petite  abside  de  Morlange  ;  et  nous  la 
trouverons  encore  pendant  les  premières  périodes  du 
style  ogival  jusque  vers  le  milieu  du  XIV*  siMe. 

Aux  deux  nefs  de  Saint^Martin  et  de  Sainiê-Ségoline, 
les  arcades  latérales  sont  encore  portées  sur  des  piliers 
roonocylindriques  qui  rappellent  la  <  unditioii  d  isolement 
des  colunnes  dans  les  édifices  romans.  Mais  im-dcssus  de 
ces  piliers,  s'élèvent  en  faisceaux  de  minces  colonnettes 
qui  vont  porter  la  retombée  des  nervures  de  la  voûte.  A 
la  galerie  du  triforium  de  Saint-Martin ,  ce  sont  aussi  des 
groupes  de  colonnettes  qui  portent  les  archivoltes  ogi- 
vales des  arcatures. 

Fenêêm»  —  Au  clérestory  de  Samt^Martin  et  de 
SabUe-SégoUne^  les  fenêtres  consistent  chacune  en  deux 
lancettes  ogivales  accouplées,  sans  encadrement  commun. 
Mais  les  fenêtres  des  collatéraux  de  Saint-Mai  lin ,  comme 
quelques-unes  de  celles  des  collatéraux  de  Sainte-Ségo- 
lène ,  sont  de  vérital)les  lancettes  en  plein  cintre  fort 
semblables  à  celles  des  absides  de  Saint-Maximin  et 
de  Morlimge. 
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A  la  curieuse  nef  de  6aml-Martin  sont  aujourd'hui 
rattachés  une  abside  et  un  transept  qui  ont  été  construits 
dans  le  courant  du  XV*"  siècle  seulenoent.  Mais  à  SainU" 
Ségatène^  dous  avons  trois  jolies  absides  polygonnics  qui 
datent  certainement,  comme  le  reste  de  l'édifice,  de 
répoque  de  transition. 

L'ordonnance  intérieure  de  ces  trois  absides,  celle  sur- 
tout des  deux  plus  petites,  rappelle  beaucoup  la  jolie 
chapelle  de  Morlange.  Les  baies  y  sont  de  même  encadrées 
dans  des  archivoltes  soutenues  par  des  colonnetles;  et 
dans  l  une  d'elles,  ces  anhivolles  dessinent  encore  le 
plein  cintre  au  Heu  de  lo^ive  dont  elles  adoptent  la 
courbe  dans  les  autres. 

Du  reste,  toujours  les  chapiteaux  à  tailloir  élevé, 
les  bases  à  tore  écrasé  sur  un  socle  droit  comme  à  la  nef 
de  SainIrMartin.  (Vcyest  fig,  7). 

Une  observation  qui  n^est  pas  sans  intérêt ,  c*est  qa*aux 
fenêtres  des  irob  absides  de  Sainte -Ségoléne,  nous 
voyons  en  quelque  sorte  naître,  dans  une  disposition 
dont  la  période  romane  donne  quelques  lares  e\enij)les, 
un  cai  actère  nouveau  qui ,  arrivé  à  son  entier  dévelop- 
pement, est  un  des  altriliiilb  siiiinijcalifs  du  style  ogival. 

Je  veux  parler  des  meneaux  qui  divisent  eu  plusieurs 
parties  l'ouverture  des  fenêtres. 

Pendant  la  période  romane ,  on  voit  bien  quelquefois 
des  fenêtres  percées  de  deux  baies  enferméê»  dans  un 
encadrement  commun  ;  mais  cette  juxtaposition  de  deux 
ouvertures  bien  distinctes  d'ailleurs,  n'a  qu'une  apparente 
analogie  avec  le  mouvement  délicat  des  meneiax  à  travers 
les  fenêtres  du  style  ogival. 

A  la  petite  abside  de  Sainte-Ségolène  qui  correspond 
au  collatéral  droit,  les  lancettes,  extrêmement  aHongées, 
ne  présentent  qu'une  seule  baie  fermée  en  haut  par  une 
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<if[ivé  doDl  la  pointe  est  à  peine  indiquée.  Cest  encore  à 
pea  près  la  forme  des  lancettes  de  Sainl-Maximin  et  de 

Morlange. 

Dans  la  petite  abside  gauche,  la  forme  des  lancctles 
est  tout  à  lait  eu  plein  cintre;  mais  dans  ce  plein  cintre 
seulement  figuré ,  sont  ouvertes  deux  baies  ogivales  ac- 
couplées, coupées  à  vive  arête,  sans  moulures.  Ce  sont 
encore  là  deux  baies  juxta  posées  comprises  dans  un  en- 
cadrement commun ,  dont  reifet  est  purement  décoratif; 
ce  n'est  pas  encore  une  fenêtre  divisée  par  des  meneaux. 

Mais  à  la  grande  abside  centrale  ^  la  subdivision  des 
lancettes  par  des  meneaux  est  complètement  réalisée. 
La  grande  ogive  de .  la  lancette  est  bien  à  jour ,  et  les 
meneaux,  revêtus  de  tores  parfaitement  ronds  et  de  co- 
lonnettes,  la  partagent  en  plusieurs  compartiments  en 
dessinant  deux  petites  ogives  inscrites  dans  la  grande. 
La  rose  na  plus  qu'à  })arailre  au-dessus  de  ces  deux 
ogives  dessinées  par  les  meneaux,  et  nous  verrons  la 
forme  génératrice  de  la  fenêtre  ogivale  se  dégager  com- 
plètement de  cette  combinaison . 

CaracUre  génénA,  —  Ce  que  j'ai  dit  de  la  nef  de  Saduitr 
MarUn  et  de  Téglise  SaiiUe-Ségolène,  suffira ,  je  pense , 
pour  faire  comprendre  quels  importants  vestiges  du  style 
roman  existaient  encore  dans  la  pratique  de  l'art  de 
bâtir,  à  l'époque  où  elles  furent  élevées.  Ai-je  réussi  à 
faire  sentir  comme  je  l'ai  compris  moi-même  en  les  visi- 
tant, le  notable  travail  de  lram[or}i\nii'>n  au  milieu  du- 
quel on  a  pris  les  types  qui  ont  été  employés  dans  leur 
construction  ? 

Ce  sont  bien  là ,  je  crois ,  des  caractères  qui  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  la  période  de  transition  ;  et  comme  nous 
voyons  dès  la  fin  du  Xllh  siècle  apparaître  dans  notre 
pays  les  premiers  monuments  du  style  ogival,  j'ai  cru 
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pouvoir,  avec  quelque  fondeiru  iit ,  fixer  au  milieu  environ 
du  XIII*  siècle  1  élévation  des  deux  éditices  dans  lesquels 
nous  les  rencoulrous. 

Ogival  paimitif.  (Ou  milieu  du  XUh  au  milku  du 

XIV  siècle.) 

lA  Style  roman  avait  vu  ses  èlémeDts  lùodifiés  d*abord, 
puis  transformés  complètement  pendant  la  période  de 
transition.  L*arc  en  p^ein  eintre  était  devenu  ogival ,  les 

colonnes  plus  élancées  étaient  groupées  en  faisceaux  ;  les 
baies  des  fenêtres  commençaienl  à  être  divisées  par  les 
meneaux.  C'en  était  fait  de  l'art  ancien  ;  Fart  nouveau 
grandissait  et  allait  régner  sans  partage.  La  second^ 
moitié  du  XIII''  siècle  courait  déjà. 

Ceslsans  doute  pendant  sa  durée,  que  fut  bàlie  Tèglise 
Nùtre-DaiiM4a-R(mde.  EUe  est  certainement  Talnée  de  i*è- 
glise  Saint-Vinceni  ;  et  cdle-d,  fondée  en  1248,  bénie 
en  1 576  seulement ,  a  dù  s*élever  principalement  vers 
le  milieu  de  Fépoque  comprise  entre  ces  deux  dates, 
cest-à-dirc  dans  les  dernières  années  du  XIII'  siècle  et 
dans  les  premières  du  XIV'\  Quant  à  Noire- Dame- la- 
Ronde,  classée  par  ses  caractères  architectoniques  entre 
les  constniclions  faites  à  Saint-Vincent  à  la  fin  du  Xllf* 
siècle  et  celles  faites  à  Saint-Martin  et  à  Sainte-Ségolène 
vers  le  milieu  du  même  siècle ,  elle  doit  appartenir  par 
conséquent  à  la  seconde  moitié  du  Xllh  siècle. 

Notre- [kuiM4a'Rond$  présentait  alors  le  flanc  au  bas 
de  la  nef  de  la  cathédrale,  dont  Taxe  était  perpendiculaire 
au  sien.  Cent  ans  plus  tard  »  la  nef  de  la  eathédrale , 
rebâtie  sur  de  nouveaux  plans  et  augmentée  à  sa  partie 
inférieure  de  plusieurs  travées ,  envahit  l'espace  occupé 
par  Nolre-Dame-la-Ronde.  Le  chœur  de  1  ancienne  église 
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devint  alors  une  des  chapelles  latérales  de  la  nouvelle  : 
c'est  dans  cette  condition  que  nous  le  voyons  encore 
aujourd'hui.  Nalr€-Dam&'fa-R<mde,  dans  ce  qui  subsiste 
maintenant  de  ses  anciennes  construclions ,  nous  fournit 
l'exemple  de  celle  architecture  simple,  ciaiicée,  pleine 
de  noblesse  et  de  grâce,  iiiaugun'e  par  la  période  de 
Togival  primilif.  £n  voyant  ses  travées  étroites  «  percées 
de  hautes  fenêtres ,  et  décorées  en  bas  d  arcatures  bou- 
chées, on  pense  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  dont  les 
types  caractérisent ,  comnie  on  sait ,  de  la  manière  la  plus 
complète ,  le  nouveau  style  oi<ival  qui  venait  de  naitre. 

Celte  élégance ,  celte  siiiiplicilé  de  formes  se  retrouvent 
aussi  dans  la  belle  èglific  de  Saiitt-Vincenl,  comiiieiicèe 
au  XIII''  siècle ,  finie  seulement  au  XIV".  Leur  ressem- 
blance dans  Taspect  général  et  une  conformilé  bien  sentie 
dans  les  détails,  classent  ces  deux  édifices  dans  une 
même  catégorie,  tout  en  faisant  ressortir  certains  points 
délicats  de  dissemblance  qui  aident  à  déterminer  Tordre 
de  succession  dans  lequel  ils  ont  été  bâtis. 

Plan  y  ordonnance.  —  Notre- Dame-la-rionde  avait  con- 
servé dans  sa  nel  la  plus  grande  analogie  avec  les  dispo- 
sitions usitées  pendant  la  période  de  transition.  Cette 
nef  est  détruite ,  il  est  vrai ,  aujourd'hui  ;  mais  d'importants 
vestiges  que  l'on  peut  retrouver  dans  les  parties  de  la 
cathédrale  élevées  sur  son  emplacement,  permettent  de 
la  reconstruire  d'une  manière  assez  complète. 

Elle  présentait  à  peu  près  la  même  ordotinance  que  la 
nel  de  Sainle-Ségolène.  De  gros  piliers  nionocylindriques 
séparaient  les  arcades  latérales  et  portaient  sur  leur 
chapiteau  un  faisceau  de  colonnettes  qui  allaient  soutenir 
les  nervures  de  la  voûte.  Dans  chaque  travée,  le.  mur 
s'élevait  au-dessus  des  arcades  latérales  jusqu'à  la  voûte, 
et  était  seulement  percé  dans  sa  partie  supérieure  par 
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une  feiàélre  doDt  les  meneaux  dessinaieot  deux  ogives 
accouplées,  surmontées  d*une  rose. 

\{Àk  bien  Tordonnance  générale  consacrée  par  les 
Usages  de  Fépoque  de  transition. 

Du  reste,  si  Nùtrt-ikme-'la-Hxmâe  avait  conservé  dans 
sa  nef  ces  derniers  restes  de  tradition  antérieure,  son 
chœur,  termine  par  une  abside  polygonale,  était  tout 
eiilicr  conforme  au  style  nouveau  observé  aussi  dans  l'é- 
glise Saint-Viiicoiit. 

L'état  de  mutilation  dans  Irquel  les  constnirîions  de 
Nolre-Dame>la-Honde  nous  sont  parvenues ,  ne  nous  laisse 
que  bien  peu  de  lumières  sur  le  plan  général  suivant  le- 
quel elle  avait  été  bâtie.  £iie  avait  certainement  une 
triple  nef  ;  ses  gros  piliers  cylindriques  ne  peuvent  en 
laisser  douter.  Mais  avait-elle  -deux  petites  absides  de 
chaque  côté  de  la  grande ,  avait-elle  un  transept?  On  ne 
saurait,  quant  à  présent,  le  dire.  En  tout  cas  l'examen 
de  réalise  Saint-\  incent  dont  les  fondations  datent  du 
milieu  du  XIIK  siècle  ,  nous  /nontrent  411  alors  on  avait 
encore  (^iisei'\é  la  tradition  des  anciennes  dispusilioas 
de  la  basilique  chrétienne. 

Sainl-Vincmi  a  un  transept  et  trois  absides;  et.  chose 
digne  de  remarque,  ses  deux  petites  absides  ne  sont  pas 
dans  Taxe  des  collatéraux  de  la  nef.  Nous  avons  déjà 
observé  cette  particularité  dans  les  plans  ^OUey  et  de 
SaiinU'Miui^-aMX'NmMiiiM  ^  basiliques  romanes  cons- 
truiles  chez  nous  avant  le  milieu  du  XII*  siècle. 

La  nef  de  Saint-\  im  eut ,  lomme  celle  de  NWe-DaiiiO" 
la-Ronde ,  ne  nous  préseule  (fue  deux  étages  ;  l'arcade 
latérale  dans  le  bas  de  la  travée  ,  la  fenêtre  du  clereslorv 
en  haut.  Cette  ordonnance  paraît  avoir  été  générale  chez 
nous ,  et  le  triforium  obscur  de  SaintrMartin  n'est  peut^ 
être  qu*une  exception  à  la  règle  commune. 
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Aax  absides  de  Suint-Vincent  comme  à  celle  de  Notre- 
Danie-Ui- Bonde ,  dous  voyons  <  Ikkjtic  (ravce  percée  dans 
sa  partie  supérieure  par  une  ieuèlre  élevée ,  el  ornée  en 
bas  d  arcatures  bouchées. 

Aux  deux  petites  absides  de  Saint- Vincent ,  ces  arcâ- 
tures  oui  un  earactère  d'élancement  des  plus  élégants , 
et  leur  oouronnemetit  en  plein  cintre  quelquefois ,  ou  bien 
en  ogive  tréSH)btuse ,  rappelle  eaton  h  période  de  tran- 
sition ,  et  donne  à  penser  que  cette  partie  de  Tédifice  est 
la  plus  ancienne ,  et  a  pu  sortir  de  terre  peu  d'auiiées 
après  sa  fondation,  au  milieu  du  XIII'  siècle. 

Fenêtres.  —  A  IVotre' Dame-la  Bonde ,  à  Saint-Vincent , 
les  fenêtres  sont  partout  cou})ces  par  des  meneaux  qui 
dessinent  des  ogives  el  des  roses  ;  mais  la  forme  de  ces 
divers  compartiments  est  peu  compliquée.  Les  roses, 
quelquefois  purement  circulaires ,  se  divisent  aussi  parfois 
en  plusieurs  lobes  arrondis.  Quant  aux  ogives,  elles  sont 
sîniples  à  Notre-Dame-la-Ronde  et  ne  commencent  à  se 
trileber  qu*à  Saint-Vincent. 

Les  meneaux ,  du  reste ,  sont  revêtus  dans  leurs  parties 
courbes  do  tores  bien  ronds ,  et  dans  leurs  parties  ver- 
ticales, de  (  oli)ii lu  ttes  assises  sur  une  base  et  couronnées 
par  un  chapiteau  Irés-résruliers. 

Colonnes.  —  A  Saint-Vincent  et  au  chœur  de  Notre- 
ikamAa-Bonde ,  les  oolonnes ,  très-éiancées ,  sont  partout 
groupées  en  feisoeaux  ;  celles  qui  aboutissent  aux  nervures 
delà  voàle  partent  du  sol  même  de  l'église,  et  donnent 
à  la  forme  générale  de  ces  deux  édifices  ce  caractère 
d'élévation  noUe  et  dégagée  qui  est  Tattribut  distinotif 
du  premier  ogival. 

Chapiteaux,  —  A  Saint-Vincent  et  à  Notre -Dame- ki- 
Ronde ,  le  chapiteau  des  colonnes  a  perdu  toute  espèce 
dalUuité  avec  Je  chapiteau  roman.  {}oyez  /S^.  8,  9).  Nous 
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avons  signalé  encore  pendant  la  période  de  transition , 
1  élévation  exagérée  des  tailloirs  cai  rés  ,  type  caraclcris- 
tiqne  Iransnii^  par  le  sl\le  roman.  Mais  déjà  pendant  celte 
période ,  quelques  chapiteaux  commencent  à  se  montrer 
avec  im  tailloir  d'une  élévation  beaucoup  plus  modérée 
el  dont  le  plan  est  le  plus  souvent  polygonal  ou  rond. 

Le  nouveau  type ,  ainsi  caractérisé ,  règne  exclusive- 
ment aux  deux  édifices  élévés  chez  nous  pendant  la 
première  période  <^ivale. 

Bam»  —  Les  bases  sont  encore  à  tore  aplati  et  saillant 
sur  un  socle  à  profil  droit ,  comme  pendant  la  fin  de 
lépoque  romane  et  pciidaiil  la  durée  de  répo<(ue  de 
transition.  Mais  ce  socle  dioit,  presque  toujours  carré  ou 
bien  encore ,  mais  plus  rarement ,  polygonal  pendant  ces 
deux  époques  t  ajoute  à  ces  formes,  pendant  la  période 
du  premier  ogival,  la  forme  cylindrique. 

Le  socle  droit  cylindrique  est  très-fréquent  à  Notre- 
Dame-la-Ronde  et  à  Saint-Vincent  surtout.  (F.  fig,  8  et  9). 
Dans  cette  dernière  église ,  il  est  employé  presque  ex- 
clusivement. 

Omenwntation.  —  Dans  ces  deux  édifices,  rornemen- 
lalion  végétale  caractéristique  du  premier  o^rival ,  a  pris  un 
notable  développement.  Les  rhapileaux,  les  friso  ,  sont 
ornés  de  larges  feuillages  d'un  grand  caractère.  Quant  aux 
archivoltes ,  elles  ne  sont  guère  exclusivement  composées 
que  de  tores  ronds ,  encore  ces  tores  tendent-ils  sensible- 
ment déjà  à  la  forme  elliptique,  et  leur  partie  antérieure 
commence  à  montrer  une  arête  ou  une  étroite  facette.  Il  en 
est  de  même  des  tores  employés  aux  nervures  des  voûtes. 

A  l'exlcrieur,  les  travées  sont  fort  simples  à  Saint- 
Vincent;  à  Notre-Dame-la-iloii(le,  elles  sont  ornées.  Les 
unes  et  les  autres  sont  sépai  écs  entre  elles  par  des  contre- 
orls  carrés  qui  moiileat  le  long  des  murs. 
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Conlreforls.  —  Nous  avous  vu  naître  les  coiilreforls 
par  la  saillie  eroissanle  des  simples  pilastres  du  roman 
primiUf.  Â  la  iin  de  la  période  romane^  Taiiside  de  Mor- 
lange  nous  les  montre  déjà  tout  à  fait  formés  et  divisés 
en  plusieurs  étages  par  des  larmiers. 

Pendant  l;i  période  de  transition ,  les  contreforts  atteî-  ' 
gnent  la  crête  des  nints  où  ils  se  terminent  tantôt  en 
biseau  par  une  penle  qui  \ienl  eu  avant  (stc  à  baintc-bégo- 
lèue),  tantôt  en  une  sorte  de  bàtière  formée  par  deux 
pentes  adossées  Tune  à  l'autre ,  comme  celles  qui  dessinent 
un  pignon  (sic  à  Saint-Martin). 

Pendant  la  période  de  l*ogiml  primitif  à  laquelle  nous 
arriNons  vers  le  milieu  du  XIII*'  siècle,  les  contreforts, 
coupés  coHinie  nnparavanl  dah>  leiirhaulenr  psn*  plusieurs 
larmiers,  se  couronnent  à  leur  partie  supérieure  de  clo- 
chetons et  de  pinacles ,  et  portent  à  leur  face  antérieure 
une  gargouille  destinée  à  projeter  les  eaux  amenées  par 
les  chéneaux  qui  courent  sur  la  crête  des  murs. 

Tels  sont  les  contreforts  des  absides  de  Notre-Dam- 
la-Bonde  et  de  Saint-Vincent. 

K  Sainl-MiRCiit,  ils  présenlenl,  de  plus,  une  disposi- 
tion nouvelle  alors  dans  notre  province ,  et  dans  la  suite 
fort  communément  employée  dans  la  construction  des 
grands  édifices  à  trois  nefs  de  répO(]ue  ogivale.  Suivant 
cette  disposition ,  le  contrefort  du  collatéral  est  surmonté , 
bien  au-dessus  de  la  crête  des  murs,  par  Une  culée 
élevée ,  de  laquelle  partent  deux  étages  d'arcs  légers ,  qui 
vont  s'appuyer  aux  conlrerorls  de  la  jurande  nef.  C'est  là 
le  ty|)e  des  contreforts  et  arcs-boutanls  employés  un  peu 
plus  tard  à  notre  cathédrale. 
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Ogival  secondaire.  (Du  milieu  du  XW^  au  milieu 

du  XV«  siècle). 

Les  annales  messines  nous  apprennoat  queo  i55â  fut 
commencée  la  nef  actueUe  de  ia  cathédrale. 

Saint-Vùicmt  était  à  peu  près  terminée  alors;  Nolr$^ 
Dame-la'Bmde  qui  bientôt  allait  être  en  partie  détruite, 
était  sans  doute  achevée  aussi.  Les  premières  construc- 
tions de  la  nef  de  la  cathédrale  ont  encore  de  grandes 
analogies  avec  ces  deux  édiliccs. 

Mais  pendant  la  durée  de  ses  travaux ,  prolongés  jus- 
qu'au XV*"  siècle  y  nous  voyons  les  différents  types  archi- 
tectoniques  passer  par  un  véritable  travail  de  transfor- 
mation d'où  ils  sortent  complètement  modIOés  vers  le 
milieu  du  XV  siècle.  Cet  art  intermédiaire,  par  lequel 
logival  passe  de  sa  forme  primitive  à  sa  forme  finale , 
pourrait  élrc  désigné  par  le  mot  de  transition ,  comme 
celui  qui,  un  siècle  avant,  avait  servi  de  passage  du 
roman  à  logival  primitif;  mais  l'usage  a  prévalu  de  Tin* 
diquer  simplement  comme  une  des  périodes  de  lepoque 
ogivale 9  et  on  l'appelle  communément  ogival  secondaire, 
de  même  que  Fart  qui  le  précède  est  appelé  ogival  pri- 
mitif, et  lart  qui  le  suit  ogival  tertiaire. 

La  nef  de  la  cathédrale  est  à  peu  près  le  seul  spécimen 
dedifice  religieux  qui  nous  reste  maintcnoul  de  cette 
époque;  mais  c'est  un  cdiiîce  fort  important,  et  dont  les 
vastes  constructions  présentent  un  champ  très- étendu 
à  Tobservation. 

Plan ,  ordonnance.  —  La  cathédrale  ne  nous  apprend 
rien  de  ce  que  devint  la  disposition  des  parties  supérieures 
de  nos  églises  pendant  la  période  de  l'ogival  secondaire. 

Le  principe  du  transept  fut  certainement  conservé,  mais 
la  distribution  haiiituelle  jusque  là,  des  trois  absides, 
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se  perdit  peut-être  alors ,  car  nous  ne  la  retrouvons  plus 
nulle  pari  dans  les  coiislriK  (ions  d'époques  postérieures. 

La  net' de  In  cnfhc di nie  ikhis  oflre  encore  dcu\  colla- 
téraux, disposition  qui  des-lors  no  fut  ph)>  iznne  aban- 
donnée que  dans  les  édilices  de  peu  d  impur  lance. 

Dans  son  ordoonance,  nous  voyons  reparaître  iid  élé- 
meot  fort  raremenl  employé  dans  notre  proTÛce:  le 
triforîani.  Nous  en  avons  eu  un  seul  exemple  auparavant, 
à  la  nef  de  Saint-Martin ,  construite  dans  la  première 
moitié  du  XIII*  siècle.  Aujourd'hui,  dans  la  dernière 
partie  du  XI V%  en  voici  un  second  à  la  nef  de  la  cathé- 
drale. Tn  siècle  plus  laid,  ce  liiioiiuiii  de  la  nef  sera 
imité  dans  le  chœur  et  le  transept  du  me  édiliee;  mais» 
sauf  celle  execplion ,  nous  ne  devons  j»ius  le  revoir. 

Le  irilorium  de  la  cathédrale  diiïère  de  celui  de  Saint- 
Martin,  en  ce  que  celui-ci  était  obscur,  c est-à-dire  com- 
posé d'arcatures  bouchées,  tandis  que  Tautre  est  clair, 
e*est-à-dire  percé  de  fenêtres  correi^ndant  à  ses  arcades. 

Dans  les  provinces  où  le  trlforium  était  employé  ha- 
bituellement, cette  transformation  a  eu  lieu  dans  le 
passage  du  XIII*  au  XIV*  siècle. 

Au  dessous  du  iriforium,  à  la  cathédrale,  s'ouvrent, 
dans  la  grande  nef,  les  arcades  ([ui  communiquent  avec 
les  collatéraux  ;  au-dessus,  sont  pei-cées  les  larges  fenêtres 
du  dereslory. 

Fenêtres.  —  Pendant  la  période  de  construction  de  la 
nef  de  la  cathédrale,  Touverture  des  fenêtres  prend  un 
notable  développement.  Le  vaisseau  de  la  nouvelle  é£;lise 
est  presque  entièrement  è  jour,  et  sous  ce  rapport  la 
moindre  comparaison  suffit  pour  établir  la  différence  qui 
existe  entre  elle  et  les  églises  construites  antérieurement. 

Colonnes  y  chapiteaux,  bases.  —  Les  eoiunnes  sont 
réunies  en  faisceaux  comme  pendant  la  période  de  1  ogival 
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primîtît  ;  les  chapiteaux  à  Uiilloii*  peu  élevr  noDl  guère 
changé,  mais  dans  la  forme  des  bases  s  opère  un  grand 
travail  de  transformalion  d  où  doit  sortir  un  type  tout 
nouveau,  essentiellement  caractéristiqoe  du  style  ogival 
tertiaire  qui  suivra.  Depuis  la  première  époque  romane 
jusqu'à  prês(Mit ,  nous  n  avons  nu  de  modincation  im- 
portaole  à  la  base  des  euloiinos  que  dans  laplatisse- 
inenl  de  son  ton'  infiTieur,  aplatisscirtcnt  <|ui  apparaît 
tout  d'un  coup  dans  les  derniers  monuments  romans  et 
qui  dure  depuis  loi  s  pendant  deux  siècles.  {Voyez  fig,  4, 
5,  6,  8,  9,  10,  H). 

Le  tore  aplati  de  ce  second  type  de  base  est  établi, 
comme  celui  du  premier,  sur  un  socle  à  profil  droit.  Ce 
socle ,  te  plus  souvent  carré,  (|uelquefois  polygonal  et  plus 
tard  cylindrique ,  est  composé  tantôt  d'un  seul  étage ,  tantôt 
de  deux  ou  d'un  plus  i^i  iuiii  nombre  :  les  inférieurs  plus 
larges  que  les  supéiieuis ,  et  reliés  entre  eux,  dans  ce 
cas,  par  un  simple  larmiei  .  (Voijpz  fig.  G,  9). 

Dans  les  constructions  de  la  nef  de  la  cathédrale ,  pour 
la  première  fois,  ce  larmier,  placé  entre  les  deux  étages 
du  socle ,  est  remplacé  par  une  moulure  ;  et  c*est  là  le 
principe  de  Timportante  transformation  au  développement 
de  laquelle  nous  devons  assister  pendant  la  période  de 
l'ogival  secondaire.  (Voyez  fig.  10). 

La  moulure  qui  sépare  l'un  de  l'autre  les  deux  étages 
du  socle  droit,  est  d  .djord  une  soilo  de  JoiK  ine,  puis 
c'est  un  lOF'C ,  puis  un  talon,  puis  enlin  ce  laloii  se  r;iltacho 
à  l'étage  supérieur  du  socle,  dont  le  prolil  droit  jus(|ual(ir>, 
devient  peu  à  peu  curviligne  {vayez  fig.  \0,i\ ,  li^);  si 
bien  que  par  des  nuances  insensibles  qui  toutes  se  trouvent 
dans  les  diverses  parties  de  la  nef  de  la  cathédrale,  nous 
arrivons  peu  à  peu  h  une  base  dont  le  profil  présente ,  à 
sa  partie  supérieure,  la  courbe  de  Fancien  tore  plat  con^ 
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sidérablement  réduit,  et  au-dessous ,  une  ligne  conlournée 
composée  de  deux  courbes  dont  la  première  serait  une 
scotir  lrt's-()iiv(M'(e  cl  la  dernière  un  talon;  plus  bas» 
l'ancien  élaire  inférieur  du  socle  droil  se  retrouve  encore 
et  Ibrnie  le  socle  de  cette  nouvelle  base.  (Voyez  fig.  15). 
Qoaod  cette  transformation  est  complètement  accomplie,  le 
milieu  du  XV'  siècle  est  arrivé ,  la  période  de  Togival  secon- 
daire est  écoulée,  celle  de  Togival  tertiaire  commence  déjà. 

J*ai  désigné  cette  base  sous  le  nom  de  base  en  talon. 
Après  une  succession  de  différents  types  qui  s*en  rap- 
prochent graduellement  et  dont  les  derniers  en  sont 
très-voisins  ,  je  la  trouve  enfln  complètement  caractérisée 
à  la  chapelle  des  ÉvrcjueSy  bâtie  vers  ,  dans  le  colla- 
téral droit  de  la  catbédrale.  Depuis  lois  elle  est  exclusi- 
vement employée  dans  nos  monuments.  (Voyez  fig.  15). 

Ainsi  un  édifice  où  elle  apparaît  à  son  premier  âge  de 
formation,  ne  saurait  élre  beaucoup  antérieur  aux  der- 
nières années  du  XiV*  siècle,  et  celui  où  elle  se  présente 
complètement  développée,  a  dû  s*élever  vers  le  milieu 
du  XY*  siècle  au  plus  tôt. 

[/examen  de  la  nel  (le  la  cathédrale  au  delior^ ,  nous 
foui'iuî  1  (H  casiun  de  laire  quelques  remarques  sur  deux 
parties  niléressantes  des  édifices  religieux,  à  propos  des- 
quelles je  veux  réunir  en  un  seul  laisceau  les  observations 
qu*elles  m^ont  fournies  à  différentes  époques.  Je  veux 
parler  des  Untr$  et  des  portails. 

Taur$.  —  Dès' la  première  époque  du  roman,  nous 
voyons  des  tours  aux  édifices  religieux  du  pays  Messin  ; 
ces  tours,  ornées  d'abord  de  simples  baies  comme  à 
Olley ,  puis  de  fenêtres  et  d'arcatures  comme  à  Morlange , 
puis  enlin  de  colonnettes  et  de  ^iiTandes  lancettes  à  jour 
comme  à  Saint- Vincent  ,  augmentent  progressivement 


296  CO.XJRKS  AR(;ilÉOL(*GiQlE  DE  FHANCE, 

d*éléganee  et  de  hardiesse.  U»  deux  tours  de  la  caihé- 
drale  sont  plus  hardies,  plus  emées  eikcore  qu'aucune 
de  celles  qui  les  préeèdenl* 
Quant  au  nombre  et  à  remplacemenl  de  ces  tours  dans 

les  divers  édifices  auxquels  elles  apparlicniieiil ,  ils  va- 
rient beaucouf).  Voici  sur  ce  poiiil  quelques  doonées 
ioiiinies  par  lobseï  sation. 

A  (Jlky ,  au  XP  siècle,  la  lour  uiii(pie,  aujourd'hui  dé- 
truite, était  établie  sur  la  travée  inférieure  delà  grande  nef. 
ka  Xii*  siède,  à  Saint- Maximin  et  à  Morlange,  la  tour 
se  trouve  en  avant  de  1  abside,  au  point  où  le  transept 
coupe  la  graa4e  nef* 

A  Sainte-SéqoHM  elle  est  placée  d'une  manière  Ana- 
logue ;  mais  an  lieu  de  se  trouver  devant  la  grande  ati- 
side ,  c'est  devant  une  des  petites  et  au-dessus  de  la 
travée  supérieure  du  collatéral  droit  qu'on  Fa  luzai  rement 
placée.  Du  reste  cette  loui*  n'a  probablement  de  Tépoque 
de  transition ,  que  sa  partie  basse. 

Â  Saint-  Vincent  il  y  avait  trois  tours  qui  étaient  établies 
à  la  fois  dans  des  positions  semblables  à  celles  qui  avaient 
été  adoptées  séparément  daos  les  édifices  précédents. 

La  plus  stanie  tour,  brûlée  au  commencement  du  XVlIi* 
siècle,  était  assise  sur  la  trUvée  inférieure  de  la  grande  nef, 
eomme  celle  d*01ley  ;  et  deux  autres  tours  plus  petites  qui 
subsisteiit  encore,  avaient  été  placées  entre  les  troia 
ti'avées  (jui  sont  en  avant  des  absides. 

A  la  calfœdrale,  elles  flanquent  la  grande  nef  de  chaque 
côté  ,  à  la  hauteur  de  la  cinquième  travée. 
•  Ces  deux  tours  de  la  cathédrale ,  à  peu  près  semblables 
entre  elles ,  sont  fort  élégantes  ;  dles  sont  divisées  toutes 
deux  en  trois  étages.  L*étage  ioférietir  renferme  im  pqrlall; 
rétage  itttermédkmre,  peu  élevé  est  décoré  d^iueatiiras 
pleines;  et  ao^essus,  Tétage  supérieur,  entièraflttnl 
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évidè,  présenté  eolre  sès  contreforts  angulaires  é^m- 
menses ouvertures  o|^vales surmontées  de  roses;  ce  troi- 
sième étage  se  terminait  par  une  plaie-forme,  et  c'est  sur 
Tune  d  élies  que  H.im  ouw  al  posa  vers  1480  la  flèche 
éiégaale  que  nous  adiiiii oiis. 

Portails.'-  Veuous  maiulenant  aux  portails.  La  façade  de 
l'église  dVlley,  malheureusement  déjà  détruite  quand  je 
pusYÎsiter  cet  intmBsant  monument,  était,,  ma-t-on  dit, 
perèée  au  milieu  par  une  baie  carrée.  Celle-ci  éiail  inscrite 
dans  deux  arcatures  en  plein  cintre  taillées  d*aréte,  sans 
aucun  omenient»  et  en  retraite  Tune  sur  l*autre, 

KMorhfuje^  la  porte,  aujourd'hui  murée,  de  la  branebe 
gauche  du  transept  est  formée  par  une  archivolte  large- 
ment sculptée ,  qui  repose  sur  deux  colonnettes  ;  mais  il 
seinhle  (|iie  lu  comme  à  Olley,  une  baie  carrée  était 
chte  dans  le  plein  cintre. 

La  porte  de  Saint-Martin,  certainement  contemporaine 
de  la  nef  de  cette  église,  c'est-à-dire  du  milieu  environ  dU 
Xili^  siècle,  nous  olire  un  porche  dessiné  en  ogive  très* 
écrasée,  sous  lequel  la  baie  de  la  porte  s  ouvre  en  dntre 
surbaissé.  Elle  est  encadrée  dans  une  archivolte  composée 
de  trois  gros  tores  qui  i  eposenl  de  chaque  côté  sur  autant 
de  colonnettes  en  retraite  l'une  derrière  l'autre.  Cet 
arran^^oiiicnt  est  bien  conforme,  ce  me  semble,  au  ca- 
ractère de  transition  de  tout  i  édilice. 

A  Sainle-Ségoléne ,  le  portail  de  l'église,  '  à  peu  près  de 
la  même  époque,  est  complètement  ogival.  L'ouverture 
en  ogive  forme,  comme  celle  en  cintre  surbaissé  de  Saint- 
Hartin ,  un  rentrant  garni  de  colonnettes  aux  pieds  droits, 
it  de  tores  ronds  à  Tarchivolte. 

'  Il  ne  faut  pas  le  eoufoiidre  avec  celui  qui  est  en  avant  de  la  cour. 
Ce  «lernier  est  du  XVI'  siècle  seulement. 
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Dans  ce  portail  ogival  de  Sainte-Ségolène ,  est  percée 
line  baie  carrée  ;  et  sur  le  tympan  |)lein  qii  elle  laisse  au- 
(lehijus  d'elle  se  trouvaient  sans  doute  des  seulptures 
aujourd'hui  détruites,  et  remplacées  par  des  statuettes 
plus  modernes. 

Le  témoignage  à  peu  près  uniforme  de  tous  ces 
exemples,  nous  prouve  que  depuis  Tépoque  romane  la 
baie  carrée  inscrite  dans  une  arcature  d*abord  en  plein 
cintre,  plus  tard  en  ogive,  était  dans  notre  province 
le  type  consacré  le  plus  coiinnunément  aux  portes  des  édi- 
fices religieux.  Les  spécimens  fournis  par  1  époque  ogivale 
nous  confirment  dans  cette  opinion.  Le  portail  de  Noire- 
tkam-la-Rande  construit  au  commencement  du  XIV''  siècle, 
ceux  des  deux  tours  de  la  cathédrale  établis  cinquante  ans 
plus  tard,  sont  conformes  à  cette  disposition  générale. 
Seulement  dans  ces  trois  derniers ,  nous  remarquons  une 
modification  dont  Tintrodin  (ion  appui  lient  probablement 
à  la  période  de  Toirival  priinitil".  La  baie  carrée  est  divisée 
en  deux  compartiments  par  uu  pilier,  et  le  tympan 
autrefois  plein  qui  se  trouve  aurdessus  d'elle,  est  percé  à 
jour  et  occupé  par  une  rose  plus  ou  moins  élégante.  Tel 
était  aussi,  suivant  les  descriptions  que  nous  en  avons, 
le  grand  portail  de  Notre- Daim  des  Grands-Carmes,  tm- 
gniiiijue  église  construite  par  P.  Perrat  en  même  temps 
que  la  nef  de  noire  cathédrale  (dei  tiière  moitié  du  XIV* 
siècle),  et  qui  a  été  détruite  dans  ces  derniers  temps. 

Un  portail  plus  important  que  tous  ceux-là  et  dont  la 
perte  est  bien  regrettable  pour  nous,  est  celui  qui,  de  la 
dernière  travée  du  coUatéral  droit  de  la  caihédrak^  s*ouvrait 
sur  la  place  d'Armes.  €e  qui  reste  de  ce  monument  mutilé 
au  dernier  siècle ,  montre  que,  commencé  dans  la  dernière 
moitié  (lu  XIV" siècle,  il  ne  fut  achevé  que  cent  ans  plus 
tard ,  ù  1  époque  saus  doute  des  dernières  constructiouâ  de 
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la  cathédrale.  Il  était  pi^cédé  d*iiii  porche  profond ,  orné 
de  eoloonettes  et  de  statues  ;  ses  débris  couverts  encore 
d'élégantes  sculptures,  attestent  sa  richesse.  J  ajouterai  que 
sa  disposition  en  forme  de  porche  est  rare  chez  nous. 
Le  portail  de  Saint-Martin  en  présente  bien  un,  en 
quelque  sorte ,  mais  il  est  peu  profond  ;  on  peut  en  dire 
autuiil  do  celui  (jiii  s'ouvre  en  avant  des  imlails  de  Notre- 
Daine  la- lionde  et  de  h\  foin'  uiérldionale  de  la  mt/iedrale , 
entre  les  épuis  eonlreioi  ls  qui  les  flauqueut  de  part 
el  d'autre. 

Dégénérescence  du  slyh  au  A'P  siècle.  —  J'ai  dit  i)ar 
quel  travail  de  transformation  avait  passé  le  style  ogival , 
pendant  sa  seconde  période. 

Peut-être  devons-nous  ranger  dans  cette  période  inter- 
médiaire ,  divers  édifices  construits  à  Metz  depuis  la  fin 
du  KIY*"  jusqu'au  milieu  du  XV*  siècle,  et  dans  lesquels 
nous  VOYOUS  cei  laius  caractères  manifestes  de  décadence 
qui  accusent  ioubli  croissant  des  Iradilious  du  premier 
art  ogival. 

Ainsi,  à  l'église  'les  CélesUnSy  '  construite  au  commence- 
ment du  XV*"  siècle ,  nous  trouvons  une  irrégularité  de 
plan ,  une  pauvreté  d'ordonnance  qui  accusent  une  pra- 
tique extrêmement  dégénérée.  Le  mépris  des  anciennes 
formes  est  poussé  jusqu'à  la  suppression  complète  des 
chapiteaux;  négligence  bien  significative  qu*on  trouve 
fréquemment  depuis  cette  épo(|ue ,  et  qui ,  je  crois ,  est 
tout  à  fait  sans  exemple  auparavant.  Les  bases  en  même 
temps  accusent  la  marche  t  .ipide  vers  le  piolil  en  talon , 
type  que  j'ai  nienlionné  précédemment  comme  appartenant 
chez  nous    la  période  de  l'ogival  tertiaire. 

Les  mêmes  observations  s  appliquent  à  la  ctmpeUe  des 

*  La  forge  de  l'arsenal  du  Génie  y  est  établie  aiqourd*huî. 
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Gwatnûnif,  construite  aussi  au  ooDunencement  du  XV'siède, 
à  rextrémité  de  la  branche  droite  du  transept  de  Saint- 
Màximin,  Cette  chapelle  nous  présente  de  plus ,  pour  la 
première  luis ,  uoe  disposition  très-fréqueute  au  XV®  siècle 
pendant  le  règne  de  l'oeival  tertiaire,  et  inconnue  aupa- 
ravant. Les  nervures  de  la  voûte,  au  lieu  de  suivre  simple- 
ment les  diagonales  des  travées  quadrangulaires  ou  les 
rayons  des  absides  polygonales ,  se  croisent  et  s*entre- 
lacent,  en  formant  des  étoiles,  des  frètes  ou  d*autres 
figures.  Généralement,  à  leurs  différents  points  de  ren- 
contre ,  elles  portent  des  rosaces  ou  des  ccussons  armoriés. 
J  ajouterai  qu  au  comaiencement  du  XV"  siècle,  les  ner- 
vures, dont  leiémcnt  principal  consiste  toujours  comme 
auparavant  en  trois  tores  séparés  entre  eux  par  deux  sco- 
ties,  se  déforment,  et  prennent  un  profil  plus  saillant, 
par  Touyertore  et  le  tlévebppemt  croissant  des  scoties, 
et  par  la  diminution  simultanée  des  tores;  de  sorte 
qu'à  la  fin  du  XV'  siècle  leur  profil  anguleux  se  compose 
d'arêtes,  et  de  courbes  allongées,  les  unes  concaves, 
les  autres  convexes. 

Ogival  TEaiiAiaB.  (Du  milieu  du  XV"  au  milieu 

du  XVI*  siéde). 

h  regarde  le  milieu  du  XV*  siècle,  date  de  la  fonda- 
tion de  la  (^pelle  des  Évéques  dans  le  collatéral  droit  de 
la  cathédrale ,  coiutue  étant  le  coiuitieucement  de  la  pé- 
riode ogivale  tertiaire  dans  le  pays  Messin. 

Chapiteaux  et  bases  des  colonnes. — L  architecture  de 
cette  période  a  pour  attribut  constant  la  àate  m  talon 
dont  j*ai  parlé»  Nous  la  trouvons  exclusivement  employée 
dans  les  diverses  parties  de  la  caUiédrahj  qui  datent  de 
son  troisième  âge  de  construction  :  la  fièdie  de  fai  tour 
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m^idiottale  9  le  iramepi,  le  ehmtr.  Les  dales  cercaines 
de  ces  édifices  sont  connues  ;  elles  sont  comprises 
entre  les  années  1480  et  loî20.  —  Au  chœur  de  la  ca- 
thédrale construit  au  tuuuijcncenienl  du  XVI®  siècle, 
cette  babc  eu  talon  se  complique  encore  par  la  dégeuè- 
resceiice  du  socle,  qui  foniic  lui -même  au-dessous 
plusieurs  étages  de  talons  semblables  à  celui  de  la  base 
proprement  dite  (oa^«  fig*  14). 

L'ordonnance  du  transept  et  du  chœur  de  la  eathèdrate 
est  dictée  par  celte  de  la  nef  qu'elle  imite  autant  que  pos- 
sible; aussi  le  style  particulier  qui  a  été  employé  dans  leur 
ooastraction ,  n*est-il  accusé  que  par  les  détails  :  par  le 
rayonnement  des  nervures  de  voûtes,  par  les  bases  en 
talon ,  et  surtout  par  la  forme  particulière  à  cette  époque 
des  chapUcaux ,  dont  la  corbeille  très-courte ,  semble 
renflée  v(  i  s  le  milieu ,  par  suite  de  la  disposition  des  sculp- 
tures qui  la  décorent.  Ces  sculptures  fouillées  profondé- 
ment  présentent  Faspect  d'un  tissu  brodé ,  que  formeraient 
des  feuillages  lirisés,  des  racines,  ou  des  branches  épi- 
neuses enehe?étré9  les  uns  dans  les  autres. 

Cette  physionomie  iacile  è  reconnaître  au  renflement  de 
la  corbeille,  est  un  des  signes  caractéristiques  de  la  der- 
nière période  ogivale  dans  notre  province.  (Voyez  fig.  14). 

Ornemenlation.  —  Enfin ,  parmi  les  caractères  de  cette 
période,  dont  le  chœur  et  le  iraiisept  de  la  cathédrale 
nous  donnent  encore  des  exemples,  je  citerai  la  broderie 
généralement  fort  déhcate  des  ornements.  Elle  est  riche 
et  élégante ,  mais  bleu  éloignée  de  la  largeur  d'exé- 
4SUtîon  el  de  la  grandeur  d*aspect  de  la  belle  oruemeaiation 
végétale,  dont  Notre-Dame-la -Ronde  et  Saint  "Vincent 
surtout  nous  ont  fourni  les  spédmens  pendant  la  période 
de  Fogivat  primitif. 

À  iogival  tertiaire  appartient  encore  un  élément 


302  CONGKËS  ARCH£OL(MilQU£  DE  FRA.^CË, 

spécial  qu*on  ne  pcul  que  soupçonner  chez  nou.< ,  niais 
(jiii  ,  {léve!o|»pé  eomplèlement  dans  d'autres  })i oMtices .  a 
conlribue  plus  |iiii>^s;ijiiiiK'nt  peut-êlre  quaiicnn  autre  à  la 
riche  et  fantasii(|ue  hizarreric  des  édifices  de  cette  période. 
Cet  élément ,  c  esi  la  forme  flamboyante  dans  les  combî- 
maisons  des  parties  courbes.  J*ai  dit  qu'on  ne  peut  que 
le  soupçonner  chez  nous; en  effet,  c'est  à  peine  si  on  le 
surprend  à  quelques  détails  des  meneaux ,  dans  les  fe- 
nêtres de  la  chapelle  des  Évéques ,  ou  bien  çà  et  là  dans 
les  grandes  roses  qui  éclairent  de  part  et  d'autre  le  trath- 
$ept  de  la  caïkédrale. 

A  la  cathédrale,  le  style  ogival  tertiaire  est  encore 
plus  accusé  à  l  extérieur  qu'à  l'intérieur.  La  flèche,  les 
contreforts  du  chœur  et  du  transept,  sont  couverts  de 
broderies ,  d*arcatures  à  ogive  en  pointe  aigué ,  de  clo- 
chetons, de  pinacles  chargés  do  crochets  Hcuronnés. 

Profil  des  larmiers.  —  Je  signalerai  ici .  à  propos  des 
contreforts  de  la  chai)eUe  des  Kvéques  et  de  ceux  du  chœur 
et  du  transept  de  la  cathédrale,  un  caractère  fort  impor- 
tant ,  aussi  constamment  observé  dans  les  éititices  de  la 
troisième  période  ogivale,  que  la  forme  des  bases  en  talon. 

Â  cette  époque  les  eantrefaris  cachent  sous  leur  exces- 
sive ornementation,  la  composition  élémentaire  introduite 
par  les  siècles  précédents. —Leur  massif  est  divisé  dans 
sa  hauteur,  en  plusieurs  étages,  par  des  larmiers  sail- 
lants. Or,  avant  le  milieu  du  XV*  siècle ,  ces  larmiers  sont 
tous  à  profil  rectiligne  ;  après  cette  époque ,  ils  présen- 
tent ordinairement  un  profil  curviligne. 

Les  larmiers  à  profil  reeHUgm  régnent  exclusivement 
dans  tous  les  édifices  que  j'ai  cités  jusqu'ici ,  à  Morlange, 
à  la  nef  de  Sainl-Martin,  à  Sainte- Segolf ne ,  à  Notre 
Dame  la-  Homic ,  i\  Saint- Vincent,  à  la  nef  de  la  calfièdrale. 

Les  lariniei  s  à  iM  ofii  curviligne  aoni  seuls  employés  à 


Digitized  by  Google 


TRËIZIÈMË  SESSION.  303 

la  d»q^  dei  Éviquei ,  au  chœur  et  m  transept  de  ta  calhé^ 
dràk,  au  dtoPMf  el  au  transept  de  Saint-Martin,  édifices 
postérieurs  an  niilieu  du  \V''  siérie. 

Caractères  (fcnèraux. — Le  c/m  ur  <  i  h-  framept  de  Samù- 
Marlin  portent  aussi  la  dalo  de  (  l'KtM'poque ,  dans  les 
bases  à  talon  »  dans  le  ra)  onnenicul  des  nervures  de  voùleê^ 
dans  Tabsence  chapiteaux  en  haut  de  certaines  colonnes, 
dans  la  forme  renflée  de  ceux  qu  on  rencontre  sur  cer- 
taines autres,  enfin  dans  une  disposition  caractéristique 
des  meneaux  de  leurs  fenêtres.  Cette  disposition  dont  je 
trouve  Fanalogue  dans  les  fenêtres  de  la  chapelle  dm  Évê- 
ques ,  dans  celles  des  dmix  chapelfeg  ouvertes  au  coUatéral 
gauche  de  Saint-Mar( in ,  ol  dans  quelques  autres  construc- 
liuiis  roiuHies  pour  èlre  dii  uicnie  If  uips ,  consiste  en  ce 
que  les  meneaux  dessincnl  dans  riiiiencnr  des  fenêtres 
des  compartiments  en  plein  cintre ,  au  lieu  des  compar- 
timents en  ogive  exclusivement  employés  auparavant. 

J'ai  rapporté  aussi  à  la  dernière  moitié  du  XV*  siècle 
réglise  de  Saint-Ewaire ,  à  cause  de  ses  bases  en  talon 
et  de  ses  chapiteaux  à  corbeille  renflée.  Je  n*en  excepte 
que  les  quatre  piliers  qui  portent  la  tour  à  la  travée  qui 
est  en  avant  du  chœur. 

Ces  quatie  piliers  présentent  des  colonnes  engagées 
dont  les  chapiteaux  et  les  hases  ne  peuvent  appartenir 
qu'à  la  période  romane  ou  tout  au  phis  à  la  période  de 
transition  ;  et  la  tour  qu'ils  portent,  fort  analogue  à  celle 
de  Saint-Maxîmin ,  ne  me  semble  pas  pouvoir  être  rap- 
portée à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous ,  que  le 
commencement  du  Xlll*  siècle.  Les  baies  qui  la  décorent 
sont  toutes  en  plein  cintre.  Je  regarde  cette  tour  comme  un 
dernier  débris  d*une  ancienne  église ,  remplacée  à  la  fin 
du  XV*  siècle  par  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Pour  ne  rien  oublier ,  je  citerai  encore  comme  apjjarle- 
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nant  à  la  période  de  logival  ((Ptiaire.  le  petit  portail  de  l  hô- 
pital Saint- I\licolas ,  portant  la  date  de  1514,  et  celui  de 
la  cour  de  Sainie-SégoUne ,  vraisemblabieBieBi  phis  ré- 
eeot  encore  et  beaucoup  moins  élégant. 

11  faut  nous  arrêter  ici ,  en  avouant  que  cette  deruière 
période  architecturale  si  riche  dans  d*aatres  provinces, 
n  a  pas  atteint  chez  nous  le  brillant  développement  auquel 
elle  est  arrivée  ailleurs.  Quelle  en  est  la  cause?  Tout  en 
nous  plaignant  de  la  rareté  des  monuments  de  cette  époque, 
je  doute  que  nous  puissions  accuser  le  temps  ou  les  des- 
tructeurs d'en  avoir  renversé  beaucoup.  Quant  à  la  réserve 
avec  laquelle  sont  décorés  ceux  qui  nous  sont  parvenus , 
peut-être  faut-il  nous  en  prendre  aux  conditions  partieu- 
Uéres  dans  lesquelles  ont  été  construits  les  plus  impor- 
tants d  eiilrc  eux.  Le  cireur  et  le  transept  de  la  cathédrale, 
par  exemple,  ont  dû,  pour  se  trouver  en  harmonie  nvec 
la  vaste  nef  élevée  au  siècle  précédent  sous  les  lois  d  un 
art  plus  sévère ,  adopter  d'énormes  proportions  dans  les*- 
(|tteUes  le  génie  fantastique»  qui  anime  ailleurs  la  déoorar 
tion  flamboyante,  s*est  trouvé  comme  impuissant  denutt 
l'immensité  de  la  tâche  à  remplir. 

Arrivé  tard  dans  nos  provinces,  le  style  ogival  nVa 
fourni  qii  ime  carncie  HKDmpIèle:  à  la  fin  du  XllI*  hiècie 
il  était  ne  à  peine ,  et  dès  le  premier  tiers  du  XV 1°,  il  était 
déjà  presque  complètement  perdu.  Le  chœur  de  lacathè* 
drale  terminé  en  1519 ,  est  la  dernière  œuvre  importante 
qjCiï  ait  produite  ehez  nous. 

CONCLUSION. 

Du  XI*  au  XVh  siècle ,  j  ai  jalonné  ma  route  au  moyen 
des  grandes  divisions  dont  la  science  a  consacré  Tusage. 
Gepeydant  plus  j'ai  étudié,  plus  je  me  suis  éonvahica  de 
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1b  vérité  de  ee  priucipe  proclamé  par  les  maîtres  :  que 

dans  le  tableau  offert  par  le  développement  graduel  de 
1  arl  depuis  les  premiers  temps ,  il  n'y  a  pas ,  à  des  époques 
même  très- rapprochées,  déformes  identiques,  mais  une 
succession  de  dissemblances  tellement  voisines  les  unes  des 
autres  qu  elles  seraient  insensibles ,  si  l'échelle  en  était 
complète.  J*ai  reconnu  que  Farchéologie  ne  peut  rigou- 
reusement autre  chose  qu'établir  par  Tappréciation  de 
ces  dissemblances,  des  échelles  de  types  sucoessîli.  Ces 
échelles,  à  moins  de  quelques  dates  écrites,  ne  nous 
disent,  je  le  sais,  rien  de  positif  quant  à  Tàge  absolu  des 
monuments ,  mais  elles  peuvent  déjà  nous  conduire  à  une 
grande  certitude,  quant  à  lu  délerinination  de  leur  âge 
relatif.  J'ai  essayé  de  les  construire  pour  les  monuments 
religieux  du  pays  Messin  ;  j  ni  cherché  en  même  temps  à 
les  fixer  chronologiquenient ,  par  1  application  que  j'y  ai 
faite  de  quelques  dates  connues  historiquement,  et  j'y 
ai  adapté,  sans  prétendre  à  autre  chose  qu'à  une  exactitude 
approximative  «  la  nomenclature  scientifique  des  époques 
et  des  périodes  reçue  généralement. 
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LA 

CATHEDRALE  DE  METZ. 


Mr  ML  le  OkCfMItr  lAI». 


II  ne  faut  chercher  à  la  calhédralc  de  MeU,  ni  le  Munster 
de  Strasbourg  et  les  clochers  de  Chartres ,  ni  la  façade 
et  le  peuple  de  stataes  de  N.-D.  de  Rheims.  Elle  D*a  pas 
rinimitable  harmonie ,  la  majestueuse  ampleur  de  la  nef 

d'Amiens ,  l'énergique  appareil  et  le  rond-point  ascen- 
sionnel de  iN.-D.  de  Rouen ,  la  leei  ique  splendeur  de  Sainl- 
Ouen  de  la  même  ville,  l'unilé,  les  cinq  neis ,  l'aspect 
liturgiqtie ,  la  structure  théologi({ue  et  savante  de  SaiiU- 
fitienne  de  Bourges;  et  cependant,  elle  est  au-dessus  de 
tous  ces  monuments^rois ,  par  Teffet  qu'elle  produit.— 
Nous  avons  vu  les  plus  grands  et  les  plus  beaux  temples 
du  monde  catholique,  depuis  N.-D.  d*AttVers ,  le  ehcenr 
géaiii  (It  [îcaiivais,  le  chœur  plus  humble  de  Moulins,  et 
cet  auUc  (  liœur  (jui ,  sous  la  iorme  d'un  reliquaire  duXlll* 
siècle ,  constitue  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  jusqu'au 
Ddme  de  Milan ,  aux  coupoles  d  or  de  St.-Marc  de  Venise» 
aux  basiliques  constantiniennes  de  Rome,  et  à  la  basilique 
grecque  de  St.-Vital  de  Ravenne  :  aucun  de  ces  édifices 
chrétiens  n  a  fait  naître  en  nous  une  Impression  pareille 

'  Séance  générale  du  3  juin,  page  84. 
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à  celle  que  nous  avons  e[)rouvée  dans  la  cathédrale  de 
Metz. — C'est  ici  siirlout  !e  cas  de  dire  que  celte  auguste 
basilique  nous  apparut  comme  une  merveilleuse  vision  de 
la  Jérusalem  oéleste.  Dieu  seul  sait  combien  nous  avons 
admiré  et  compris  N.-D.  d'Amiens,  cet  archétype  de  Part 
national  chrétien;  eh  bien!  nous  plaçons  St.-Etienne  de 
Metz  plus  haut  encore  dans  Téchelle  des  monuments  re- 
ligieux du  moyen  âge,  non  pas  comiDc  œuvre  aussi  ho- 
mogène, aussi  ferme ,  aussi  harmonique  c(  aussi  compîèle, 
comme  oûiraut  une  valeur  spécihque  rigoureusemeui égaie, 
comme  témoignant  d*un  goût  aussi  pur,  comme  produit 
d*un  travail  aussi  châtié ,  mais  comme  celle  qui  exalte  le 
plus  vivement  le  sentiment  religieux ,  qui  fait  le  plus  har- 
diment tressaillir  l'observateur ,  qui  Témeut  le  plus  profon- 
dément jusqu'aux  entrailles,  <fui  exerce  le  plus  directement 
sur  lui  une  sorte  d'irrésisiiljle  et  puissante  fasf motion. 

A  ce  point  de  vue  de  l'efiet  moral  et  idéal ,  de  l  expres- 
sion  résultant  des  manifestations  matérielles  de  l'art,  la 
cathédrale  de  Met2 ,  vue  à  Tintérieur ,  est  au-dessus  de 
toutes  les  basili^lttes  anciennes  et  modernes  ;  elle  prime 
sur  toutes  ;  nous  ne  connaissons  rien  <pii  lui  soit  com- 
parable. Aucune  n'enveloppe  ainsi  \v  spectateur  de  ma- 
jestés et  (1  jaliui ,  n'eiitr  ouvre  pour  son  cœur  épanoui  un 
tel  monde  de  divines  révélations ,  ne  fait  descendre  sous 
ses  yeux  une  si  resplendissante  image  du  troisième  ciel. 
C'est  toute  une  muette,  mais  sublime  fanfare  de  la  victoire 
chrétienne ,  tout  un  ineffable  concert  de  mélodies  archi- 
tectoniqucs  ;  c'est  véritablement  le  symbole  le  plus  carac- 
térisé de  l'église  triomplianti  ,  alu  liant  les  autels  du  Dieu 
vivant  de  ses  étendards  et  de  ses  trophées. 

£t  ce  temple  magnifique,  cette  arche  incroyable  sous 
les  voûtes  colossales  de  laquelle  nous  avons  épuisé  tout 
l'enthousiasme  dont  une  âme  ardente  dispose,  oserons- 
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nous  (lire  que  nous  ravoiis  [)i'('^(|ue  découverte? — Sans 
doulc ,  cet  édifice  jouii  eu  Lorraine  et  dans  le  reste  de  la 
France  d'une  eerlaine  (.élébrilé  :  mais  a-t-il  la  renommée 
quil  mérite,  et  n  est-ce  pas  blesser  une  opinion  reçue  que* 
de  le  représenter  comme  occupant,  à  son  point  de  vue 
particulier  dont  la  portée  est  immense ,  presque  la  pre- 
mière place  parmi  les  monumenls  religieux?  Telle  est 
pourtant  notre  ferme  conviction ,  et  nous  avons  hâte  de 
la  propager. 

Quel  vaste  et  imposant  vaisseau,  quelle  architecture 
inspirée  et  vrMimeiil  épicjue,  quelles  hardies  et  sages 
combinaisons  d  oiiibr<'  et  de  lumière,  de  pcrs|M'(  (i\ es  et 
de  loHilains,  quelle  Mtiiliine  traduction  d  une  sublime  et 
sainte  pensée  1  Œuvre  complî  le  où  le  laij-c  du  XIV*  siècle 
prédomine ,  où  celui  du  XV''  se  montre  ,  mais  chaste, 
sobre ,  sans  ce  style  ampoulé ,  sans  ces  formes  empha- 
tiques et  boursoufflées  quil  affecta  dans  sa  dernière  phase, 
la  cathédrale  de  Metz  présente  un  plan  ré|piHer  et  le  plus  ^ 
somptueux  appareil  de  verrières  peintes  connu,  dans  ses 
croisillons.  En  ce  genre,  en  cette  région  du  temple,  son 
luxe  est  inoui  :  elle  ne  s'est  |)as  contentée  du  ti  ilorium 
transparent  où  la  lumière  arrive  plus  sereine  ,  plus  mys- 
tique et  plus  recueillie:  elle  a  voulu  être  r»  jour  do  jucds 
à  la  tète  et  faire  étinceler  avec  une  profusion  sans  exemple, 
depuis  les  dalles  de  Taire  jusqu'aux  arceaux  de  la  voûte, 
les  fabuleuses  splendeurs  de  la  verrière  peinte;  elle  a 
voulu  être  parée  et  toute  vêtue  des  plus  ânes  pierrerias 
comme  une  reine  de  FOrient.  Nulle  part  la  verrière  peinte 
n*a  été  poussée  à  ce  degré  d*éclat  et  mesurée  sur  ce  pied 
dans  la  région  du  transept.  Il  n  existe  pas  dans  le  monde, 
nuus  croyons  pouvoir  le  dire  ,  une  seule  cathédrale  conçue 
dans  un  tel  esprit,  ainsi  évitlec,  ani^i  transparente,  ainsi 
feimèe  aux  vents  et  ouverte  à  la  luuiieic ,  où  les  portions 
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concrètes  lîeoueût  si  peu  de  place,  aussi  èuei^ique  et  aussi 
forte  dans  sa  rare  fragilité.  €e  vaisseau  ne  paraH  pas  bâti, 
il  semble  soufflé  au  filigrane.  Il  n'y  a  pns  lieu  d'en  douter, 
dans  la  pensée  de  la  nationalité  messine  qui  rêva  et  réalisa, 

par  les  inaius  du  maître  de  l'œuvre ,  cette  insolite  com- 
binaison aiTinlectunique,  rii|»|);ii  cil  des  grandes  peinliires 
diaphanes  |)res(iue  limité  au  s;iii(  (uaire ,  aux  croisillons, 
au  revers  de  la  iaçade  ,  dut  s'étendre  systéniali(juenient  et 
non  pas  aceidenteilement  à  ces  amples  et  majestueuses 
fenêtres  qui  forment  le  clerestory  de  la  nef  majeure.  Si 
telle  n'eut  pas  été  la  fin  de  Tœuvre ,  on  ne  se  serait  jamais 
décidé  à  admettre  tant  de  Jour  dans  le  temple.  Les  hommes 
du  moyen  ^e  aimaient  à  introduire  la  lumière  à  flots 
dans  leurs  églises  ;  mais  ils  avaient  soin  d*en  tempérer  la 
hardiesse  et  de  lui  imprimer  le  sceau  du  mystère  par  les 
magiques  effets  de  la  verrière  peinte. 

La  façade  qui,  même  dans  les  conditions  pnniitncs  de 
r{'(iiti(e,  n'étant  pas  destinée  à  jouer  ici  un  rôle  monu- 
mental bien  solennel ,  '  semble  en  quelque  sorte  amputée; 
la  façade  a  reçu  des  temps  modernes ,  un  ouvrage  mesquin 
et  vulgaire ,  à  la  date  de  MDCCLXlill  ;  mais  ce  portail 
s'est  borné  à  ramper  au  pied  de  la  belle  fenétre-rose  du 
moyen  âge,  il  n*a  pas  osé  monter  plus  haut,  et  heureu- 
sement n*a  fait  que  voiler  en  partie,  sans  les  détruire ,  et 
les  souples  évolutions  de  ses  meneaux  et  le  livre  somp- 

'  Cette  façade  corrcspoïKiail  jadis  à  raiicien  palais  cpiscupal  déU'uit, 
et  n'était  percée  que  d  une  très-petite  porte  qui  donnait  accès  an 
poQtife.  Les  graniies  et  principales  entrées  étaient  pratiquées  sur  les  • 
flancs  latéraux  du  vaisseau.  Celie  du  levant  s'ouvrait  au  milieu  de  ec 
peuple  de  saints  asiles  (St.-Georges ,  St.-Pierrc-aux-lniages,  la  clia- 
pdle  des  Lorrains,  St.-Pierre^le-Vieux,  St.  Paul,  le  cloître),  que  le 
OMrécbal  de  Bcllîsle  fit  raser  pour  eréer  le  vide  et  la  froide  régularité 
des  bAliments  de  la  place  Napoléon. 
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tueux  de  sa  verrière  peinte.'  Rien,  dans  rairliileclurc 
primitive  de  cette  région,  n'est  préj>art'  \mïv  ieee\ou  un 
de  ces  grands  ouvrages  en  avanl-corps,  qui  font  de  sa 
façade  la  portion  capitale  d  une  église  comme  effet  exté- 
rieur. Le  luxe  ici  devait  se  borner  à  la  feoétre-rose ,  et 
tout  ce  qui  eût  pu  gêner  son  libre  développement  a  été 
soigneusement  écarté.  Ainsi,  les  quatre  portes*  prind" 
pales  ont  été  percées  latéralement,  et  les  deux  clochers 
rojetés  en  arriére  d'elle ,  sur  les  flancs ,  et  on  ne  lui  a 
juxtaposé  qu  une  seule  tourelle  servant  à  Thorloge,  la- 
quelle tourelle  devait  probablement  avoir  une  svenr  dans 
le  projet  originel.  Cette  façade  a  été  bien  évidemment 
faite  pour  la  rose,  la  rose  n'a  pas  été  fait^  pour  elle.  La 
grande  t»aie  fenestrée  remplace  ici  tout  le  luxe  que  les 
hommes  de  Tère  ogivale  mettaient  dans  lentoarage  et  les 
voussures  des  portes  trinitaires.  Contrairement  aux  fa- 
çades des  églises  lorraines  de  pur  sang,  qui  sont  toujours 
la  chose  majeure,  comme  ordonnance  externe,  celte  de 
St.-Etienne  n*a  qu*nne  signification  secondaire ,  elle  n*est 
qu'une  occasion  de  continuer  le  système  de  transparence 
générale  qui  s  ri( ml  ;i  réd'jîce.  On  croirait  qu'elle  a  voulu 
rappeler  siu-  te>ol  anlique  h  s  traditions  de  Tére  basilicale 
primitive ,  qui  n  a  pas  attaclic  aux  laçades  i  importance 
qu'y  mirent  les  gothiques. 

L'iconographie  chrétienne  n*a  presque  rien  à  voir  dans 
les  sculptures  purement  ornementales  de  St.-Etienne  de 

'  Il  faut  rendre  la  môme  justice  aux  prôtealieuses  échoppes  qui 
enveloppent  le  eroisilton  oriental  ;  eQea  n*ont  porté  encan  dommige 
à  ses  belles  verrièr» peintes;  les  vilniux  sont  denunirés  inlaets. " 
Ainsi  le  mauvais  goât  a  été  inteilqiait. 

*  L'une  de  ces  portes ,  voisine  do  choBur  de  Taocienne  église  de 
Notre -Dame-la-Rondef  est  aujourd'hui  encastrée  dans  une  mafeon 
parlietiliérc. 
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Melz.  L  Hispiratioa  de  loi  el  (l'arl  qui  rréa  ce  temple , 
trouva  les  images  de  pierre  trop  inatèrieiles  et  trop  opaques, 
elle  conçut  dans  ses  élaus  une  forme  plus  spiritualisée  et 
moins  terrestre ,  plus  idéale  encofe  ;  elle  eut  le  bonheur 
de  la  produire.  Elle  voulut  que,  dans  ce  monument  d'un 
genre  unique  «  la  verve  des  ouvrages  à  jour,  les  plus 
osées  découpures,  les  plus  fines  ramifications  rempla- 
çassent la  statuaire  qui  eât  introduit  trop  de  portions  so- 
lides  dans  un  édifice  dont  la  transparence  est  l'àme.  Elle 
voulut  préparer  aux  peintres  verriers  le  plus  vaste  eane\  as 
(pi On  ail  jamais  offert  à  leur  arî.  De  là  ces  jets  de  ( oloii- 
nettcs  si  iuselécs ,  cette  absence  absolue  de  masses  pleines 
à  rintérieur ,  ces  contreforts  si  légers  à  Textérieur.  De  là, 
surtout,  ces  deux  croisillons  dont  le  mur  de  clôture  n'est, 
de  haut  en  bas,'  en  long  et  en  large,  qu'une  immense 
fenêtre.  Et  au  milieu  de  cette  délicate  profilation,  de 
tous  ces  souples  réi^eaux ,  quel  problème  résolu  par  la 
combinaison  de  la  ténuité  de  la  forme  à  la  solidité  du  fond , 
solidité  telle  que  près  de  six  siècles  ont  passé  sur  ces  voûtes 
sans  les  faire  le  moins  du  monde  fléchir,  et  que  le  monu- 
ment chrétien  de  la  France,  le  plus  irele  en  apparence, 
en  est  ertectivement  le  plus  robuste  et  le  plus  ferme! 

Voyez  réglise  messine  de  St  -Simon  :  toute  basse, 
foute  concrète ,  toute  neuve  qu^elle  est ,  elle  offre  déjà  un 
éearlement  sensible  dans  sa  voûte  ;  et  celle  de  la  cathé- 
drale, soutenue  dans  les  airs  par  les  plus  frêles  étais;  à 
une  hauteur  prodigieuse,  ne  présente  point  la  moindre 
solution  de  continuité. 

Et  puis ,  pour  se  rendre  bien  compte  des  im|n  e^^ions 
morales  produiles  par  la  catln drale  de  Metz ,  il  faut  la 
voir  à  différentes  heures,  au  imiieu  du  jour,  avec  ses 
gerbes  de  lumière ,  enveloppée  des  rayons  du  soleil  cou- 
chant, sous  les  étreintes  de  laurore  qui  fait  étinceler  ses 
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vitraux ,  caressée  par  le  crépuscule  qui  la  teint  d*uu  inef- 
fable clair-obscur.  Dans  ces  phases  du  temps  que  Dieu 
mesure  quolidienneinent  à  riiomiue,  elle  chanî^^e  de  cou- 
leur, (jt  pli vsioiiûinie  el  d"as|)ect,  sa  ^jrande  liijurc  varie 
et  se  tiaii;,lormc  :  elle  est  ilarnboyaate  et  radieuse ,  elle 
est  indécise,  mélancolique,  mystérieuse  et  intime,  elle 
est  douce ,  elle  est  calme  comme  Tespérance ,  elle  est  ma- 
jestueuse et  sublime  comme  le  firmament. 

Alteraativement  assb  sur  ud  humble  siège  de  i'augusle 
basilique  y  vers  la  grande  porte  d*entrée  principale  ou  près 
des  revers  du  transept ,  nous  avons  passé  là  une  journée 
entière  en  contemplation  :  la  plus  pleine ,  la  plus  sainte 
journée  de  notre  vie ,  assez  riche  en  émotions  causées 
\inr  la  vue  des  niiMiumenls  reliiiieux.  Tout  piodigieux 
qu'est  1  etiet  ressr  iiii  dans  cet  édific'e  ,  il  s'exerce  pourtant 
d'une  manière  calme,  tranquille  et  grave,  il  a  toute  la 
quiétude,  la  grandeur  et  la  verve  de  la  nature  messiue; 
il  vous  illumine  sans  vous  éblouir,  vous  retient  sans  vous 
enchaîner  ;  radmiration  qn*il  fait  couler  en  vous,  murmure 
comme  le  limpide  ruisseau  de  la  vallée  et  ne  mugit  point 
comme  le  torrent  des  Alpes.  Il  ne  donne  aucune  de  ces 
sensations  violentes  et  fébriles,  produites  par  l'aspect 
éluuidissant  des  beautés  compliquées  ,  parce  qu  ici  toute 
chose  est  à  sa  place,  parce  qu'il  y  a  à  St. -Etienne  de  Metz 
une  pompe  toujours  sage,  toujours  rais  on  née,  toujours 
sobre  ,  une  parfaite  eurytlmiie ,  parce  que  la  profusiou  de 
petits  détails  accessoires  ne  vient  point  y  harceler  et  y 
rompre  le  culte  intime  et  muet  dont  les  lignes  mères  el 
Tontoniiance  générale  reçoivent  le  tribut. 

Ml  cathédrale  de  Metz  est  un  lait  monumental  pleine- 
ment isolé  :  il  semble  qtie  toute  la  nationalité  messine  se  soit 
livrée  à  un  immense  clfort  d'inspiration  pour  la  créer  et 
en  soit  resiée  là ,  satisfaite  de  cette  sublime  explosion  de 
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son  génie ,  de  son  art ,  de  ses  mœurs  et  de  sa  foi.  Cet 
èdifkse,  effectivement,  ne  rentre  par  ancim  point  dans  l'ii- 
nitè  si  marquée  des  grandes  églises  lorraines ,  dont  la  ca- 
thédrale de  Toal  fut  le  type  générateur ,  et  d*un  caractère 

si  elïlorescent  et  si  chevaleresque.  Dans  ses  portions  coiis- 
titulives  les  plus  jeunes,  ilost  plus  vieux  qu'elles  dt  lit  mi- 
coup  .  (le  iroiU  ou  (I'hl^o.  i  'vsi  un  fruit  delas(  n(  messine 
tombé  (le  l'arhre  au  jour  luémc  de  sa  pleine  maturité;  c'est 
une  pensée  à  part ,  qui  n  a  pu  prendre  forme  que  sons  la 
direction  d  une  de  ces  écoles  épiseopales  d  architecture  re- 
ligieuse, qui  étaient  fréquentes  au  moyen  âge,  d'une  école 
ecclésiastique  proprement  locale.  —  Une  conception  de 
géant  chrétien  est  venue  à  éclater,  spontanée  et  subite, 
dans  Metz ,  sous  l'influence  de  la  nationalité  messine  :  Tes- 
prit  sublime  de  Karl-le-(irand  s'est  réveillé  au  cœur  delà 
terre  d'Auslrasie,  et  la  eathédialL-  que  nous  admirons  a 
été  Tœuvre  de  eel  éuer4ïi(jue  réveil.  Rien  iei  ne  précède  et 
ne  prédit  celte  architecture  ecclésiastique  lorraine,  ;^lo- 
rieuse,  paladine  et  couronnée  de  N.-D.  et  de  St.-Gengoun; 
de  Toul ,  de  St.-Mcolas-de-Port ,  de  St.-Marlin  de  Pontrà- 
Mousson. — Partis  de  Rheims ,  de  Paris  ou  d'Amiens  pour 
arriver  à  Metz,  vous  ne  trouverez  sur  votre  route  aucuns 
jalons  qui  rattachent  par  des  liens  historiques  ce  temple 
am  temples  typiques  de  Técole  française ,  rien  ((ui  y  con- 
duise par  degrés  insensibles  ,  rien  qui  vous  prépare  à  le 
comprendre,  rien  qui ,  grandissant  progressivement ,  vous 
fasse,  par  des  transitions  successives,  passer  à  eette 
chose  si  colossale  et  si  hardie.  C'est  un  chef  de  race  qui 
n'a  ni  ancêtres  ,  ni  proches ,  ni  enfants  de  sa  taille. 

Oh  !  de  grâce,  n'attendez  pas  de  nous  une  description 
savante  de  ce  grand  tout,  de  cette  fabuleuse  magnificence, 
immense  châsse  de  pierre  au  dedans  comme  au  dehors; 
ne  nous  demandez  pas  une  lueur  affaiblie  de  ce  jour  icjéal , 
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qui  n'entre  dans  une  partie  de  la  basilitjue  qu'après  avoir 
dépouillé  son  éclat  mondain ,  son  rire  terrestre  ;  ne  nous 
demande/  j)oint  un  reflet  nfTaibli  de  ces  tlots  d'or ,  de 
pourpre  et  d  azur,  qui  ruissèieiit  dans  le  sanctuaire  et  le 
transept.  Pour  avoir  rintelligcnce  de  toute  la  magie,  de 
tout  le  caractère  céleste  de  cette  arche  du  Seigneur ,  il 
faut  une  ÎDitiation  qu  elle  seule  peut  douner.  — Oh  t  il  est 
une  haute  et  forte  poésie  qu'on  refroidirait  par  Tanalyse; 
il  est  de  mystérieuses  entrailles  où  il  ne  convient  pas  de 
porter  le  scalpel ,  et  des  corps  qui  ne  se  mesurent  point  au 
compas!  Ce  monument  serait-il  de  ceux  (pie  loii  j»eul  im- 
punément réduire  aux  conditions  btiFuées  d  une  mono- 
graphie, sortir  du  domaine  de  1  ame,  du  domaine  de  tous, 
pour  en  faire  une  chose  spéciale ,  pour  ie  peuple  restreint 
des  monumentalistcs  et  des  savants  1  —  Non ,  laissons-lni 
ruoiversalilé  et  rinHni  de  sa  raison  morale  et  esthétique. 

La  cathédrale  de  Metz  est  géométriquement  moins  vasle 
que  les  NN.*DD.  d'Amiens  et  de-  Rheims,  elle  semble 
notablement  plus  grande  que  cette  dernière  surtout,  tant 
ses  perspectives  et  son  effet  sont  justes;  et  les  dimensions, 
en  apparence  inouïes  de  lediiice,  o  anéantissent  pas  le 
fidèle  qui  le  contemple,  elles  l'élèvent  vers  Dieu  et  le  » 
grandissent  de  toutes  les  puissances  unies  de  l'adoration 
et  de  la  foi.  —  Ah!  combien  un  pareil  temple  entretient 
et  développe  le  double  goiit  de  la  religion  et  de  Tart  dans 
la  cité  qui  le  possède  !  Il  est  impossible  que  la  vue  de 
celte  harmonieuse  et  splendide  manifestation  architecto- 
nique  n'exalte  pas  le  sentiment  chrétien  dans  le  spectateur 
qui  la  visite,  s'il  a  un  cœur  et  des  viscères.  —  Nous 
comprenons  de  telle  manière  l'influence  réciproque  de  la 
foi  sur  l'art  et  de  l'art  sur  la  foi ,  que  imus  ne  concevrions 
pas  que  l'une  ou  l'autre  vinssent  à  fléchir  dans  une  des 
villes  où  s'élèvent  ces  cathédrales  de  Metz  et  d'Amiens,  avec 
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lesquelles  taot  de  rois  et  de  reines  ODt  comparé  leur  immor- 
talité d*an  jour  et  leur  éphémère  majesté.  Aussi ,  est^se  à 

Metz  y  sous  rinspiration  de  la  basilique  de  Saint-Etieune , 
celle  épopée  française  de  la  transparence  monumentale, 
que  s'est  formé  cet  ntelicr  de  MM.  Maréchal  et  Gugnon, 
qui  livre  à  nos  églises  ,  dépouillées  par  le  mauvais  goût  et 
les  révolutions,  des  produits  si  légitimement  renommés, 
des  œuvres  si  remarquées  de  moderne  peinture  sur  verre. 

Dans  ces  quelques  lignes  sur  $t.*£tienne  de  Metz,  nous 
avons  évité — nous  le  répétons, — toute  phraséologie  tech- 
nique ,  tout  ce  qui  eût  pu  sentir  la  monographie  et  la 
science  :  nous  avons  voilé  pudiquement  le  squelette.  G*est 
une  esquisse  de  tableau  à  laquelle  les  propres  couleurs , 
la  propre  poésie  du  mominient  ont  donné  le  peu  de  vie  et 
de  lumière  qui  1  animent.  Nous  avons  chanté  plutôt  que 
nous  n'avons  décrit  la  cathédrale  de  Melz,  nous  avons 
essayé  de  faire  comprendre  sou  génie  dans  Tensemble,  sans 
rinterroger  dans  les  détails  de  Texécution ,  et  nous  nous 
en  félicitons.  Lldée  de  ce  travail  rapide  et  négligé  sur  la 
basilique  messine ,  ou  plutôt  de  cet  hommage  à  ses  gloires , 
8*e$t  manifestée  clairement;  nous  n*avons  pas  besoin  d'ex* 
pliquer  pourquoi  nous  n*avons  point  compté  les  seize  entre- 
colonnements  de  la  nef  majeure,  constaté  l'achèvement 
provisoire  du  clocher  occidental,  si  iiisiorique  dans  sa 
neuve  profilai  ion .  siirnalé  enfin  cette  antique  eiive  de  por- 
phyre, qui  nous  rappelle  le  passé  de  la  reine  de  1  Ai]>tr  ;isie. 

Qu'il  nous  soit  donné  de  finir  par  une  pensée  peut-être 
hardie,  mais  consciencieuse.  La  cathédrale  de  Melz  est  le 
feit  monumentaire  le  plus  indépendant  et  le  plus  logique 
tout  ensemble  que  nous  connaissions  :  c*estun  magnifique 
symbole  et  comme  Farche  de  cette  vieille  alliance  du  Chris- 
tianisme et  de  la  liberté,  mais  de  la  liberté  possible ,  pro- 
ti<|ue ,  sociale  et  vraie. 
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NOTICE 

MTR 

LÉGLISE  D  ANCY. 


Cure  iie  celle  Paroisse  ' 


L*église  d*Ancy-sur-Mosell6  est  an  de  ces  rares  monu- 
ments du  moyen  âge  qui ,  par  une  providence  toute  parti- 
culière ,  ont  échappé  aux  ravages  du  temps  et  aux  révo- 

Iiilions  dont  le  pays  Messin  a  souvent  été  le  lliéàli  e  avant 
sa  K'iiiiioii  (Icliiiiiive  à  la  France.  On  aime  à  penser  quelle 
doit  sa  LDiiseï salion  à  la  proleclion  de  laugusle  Mère  de 
Dieu  h  qui  elle  a  été  dédiée  dès  Torigiue,  sous  le  vocable 
de  sa  glorieuse  Assomption. 

La  piété  de  nos  pères,  aidée  parles  dons  généreux 
des  évéques  de  Metz  et  des  princes  abbés  de  Gorze,  la 
construisit  telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  du  XiV'*  au  XV* 
siècle;  car  elle  porte  tous  les  caractères  architectoniques 
de  cette  époque, 

A  l'extérieur,  il  est  vrai,  elle  n'oftre  lien  de  remar- 
quable que  sa  hauteur,  sa  régularilé,  et  le  vernis  véné- 
rable de  son  antiquité.  Du  reste,  elle  est  dépourvue  de 
ces  sculptures ,  arcs-boulanls ,  clochetons  et  autres  orne- 

'  Séance  parlieutière  du  h  juin ,  page  57. 
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ments  qui  décorent  ordinairement  les  édifices  religieux 

du  style  ogival;  son  caractère  principal  et  son  mérite  réel 
consistent  dans  la  sévérité  des  lignes,  la  simplicité  des 
formes  et  i Uniié  de  rensemble. 

La  façade  est  obstruée  par  une  construction  moderne 
quon  désirerait  voir  disparaître,  si  la  démolition  de 
celle-ci  ne  devait  pas  nuire  à  la  solidité  de  Tédifice, 
auquel  elle  semble  servir  de  contrefort.  Le  portail  est  fort 
simple;  le  tympan,  peu  élevé,  était  autrefois  couvert  de 
sculptures  en  bas-relief  qui  ont  disparu. 

A  la  droite  du  portail ,  s*éléve  une  tour  massive ,  cons- 
truite entièrement  en  pierres  de  taille  de  mêmes  dimen- 
sions, parfaitement  unies  et  juxtaposées.  Sou  style 
accuse  une  époque  antériem  e  de  trois  siècles  à  celle  du 
reste  de  Péglise.  Elle  est  percée  à  plusieurs  étages  de 
petites  fenêtres  étroites  et  en  plein  cintre.  Au  coté  S.  0., 
deux  de  ces  fenêtres  sont  accouplées  et  font  retomber  leur 
arcade  sur  le  chapiteau  d*une  colonne  monolythe  engagée 
à  roi-épaisseur  du  mur;  la  porte  d'entrée  n'a  qu'un  métré 
de  hauteur  sur  50  centimètres  de  laifeur.  Tout  porte  à 
croire  que  la  solidité  de  cette  construction  romane ,  placée 
au  centre  du  fort,  *  son  élévation ,  son  isolement  primitif 
en  lai^;iienl  un  point  de  défense  ou  d'observation  ;  son 
état  ai  liiel  à  l'intérieur  ne  permet  ()as  île  juger  si  elle  a 
pu  reulermer  un  four  ou  une  cheminée ,  ni  à  quel  usage 
domestique  elle  a  servi.  Cette  tour  est  coupée  brusquement 
à  une  hauteur  d'un  mètre  au-dessus  du  faite  de  la  toiture 
de  1  église;  on  y  a  élevé  une  cage  en  bois  qui  renferme 
les  cloches;  cette  cage  est  surmontée  d'une  flèche  octo- 
gone couverte  en  ardoises,  lourde  et  informe  oonstrae^ 

■ 

•  Le  fort  dont  il  ost  ici  question  a  joné  un  rôle  dans  rhistoire  An 
pftyS)  il  se  reconnait  encore  à  de  nombreux  vestiges. 
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tioB  que  le  bon  goût  réprouve  et  qui  appelle  uu  autre 

couronnement. 

L'église  d'Anc)  a  li  ois  iiels  :  sa  longueur  totale  est  de 
24"*, 50  dans  œuvre  ;  sa  hauteur,  de  10",80  sous  voûte; 
sa  largeur,  dans  les  transepts,  de  i5'",95.  Le  plan  est  en 
forme  de  croix  latiae,  et  l'abside  tournée  vers  l'orient, 
suivant  les  prescriptions  liturgiques.  Les  colonnes  sont 
au  nombre  de  huit  ;  les  deux  premières  de  chaque  eôlè 
sont  engagées  dans  la  muraille  et  ornées  de  chapiteaux 
soit  à  feuilles  de  chou  ou  de  laitue,  soit  à  crochets  ou 
volutes.  Toutes  les  autres  colonnes,  sans  exception, 
ainsi  que  les  pilastres  doù  partent  les  arceaux  et  les 
nervures  des  nefe  et  du  sanctuaire ,  sont  dépourvus  de 
diapiteaux  :  leur  fût  est  svelte  et  de  forme  ronde. 

Toutes  les  voûtes  de  la  nef,  du  sanctuaire,  des 
transepts  et  des  bas  cotés  sont  bien  ordonnancées ,  sou- 
tenues et  divisées  par  des  arceaux  et  des  nervures  pris- 
matiques. Mais  celles  du  saut  iii;iire  et  des  transepts  prin- 
cipalement se  ramitient  et  se  croisent  en  tous  sens.  Dans 
le  sanctuaire,  et  au-dessus  du  mattre-autel^  elles  forment 
par  leur  réunion  sept  rayons  d'étoiles  dont  chaque  point 
dintersection  est  orné  d'écussons  armoiriés.  A  la  def 
principale ,  on  en  remarque  un  de  grande  dimension , 
qui  semble  être  celui  d'un  des  cardinaux  de  Loi i aine, 
évèque  de  Metz  et  abbé  de  Gorze.  Malheureusement  la 
plupart  de  ces  écussons  ont  été  grattés  ou  empâtés  par 
un  épais  badigeon. 

L*^lise  est  éclairée  par  vingt^deux  fenêtres,  en  y 
comprenant  la  rose  qui  surmonte  le  portail.  Un  simple 
œil  de  bœuf  est  percé  dans  la  chapelle  des  fonts.  La  nef 
du  milieu  a  six  fenêtres  au-dessus  des  travées.  Celles  de 
gauche  sont  à  arcades  trilobées ,  et  celles  de  droite  en  plein 
cintre.  Celles  du  chœur ,  des  transepts  et  des  collatéraux, 
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élevées ,  bien  ouvertes  et  parfaitement  dessinées ,  forment 
un  bel  ensemble.  Sept  sont  géminées ,  et  les  deux  qui 
terminent  les  transepts  sont  unies  trois  à  truis  et  divisées 
chacune  par  des  meneaux  réunis  ù  la  hauteur  des  cintres 
par  des  trilobés  allongés  et  pointus.  Elles  offrent  une 
variété  infinie  de  formes  et  de  découpures ,  telles  que 
des  groupes  de  triangles  ou  de  quadrilatères  curvilignes  ou 
autres  courbes  composées  de  trèfles ,  de  quatre  feuiUes ,  de 
cœurs ,  etc.  Les  six  fenêtres  des  collatéraux  viennent  d'être 
garnies  de  vitraux  blancs  à  encadrements  de  couleurs  va- 
riées. On  y  a  replacé  avec  soin  des  ligures ,  des  emblèmes 
religieux,  île  petits  médaillons  en  grisaille  recueillis  dans 
les  débris  des  anciens  vitraux  ;  quelques  fleurs  ou  étoiles 
ornées  en  mosaïques  prrMliii^r'ni  un  assez  heureux  effet. 

La  rose ,  fliviséc  par  huil  meneaux  trilobés ,  occupe  le 
sommet  de  ia  façade;  son  slyli'  <>t  i^^  même  que  celui 
des  fenêtres.  Les  panneaux  portent  chacun  95""  de  longueur 
sur  43"^  dans  leur  plus  grande  largeur  ;  ils  sont  en  verres 
peints  sortis  des  ateliers  de  MM.  Maréchal  et  Gugnon*  On 
ignore  si  Féglise  a  été  ornée  autrefois  de  verrières 
peintes;  du  moins  il  n>n  demeure  ni  traces  ni  souvenirs, 
l'n  seul  panneau  de  8U'  sur  50' ,  encadré  dans  la  fenêtre 
du  li  ansept  de  gauche ,  représente  saint  François  d'Assise 
recevant  les  stygmates  ;  c'est  une  simple  «grisaille  sur  un 
tond  bleu  uni.  Il  ne  reste  plus  de  la  légende  que  quelques 
lettres  qui  ne  permettent  pas  d'en  retrouver  le  sens. 

L'église  est  soutenue  extérieurement,  au  chevet  et 
dans  toute  Ja  longueur  du  côté  S.  0.,  par  des  contreforts 
engagés  dans  les  murs.  Le  collatéral  de  gaudie  en  est 
dépourvu,  probablement  parce  qull  est  appuyé  sur  un 
ancien  mur  en  moellons  d  une  épaisseur  de  près  de  deux 
mètres ,  fi  action  de  la  seconde  enceinte  du  fort.  Le 
transept  y  pose  égulemeut. 
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Le  chœur  qui  est  pentagone,  les  chapettes  de  la  Sainte- 
Vierge  et  de  saint  Sébastien,  ainsi  que  les  transepts 
jusqu  ;»  1  origine  drs  bas  cotés,  sont  revêtus  d  une  boiserie 
en  cbéue,  avec connches  et  pilastres,  du  style  Louis XV. 
Les  autels  collatéraux  y  sont  appliqués,  ou  plutôt 
forment  corps  avec  cette  boiserie.  Il  est  bien  à  regretter 
que  le  tout  soit  un  contresens  au  genre  d^architeeture 
ogivale ,  et  surtout  que  le  bois  ait  été  couvert  et  dénaturé 
par  plusieurs  couches  de  vernis  ou  de  détrempe ,  des 
couleurs  les  plus  dispai  ates. 

Le  ifi-and  autel,  eu  marin divers,  est  moderne ,  mais 
de  très-bon  goût  et  d  une  belle  conservation. 

La  cbaire  est  du  même  style  que  la  boiserie  et  sùre> 
ment  de  la  même  époque.  Les  sculptures  qui  en  ornent  le 
pourtour,  la  rampe  et  le  couronnement,  sont  estimées. 

La  pierre  des  fonts  baptismaux  se  compose  d'un  socle 
carré  et  d'un  bassin  octogone  ornés  de  l)oudins  en  relief 
et  d'arabes(|ues  ineuses.  Elle  porte  le  niillesiiiie  1G07. 

Leglise  contenait  un  certani  nombre  de  monuments 
funéraires,  épitaphes,  inscriptions,  armoiries,  etc.  Le 
vandalisme  révolutionnaire  a  tout  arraché,  brisé  et  dis- 
persé. Le  zélé  et  la  fermeté  du  maire  d*Ancy ,  à  cette 
époque,  n*ont  réussi  qu*à  sauver  de  la  destruction  quelques 
écussons  formant  les  clefs  des  voûtes  du  sanctuaire  et  des 
'  bas  côtés  ,  ainsi  que  la  cbaire  à  prêcher.  Quelques  dél)ris 
épars,  quelques  tronçons  informes  de  statues  n'olfreot 
aucun  intérêt  pour  Tart  ou  Tbistoire. 

Telle  est  Téglise  d'Ancy-sur^Moselle ,  telle  elle  se  pré- 
sente dans  son  ensemble  et  dans  toutes  ses  parties.  Mais 
quoiqu'elle  paraisse  être  encore  solide  et  promettre  une 
longue  durée ,  il  est  bien  important ,  bien  instant  d'y  faire 
des  travaux  de  restauration  et  de  consolidation  tant  à 
rintérieiu*  quà  l'extérieur.  Presque  tous  les  contreforts 
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qui  soutieiment  ses  murs,  surtout  au  S.  0.,  ont  leurs 
bases  endommagées;  les  pierres,  en  grand  nombre,  se 
détacbeat  successivement;  les  murs  se  déchaussent  et 
manquent  de  crépis.  La  beUe  fenêtre  dn  transept  de 
droite  est  à  remplacer  entièrement;  ses  meneaux  sont 
ébranlés;  les  trèfles,  les  lobes  disjoints,  laissent  passer 
les  vents  et  la  pluie;  et  déjà  rhumidité  qui  s'introduit 
avec  eux  dans  !  édifice  ,  a  fait  surplomber  la  corniche  de 
la  boiserie  et  en  a  disio(pié  les  panneaux.  Les  toitures  des 
bas  côtés  s  affaissent  sur  elies-mémes  et  n'ont  pu  se  sou- 
tenir jusqu'à  présent  que  par  des  étais  appuyés  sur  les 
voûtes.  La  voûte  de  la  grande  nef  est  elle-même  disjointe 
de  diaque  côté  et  dans  toute  sa  longueur.  Il  faudra  rem- 
placer également  tontes  les  vitres  dont  les  plombs  oxidés 
ne  peuvent  plus  soutenir  les  verres  et  menacent  de  s'eliou- 
drer.  Toutes  ces  dégradations  et  plusieurs  autres  ont  été 
constatées  par  M.  Gauliez,  urcliilecte. 

Il  n'est  point  étonnant  que  les  choses  en  soient  arrivées 
à  ce  point.  Depuis  1778»  il  n'a  été  fait  aucune  réparation 
à  révise  d*Ancy.  Jusqu'à  eette  éfMique,  les  RR.  PP.  Béné- 
dictins de  FaUMiye  de  Saint-Vinoent  de  Metz ,  grands  déci- 
mateurs  dans  cette  communauté ,  étaient,  en  cette  (pialité, 
chariîés  des  dépenses,  réparaliuiis  <  i  eunsti  uetions  à  faire 
à  sou  église  ;  mais  souvent  elles  étaient  omises  ou  différées. 
Quarante  mille  livres,  produit  d'une  coupe  de  i>o»  extra-  * 
ordiaaire,  furent  eonsacrées  à  rehausser  ses  murailles, 
à  renouveler  la  charpente  qui  posait,  avant  cela,  sur  les 
voûtes,  à  refaire  les  toitures,  la  boiserie,  les  autels ,  la 
chaire  et  les  bancs.  Malgré  cet  énorme  sacrifice  fiut  par  la 
communauté  d'Âncy,  il  restait  encore  quelques  dettes  à 
payer.  A  la  requête  de  Mesure  liichard  Théophile  de 
Sottcelier,  archiprétre  du  Val  de  Metz  et  curé  de  ladite 
paroisse,  ainsi  que  du  oorps  municipal,  les  Rdigiem  Bénè- 
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dictins  furent  condamnés  par  une  sentence  du  liailliage 
de  Metz,  du  14  juin  1786,  à  payer  la  somme  de  trois 
cent  soixante-dix-huit  livres ,  dix  iieul  sols  pour  le  com- 
plémeût  des  réparations,  etc.  On  ne  conserve  aucun  sou- 
venir plus  récent  de  restaurations  faites  à  Notre-Dame 
d*Âncy.  Vint  la  révolution  J'ai  dit  plus  haut  les  déplo- 
rables ruines  de  notre  sanctuaire. 

A  l*époque  du  concordat,  les  administrateurs  de  la 
fabrique  et  les  magistrats  municipaux  ne  purent  pou i  voir 
que  bien  strictement  à  rendre  à  Icglise  les  objets  néces- 
saires à  la  célébration  du  culte  et  à  lui  fournir  un  modeste 
mobilier;  ce  qui  a  eu  lieu,  d'année  en  année,  avec  un 
zèle  digne  d'éloges. 

Aujourd'hui ,  il  est  enfin  permis  d*entrevoir  un  avenir 

plus  prospère         Grâce  au  vote  important  du  conseil 

municipal  (près  de  5000  h  unes),  la  maison  de  Dieu 
sera  relevée  de  ses  ruines,  ses  brèches  seront  réparées 
et  les  dernières  traces  des  jours  mauvais  disparaîtront. 
Ëspèrons  que  le  Gouvernement ,  prenant  en  considération 
le  sacrifice  que  la  commune  s'impose  >  accueillera  favora- 
blement une  demande  de  secours,  appuyée  tout  récemment 
par  M.  le  Préfet;  ainsi  s'achèverait  rœuvrequi  va  être 
commencée. 

Considérée  comme  monument  historique,  i  église  d'Ancy 
n'est  pas  moins  remarquable  et  digne  d  être  conservée  à 
cause  des  souvenirs  qui  s'y  rattachent  :  souvenirs  hono^ 
râbles  pour  les  habitants  de  cette  commune  ainsi  que 
pour  le  pays  Hessln.  Placée  au  centre  d'un  fort  y  envi- 
ronnée autrefois  d'une  double  enceinte  de  murailles, 
défendue  par  plusieurs  tours  crénelées  et  percées  de 
meurtrières  et  de  macliicoulis ,  elle  était  séparée  des 
autres  habitations  du  village  par  des  fossés  d'une  largeur 
et  d'une  profondeur  de  plus  de  vingt  pieds.  Pendant  les 
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guerres  et  les  invasions  de  Lorraine,  si  fréquentes  au 
moyeu  âge ,  elle  servait  de  refuge  et  de  point  de  défense. 
Les  annales  de  notre  pays  en  fournissent  la  preuve ,  en 
même  temps  qu'elles  témoignent  de  la  fidélité  des  Anceyens 
aux  magistrats  de  la  cité  et  de  leur  courage  persévérant 
pour  défendre  ses  droits. 

De  toutes  les  circonstances  où  les  habitants  de  ce  village 
se  signalèrent ,  il  n'en  est  pas  de  pîiis  remarquable  que  celle 
du  siège  qu'ils  soutinrent  vaillamment  contre  l'armée  de 
René  11 ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  Après  les  tentatives  inu- 
tiles que  fît ,  à  plusieurs  reprises,  Henri  de  Lorraine»  évéque 
de  Metz ,  pour  réconcilier  ses  diocésains  avec  son  neveu  et 
mettre  un  terme  aux  maux  de  la  guerre ,  René  vint  à 
Pont4-Mousson  »  le  16  février  1490,  avec  une  armée  de 
quatre  mille  fantassins  et  de  quatre  cents  cavaliers.  Le  lei^ 
demain ,  «  ledit  duc  de  Lorraine,  avec  toute  sa  puissance , 
»  s'en  alla  assiéger  le  moustier  de  la  ville  d'Ancy  qui  pour 
•  lors  cstoit  réputé  fort ,  et  boutton  le  feu  eo  plusieurs 
»  maisons.  '  • 

Les  assiégeants  firent  jouer  conlmuellement  leur  grosse 
artillerie  contre  I  église ,  et  les  détonations  des  bom- 
bardes étaient  telles  qu'on  les  entendait  trés-distinctement 
de  la  cité.  Les  Messins ,  placés  sur  les  portes  >  hautes  tours  ' 
et  clochers  de  leur  ville ,  voyaient  la  détresse  de  ceux 
d*Ancy  sans  pouvoir  leur  porter  aucun  secours.  Résolus 
de  se  défendre  jusqu*à  la  dernière  extrémité ,  cent  qua- 
rante bommes,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  s'étant 
enfermés  dans  1  église ,  soutinrent  comme  de  vaillants 

champions  tous  les  efforts  des  Lorrains  et  leur  tirent 
« 

'  Voir  iUirottiques  de  ta  de  MeU,  fecudllies,  mises  «ft 
ordre  et  publiées  ponr  la  première  foiSj  par  J.'F.  Hagaciiiiif 
pi8e407. 


3S4  CONQKÉS  ARflHÉOLOCiQIJB  DB  FBAIICB, 

essuyer  des  pertes  considérables.  Mais  ceux-ci ,  voyant 
que  les  secours  attendus  par  les  assiégés  n'arrivaient  pas , 
aerrèrcnl  le  fort  de  plus  près,  lis  roolèreût  dans  les  fossés 
des  tooneaox  remplis  de  terre ,  el  en  firent  comme  un 
pont  pour  donner  Tassaut.  Pendant  trois  heures ,  René 
éprouva  une  vive  et  énergique  résistance;  il  perdit  cent 
cinquante  des  siens  et  six  gentilshommes  des  plus  valeu- 
reux. Le  décoiiragenient  s'empara  de  lui  v\  de  sou  armée, 
et  déjà  il  se  disposait  à  lever  le  siège ,  quand  la  trahisoQ 
vint  relever  ses  espérances  et  le  rendit  maître  du  fort 
d*Ancy.  Un  des  assiégés  ouvrit  une  poterne  par  laquelle 
les  Lorrains  pénétrèrent  dans  Téglise.  Ses  défenseurs, 
dignes  d*un  meilleur  sort ,  pris  entre  deux  feux ,  sneoom- 
bèrent  écrasés  par  le  nombre.  Ils  furent  passés  au  iii  de 
l'épéc ,  à  rcxce[)ii(in  de  trente-six  pour  lesquels  le  duc 
exigea  une  rançon ,  et  de  deux  que  réclama  l'abbé  de 
Gorze.  Le  brave  commandant  du  fort,  Lemal  Perrin 
d'Ancey ,  pris  et  condamné  par  un  ennemi  peu  généreux, 
fut  pendu  à  un  arbre ,  sur  la  place  où  se  célèbre  ordinai- 
rement la  féte  de  la  commune ,  et  les  traîtres  lurent  récom- 
pensés. 

Après  ce  massacre,  les  femmes  et  les  enfants  forent 
chassés  de  l'église,  laquelle  tut  eniièi  ement  pillée  et  livrée 
aux  flammes.  On  voit  encore  aujourd'hui ,  dans  l'intérienr 
de  la  tour ,  au-dessus  des  combles  et  au  chevet  du  sanc- 
tuaire, nombre  de  pierres  rougies  et  calcinées,  témoins 
muets  et  irréfragables  de  cette  déplorable  catastrophe. 

Le  naïf  chroniqueur  à  qui  nous  devons  ce  récit ,  le  ter- 
mine par  ces  réflexions  bien  dignes  de  sa  foi  et  de  son 
patriotisme  :  «  Et  connue  il  est  récité  sur  Tcxposilion  du 
»  deuxiesme  chappistre  du  premier  livre  et  voUume  de 
»  Saint- Augustin ,  de  Civilate  Dei ,  les  Gothz ,  payons  et 
»  ydollaitres  furent  et  estoient  de  meilleure  sorte  et  cons- 
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»  cience  que  m  soul  plusieurs  [ji-iiices ,  seigneurs  et  capî- 

»  laines  chrestiens,  car  Âlarich ,  roi  des  Golliz ,  comanda 

»  que  OD  De  fist  aulcun  mal  à  tous        qui  s*en  fuye- 

»  roient  dedans  les  églises,  espédalemenl  dedans  les 

»  églises  de  Sainct-Pierre  et  Saînct-Pol  :  laquelle  chose 

9  fut  observée  par  iceulx  payens  ydollaitres.  Et  lesLorains 

»  qui  sont  chrestiens,  n'espargnèrcut  point  l'église  de 

»  Notre-Dame,  Vierge-Marie,  Mère  de  Dieu,  qui  est 

»  I  éi5'ljse  d  Aneey ,  fondée  en  l'honneur  d'icelle;  car  ils 

»  ne  tirent  inie  comme  les  Gothz  qui ,  pour  l'hooneur  des 

V  apostres  deJhesucrist,  eapaguèrent  ceux  qui  estaient  eu 

9  leur  église.  Et  puelt  icy  sembleir»  si  les  payens  ydol- 

»  laitpes  espargnoient  les  églises  et  diresUens  pour 

»  l'honneur  des  serviteurs  et  disciples  de  Jhesucrist ,  que 

»  les  chrestiens,  pour  1  honneur  de  la  nu  re,  df!>voient 

»  trop  mieulx  supporleir  en  tel  lieu  leuî  >  Ik  i    i  lu  i  sliens. 

»  Et  de  ce  on  puelt  veoir  le  boin  volioir  des  supérieurs 

»  d'iceulx  qui  avoieut  la  puissance  de  à  ce  donneir  ordre» 

»  quel  estoit  leur  volioir  et  intention,  sinon  aultre  que 

»  tendant  à  pîlleries  et  destruction  de  pays  et  oedsion  de 

»  gens ,  qui  D*est  point  la  guerre  des  prinoes  du  passé , 

»  qui  ne  teadoieut  que  à  coii(|ueslier  pays,  avoir  obeys- 

»  sance  et  y  mettre  leur  loy,  et  non  ainsy  faire,  comme 

»  il  fut  lait  au  moustier  d'Ancey,  etc.  '  » 


Voir  les  Chroniques  de  la  vitU  de  Metz,  etc. ,  page  496* 
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NOTE 

•l'R  M 

FAÇADE  DE  L'HOTEL  LUNATI  VISCONTI.' 


On  admirait  naguères,  rue  Saint  Pierre  ,  à  Nancy,  une 
foçade  en  style  reoaissancc,  dont  la  conslruclioo  doit 
remonter  à  peu  près  à  Tan  1600.  Elle  faisait  partie  de 
llidtel  du  Marquis  de  Lunati-Visconti  et  renfermait  un 
escalier  à  trois  étages.  Du  reste,  il  était  facile  de  reoon- 
nattre ,  à  la  première  vue,  que  les  sculptures  qui  décoraient 
cette  façade  n'avaient  point  été  faites  pour  l'emplacement 
qu'elles  oc(:u])iiiriit ,  et  qu'elles  avaient  été  antérieurement 
destiaées  à  un  autre  mouumeat.  On  les  avait  même  rajustées 
assez  maladroitement  9  sans  prendre  grand  soin  des  règles 
de  1  art.  L'entablement  qui  devait  couronner  Tédifice  se 
trouvait  entre  les  fenêtres  du  1*'  et  du  2*  étage.  Les 
pieds-droits  latéraux  de  gauche,  avec  leurs  consoles  et  caria- 
tides engagées ,  avaient  été  sciés  du  haut  en  bas,  afin  d  (  n 
retrancher  la  moitié ,  parce  que  la  façade  eût  été  trop 
large  pour  l  espace  où  l'on  voulait  la  placer. 

M.  Lunati-Viscooti ,  membre  d'une  antique  et  puissante 
lunille  du  Milanais ,  s'était  attaché  à  la  fortune  de  Charles  V 
de  Lorraine;  et  lorsque  Léopold,  flis  de  ce  prince,  revint 
dans  ses  états,  il  l'y  suivit  et  mourut  en  1793,  Capitaine 
des  cent  Puisses  de  Son  Altesse.  iM.  Luaati-Visconti  ne 

*  Séinoe  imrticidière  da  7  juin ,  page  73. 


Oigitized  by 


nBIZIÉllB  SESSION. 


tif  doue  rien  autre  chose  que  (r«(iliser,  pour  rornemenl 
lie  ^uii  liutel ,  (les  sculptures  f(ui  dataient  déjà  d'un  siècle 
avant  son  arrivée  en  Lorraine. 

En  effet,  c'est  probablement  1  œovre  de  Florent  Drouin, 
à  la  fois  sculpteur  et  architecte ,  auquel  Nancy  fut  rede- 
vable de  travaux  si  remarquables,  exécutés  de  lî^90  à 
161  S.  On  ne  saurait  du  moins  méconnaître  son  habile 
ciseau  dans  les  grands  et  petits  bas-relieis  ou  panoplies  de 
Tentablement,  et  dans  les  riches  culots  qui  courent  dans 
les  tympans  des  arcades.  Les  figures  engajgées  sont  dues 
à  (les  artistes  secondaires. 

En  18  i2  ,  comme  on  se  disposait  à  démonter  cette  fa- 
çade pour  renvoyer  à  Paris,  un  habitant  de  Nancy,  M.  Jules 
Gouy ,  se  hâta  d'en  faire  l'acquisition  et  la  fit  trans- 
porter à  sa  campagne  de  Jarville,  près  Nancy,  où  elle 
ftit  reconstruile  avec  cinq  fenêtres  de  face,  au  lieu  de 
quatre,  de  manière  à  avoir  une  porte  centrale,  au  lieu 
d*une  entrée  sur  le  côté.  Elle  est 'isolée  dit  reste  des  bâti- 
ments ,  sur  lesquels  elle  fait  saillie  par  deux  ailes  en  re- 
traite qui  n'existaient  pas  dans  rilôtel-Visconti.  Les  pilastres 
des  angles  oui  été  ajoutés  pour  consolider  l'édifice.  Un 
cinquième  entablement  a  été  sculpté  ;  il  est  placé  entre  les 
quatre  grandes  panoplies  anciennes  ,  au-dessus  de  la  fenê- 
tre du  milieu ,  et  représente  les  armes  de  Lorraine.  On  a 
du  reste  respecté  et  imité  religieusement  le  caractère  pri- 
mitif du  monument,  dans  toutes  les  parties  qu^on  a  été 
obligé  de  renouveler.  ' 

11  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  d'observer  ici ,  que 
le  parc  dans  lequel  s*élève  aujourd'hui  ce  monument ,  a 
reçu  le  nom  de  Henémont,  pour  rappeler  le  fait  historique 

'  La  restauration  de  la  façade  LunaU-ViscoQti  a  été  eonfiée  à 
M.  Viyeaot,  arehitecte  à  Naney. 
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dont  il  a  élé  le  théâtre  le  5  janvier  1477.  C est  là,  en 
effet ,  qu'était  sitné  rancien  bois  de  Jarville ,  à  l'abri 
duquel  le  duc  Heûé  iil  avancer  la  plus  forte  partie  de 
son  année  centre  Cbarles-le-Téméraire ,  et  d'où  il  s'élaoça 
ensuite  sur  les  Botirgnignons  qa*il  prit  en  flâne  et  mit  eo 
fuite. 

Ces  lieux  sont  exactement  décrits  par  Kerre  de  Blaru  ' 
dans  ie  6*^  livre  de  sa  Nanceidos  : 

Lucis  at  aiieloreDi  jam  viderai  hora  âiei 
Tertia  >  quando  acies  pt^netraytt  prima  Eenati 

Proxima  Jarvillie  camp  es  tria  

Est  vêtus  et  ramis  seiiiiier  lalehrosus  opacam 
Anfîustft  qui  fronte  viam  dal  limes  ituris 
Jai  villœ  ad  costas,  Austronim  humore  madentes. 
Irruere  hAe  primas  Hertfaeras  parle  ooliortef 
Insérât  in  burgos ,  etc. 


I 

I 


*  Pierre  de  Blaru,  Chanoine  de  Saint  Dié,  mort  eD  IMB.  1* 
poëme  dont  U  est  question  n*a  été  imprimé  qu'en  1!M8  sous  le  tîtwî 
Insigtte  Ifanemdos  opus,  seu  poenut  debetto  Nanmat»,  Hkntft 
m  page  S>  Ificolai  de  Portm» 
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DESCRIPTION 

ns 

MODÈLES  DB  VOUTES  PRÉSENTÉS  A»  GOKORÊS.  ' 


Pttr  M.  4e  LASflAOUL 


Les  figures  ciHx>ntre  (GeuMefi^rnim)  oornspondeol  k 
autant  de  modèles  en  relief*  (a)  que  Tanteur  a  eonstmits , 

pour  représenter  toutes  les  formes  de  voûtes  qui  lui  ctaieiU 
connues  ;  ces  modèles  comprennent  d'abord  /«  berceau  et 
le  dôme ,  puis  toutes  les  voûtes  qui  se  composeiU  ou  se 
déduisent  de  ces  deux  formes  primitives. 
Pour  représenter  ees  solides,  nous  les  avons  considérés 

*  Séance  parUciilière  du  5  JuiQ,  et  séinee  générale  du  6,  fiegM 

ni  et  91. 

'  Outre  les  modèles  conrespondaul  aux  figures  représentées  sur 
la  lithographie,  M.  de  f  JwtawlT  en  a  mis  sous  les  yeux  du  congrès 
▼ingl^deox  autres;  sstoît  : 

1*  tes  modèles  émerset  des  9,  i%,  i^,  18,  SI,  S7«  SU 
et  30,  c'esNHlire  ceux  qui  proviemieiit  de  h  pénétration  de  ces 
derniers,  et  dont  par  conséquent  la  sur&ce  inférieure  constitue  lin- 
trados  de  la  voûle  ; 

S*  Douze  modèles  qui  (avec  quatorze  nutres  non  encore  exécutés) 
feront  plus  tard  Tobjet  d'une  seconde  lithographie. 

â!2  modèles  mentionnés  ci-dessus,  joint5  aux  30  qui  correspon- 
dent aux  figures  4  à  30  de  la  lithograpliie ,  composent  la  collection 
offerte  par  Tauteur  et  dé])o$ée,  suivant  son  intention,  au  cabinet  de 
Técole  d'application  de  TArtilIerie  et  du  Génie. 
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comme  des  corps  Iransparents,  (ioiii  là  sMrid^ce  supérieure 
constitue  T intrados  de  la  voûte.  Les  figures  hachées  re- 
présentent la  coupe ,  suivant  le  plan  des  naissances  ;  pour 
plus  de  clarté,  on  les  a  construites  à  Téchelie  double  » 
comme  Tiodique  la  figure  ;  chacuoe  de  ces  coupes  diffère 
de  toutes  les  autres;  il  en  résulte  qu*on  pourrait s*en  ser- 
vir pour  établir  la  classification  des  différentes  espèces  de 
voûtes. 

FiG.       Un  demi-cylindre  ou  voûte  oji  jilein  cintre. 

FiG.  2.  Le  plan  de  celte  même  voûte  partagé  par  deux 
diagonales  en  i  p;ii  lies  A, A  —  H. H. 

FiG.  5.  Le  mùme  plan  divisé  en  12  parties. 

FiG.  4.  Un  autre  demi-cylindre  avec  deux  secteurs  G 
et  H  ;  les  angles  au  sommet  du  secteur  sont  égaux  à  Tangle 
au  centre  du  pentagone  inscrit* 

FiQ,  5.  Un  hémisphère  ou  voûte  en  dôme  en  plein  cintre. 

FiG.  6.  Une  voûte  en  arête ,  composée  de  4  parties  A 
de  la  fig.  2. 

FiG.  7.  Une  voûte  en  arc  de  cloître ,  composée  de  4 
parties  B  (même  figure). 

Fig.  8.  l'nc  voûte  mi-partie  en  arête  el  mi-partie  en 
arc  de  cloître  ;  elle  se  forme  par  la  juxta  position  des  deux 
parties  A ,  et  par  celle  des  deux  parties  b  (même  figure). 

Fig.  9.  Une  espèce  de  voûte  en  arc  de  cloître ,  com- 
posée de  l  parties;  pour  la  former,  on  découpe  la  voûte 
en  arc  de  cloitre  ordinaire  (lig.  7),  suivant  les  lignes  ab 
et  cd  (fig.  5) ,  en  supposant  d'ailleurs  que  cette  dernière 
ne  représente  pas  un  deFni-c>{indre ,  mais  une  voûte  en 
arc  de  cloitre,  de  sorte  que  ac  et  bd  sont  des  demi- 
cercles,  ef  et  ik  des  dcmi-ellipses  ;  alors  les  courlie.>  de 
tète  (fig.  9),  se  coin|iosent  des  deux  portions  d'ellipses 
fg  et  eh  réunies ,  et  forment  ainsi  la  voûte  en  ogive  ap- 
pelée voûte  atèglaiie  elliptique. 
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L'auteur  n  avait  jamais  vu  cette  dernière  forme  de  voûte  ; 
il  l'a  découverte  par  hasard  tu  léunissanliesvoussoirs  du  mo- 
dèle (tig.  5);  plus  tard  il  Ta  rencontrée  dans  l'ouvrage  de 
Willis  dont  od  pariera  plus  bas.  Cette  farine  de  voûte  se 
rencontre  fréquemment  en  Italie. 

FiG.  10.  Une  Toàte  en  arête  en  plein  cintre  au-dessu» 
d*uD  pentagone  régulier. 

FiG.  il.  Une  voûte  en  arc  dedollre  au-dessus  d'un 
pentagone  régulier. 

Fio.  12.  Une  voûte  en  dôme  tronqué  au-dessus  d'un 
eaî'ré:  on  l'a  formée  en  prenant  pour  naissance  le  cercle 
circonscrit  au  carré  ;  ou  a  retranché  ensuite  les  por  lions 
situées  en  dehors  des  quatre  plans  verticaux  passant 
par  les  quatre  côtés  du  carré  (à).- 

FiG.  13.  La  même  au-dessus  d*un  rectangle. 

FiG.  li.  La  même  au-dessus  d*un  pentagone  régulier. 

FiG.  15.  La  même  au-dessus  d*nn  quadrilatère  quel- 
conque ittscriptible  dans  un  cercle. 

FiG .  16.  Une  voûte  en  arête ,  dont  chaque  arête  est  un 
arc  de  cercle  d  ime  (lèche  éarale  à  la  hauteur  de  la  voûte  ; 
les  anciens  l'employaient  oï  dinairement,  })arce  que  le  dessin 
d'une  dcmi-eliipsc  leur  était  peu  connu  uu  ii  opincommode; 
ces  espèces  de  voûtes,  comme  le  montre  d'ailleurs  la  coupe, 
ont  des  arêtes  à  angles  très-aigus. 

FiG.  17.  Une  autre  voûte  en  arête,  dont  les  arêtes  ou 
nervures  sont  des  demi-cercles»  et  les  douelles,  des  cy- 
lindres à  génératrices  horizontales;  ii  en  résulte  que  les 
courbes  de  tête  sont  des  demi-ellipses  verticales.  Une 
voûte  semblable  se  trouve  à  la  sacristie  de  l'église  Saint-; 
Jean  près  de  Niederlahnstein. 

FiG.  18,  Une  espèce  de  voûte  en  arête  très-rare  :  les 
arèles  sont  des  demi-cercles,  ainsi  (jue  les  courbes  de  tète; 
les  intrados  sont  des  surfaces  gauches  ayant  pour  directrices 
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les  courbes  ci-dessus ,  el  pour  génératrice  une  ligne  droite. 
Cette  espèce  de  voùtc  est  fréquemment  employée  dans  le 
château  de  Niederbui^  près  de  Hudesheim  sur  le  Fibin. 

FiG.  19.  La  même  voûte  dans  laquelle  les  voussoirs 
sont  creusés  en  dehors ,  ce  qui  a  dù  faciliter  leur  cona- 
Iruction  sans  cintres  (c). 

FiG.  30.  La  même  voûte  dans  laquelle  les  courbes  de 
tète  soBt  <les  ogives;  les  ares  de  Togive  ont  pour  rayon 
le  diamètre  de  Faréte. 

FiG.  3i .  La  précédente  avec  des  arêtes  intermédiaires 
entre  les  arêtes  principales;  elle  est  très-usitée  en  France  (d). 

FiG.  2^.  La  même  avec  un  réseau  d'arêtes  plus  nom- 
breuses. 

FiG.  23.  Plan  dune  Yoùte  semblable  à  la  précédente, 
et  construction  géométrique  des  arêtes  ou  nervures  dont 
nops  venons  de  parler. 

La  forme  primitive  de  oes  voûtes  se  rencontre  dans  les 
dûmes;  mais  fl  aurait  été  incommode  aux  architectes 
de  déterminer  le  cercle  convenable  pour  chaque  aréle 
donnée  à  prhri;  c'est  pourquoi  ils  adoptèrent  pour 
toutes  les  arêtes  le  même  rayon  oe,  égal  à  la  (it  iui- 
diagouale ,  et  employèrent  pour  le  reste  la  construclioa 
suivante  : 

On  décrit  un  quart  de  cercle  avec  le  rayon  ae  ;  on  porte, 
à  partir  du  point  a,  les  distances  ab,  ac,  etc.,  égales  à  ces 
mêmes  lignes  dans  le  plan  ;  des  points  6  et  c ,  ainsi  déter- 
minés »  on  élève  des  perpendiculaires  jusqu  à  la  rencontre 
du  quadrant  en  et  e^^  et  on  fait  passer  par  les  points  ^i» 
et  des  ares  de  cercle  d'un  rayon  égal  à  celni  du  cercle 
de  Farête  diagonale;  de  cette  manière,  tous  les  points 
d'intersection  sont  situés  sur  la  même  surface  sphérique, 
dont  le  diamètre  est  celui  de  l'arête  dia^'onale  ;  mais  les 
centres  de  ces  différents  arcs  étant  au-dessous  des  uais- 
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sauces,  Il  en  résulte  que  la  voûte  fiiît  avec  le  plao  vertical 
du  piedHlroit,  uo  angle  obtus  désagréable  à  la  vue  («). 
PfG.  94.  Tnc  voùle  composée  de  six  parties  el  formée 

de  la  iiiaiiièi'C  suivaulo  : 

Les  arêtes  en  diagonale  sont  des  demi-cercles.  La  voùle 
se  termine  d'un  côli'  pai*  un  lieini-cercle ,  du  côté  opposé 
par  une  ogive  ;  le  côté  est  lormé  par  deux  demi-cerdes, 
et  le  4%  par  deux  ogives.  Ordinairemeiit  toutes  les  courbes 
sont  des  ogives. 

FiG.  â5.  Une  voûte  en  berceau  dont  les  diagonales  sont 
en  demi-cercles,  et  les  courbes  de  téte  en  biais  et  en  ogives, 
avec  des  arêtes  en  ibnne  d*èventail  reposant  sur  un  plan 
horizontal  (f). 

FiG.  26.  l  ue  voûte  recou\rant  un  hexairone  régulier; 
les  arélcs  sont  des  quarts  de  cercles ,  el  les  coui  bes  de  téte 
des  demi-cerelos  ((/). 

FiG.  27.  Une  autre  voûte  recouvrant  un  polygone  ir- 
régulier non  inscriptible  dans  un  cercle.  On  la  forme  en 
prenant  la  plus  grande  diagonale  du  polygone ,  sur  laquelle 
on  construit  un  demi-cercle.  Le  milieu  de  ce  demi-cercle 
donne  le  sommet  de  la  voûte ,  que  Ton  joint  aux  autres  . 
sommets  du  polygone  par  des  quarts d*ellipse.  Cette  forme 
est  très-élégante  et  très-commode  pour  recouvrir  des  es- 
paces tout  à  lait  iriéguiiers  (h). 

FiG.  28.  Vno  voûte  en  arc  de  cloître  composée,  qui  se 
rencontre  souvent  dans  1  arciiiU  (  lui  e  dos  Jéstiih  s;  elle  est 
partagée  en  quatre  portions  par  une  croix  eu  arête ,  avec 
des  voussoirs  en  croix  sur  les  côtés  (i). 

FiG.  29.  Une  voûte  en  arête,  fréquente  en  Angleterro. 
Les  arêtes  en  diagonale  sont  des  demi-cercles.  Les  arêtes 
intermédiaires  ont  le  même  rayon,  et  toutes  sont  réunies 
par  des  arêtes  passant  par  le  sommet  de  la  voûte. 
S'il  arrive  que  ces  toniêres  devieunoit  horinmtales', 
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ii  iaut  augmenter  coavenablemeiit  les  rayons  des  aréles 
intermédiaires. 

Fie.  30.  Une  voûte  en  éventail  formée  par  des  quarts  de 
conoîdes  qui  sont  réunis  par  une  plateJiande;  on  s*en  sert 
quelquefois  aussi  pour  recouvrir  un  espace  rectangulaire. 

Cette  voûte  est  toujours  très-richement  ornée  et  cons- 
truite entièrement  en  pierres  de  taille. 

Fro.  31 .  L'arcade  en  pierre  qui  réunit  les  deux  tours 
de  la  cathédrale  de  Lincoln. 

FiG.  32*  Les  deux  demi-arcades  très-hardies,  élevées 
par  Brunei  aux  environs  de  son  tunnel.  Ces  constructions , 
sans  appartenir  au  système  des  voûtes  ^  présentent  cepen- 
dant des  saillies  (auskragung)  très-grandioses.  Ces  ar- 
cades, en  briques  avec  ciment  romain,  sont  traversées 
par  dts>  barres  de  fer  très-légères  (J), 

NOTES. 

(a)  Ces  sortes  de  modèles  se  construisent  avantageuse- 
ment en  bois;  cliacun  est  composé  de  quatre  parallélipi- 
pèdes.  Après  les  avoir  légèrement  collés  avec  du  papier,  on 
leur  donne  sur  le  tour  une  l'orme  convenable  avec  une 
lime;  on  les  sépare  ensuite  de  nouveau  en  4  parties. 

Les  modèles  des  figures  16  à  ^2  et  25  à  57 ,  se  composent 
de  prismes  sur  les  côtés  desquels  sont  dessinées  Its  arêtes, 
à  savoir  les  courbes  de  tète  {tckUdbogen)y  et  les  courbes  eo 
diagonale  (kreuzbogen). 

On  enlève  ensuite  le  bois  superflu;  dans  cette  opération, 
une  scie  en  queue  de  rat  bien  Irancliante  ,  rendra  de 
bons  services;  dans  le  milieu  du  voussoir  on  laisse  un 
tenon,  afin  de  potnoîr  le  serrer  convenablement  dans 
un  étau  pour  le  travailler,  après  quoi  on  coupe  le  tenon. 
Pour  fabriquer  les  modèles  ilc  [niis  fi£?ure  1  jusqu'à  15,  on 
coniectionne  sur  le  Loui  des  denn-e\]indres  el  des  liemis- 
pbères  très-exacts,  desquels  on  découpe  ce  qui  est  néces- 
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saire.  Pour  les  autres  voûtes,  ainsi  ([ue  pour  de  plus  com- 
pliquées encore,  l'auteur  emploie  la  méthode  suivante: 
Apn  h  avoir  tracé  sur  une  planche  le  plan  de  la  voûte  ,  on 
découpe,  dans  des  morceaux  de  zinc,  toutes  les  arêtes  et 
toutes  les  courbes  tracées  sur  la  surface  de  la  voûte  ;  on  les 
consolide  dans  une  position  convenable,  perpendiculaire- 
ment au  plan  de  la  voûte  ,  et  on  remplit  les  interstices  avec 
de  la  cire;  comme  d'ailleurs  on  connaît  la  manière  dont  s'en- 
gendre la  surface  d'intrados  de  la  voûte ,  il  est  facile  de 
donner  à  celte  cire  la  forme  convenable.  On  obtient  fiicile- 
ment  le  modèle  définitif  en  moulant  avec  du  plâtre. 

(b)  La  propriété  des  voûtes  en  dôme .  d'avoir  toutes  les 
sections  circulaires,  offre  de  très-grands  avantages  pour  les 
construire  sans  employer  des  cintre^  :  on  recommande  donc 
rcnijjloi  fréquent  de  ces  c  oûtes,  d  autant  plus  q[u  elles  n*em- 
péckenL  en  rien  roroementalion. 

(c)  L*attteuF  a  déjà  décrit  (Bmijournàl  wm  CreUe* — Berlin, 
i829),  la  méthode  ingénieiise  et  hardie  employée  par  les 
anciens  pour  la  construction  des  voûtes  en  dôme  et  en  arête 
sans  employer  les  cintres  ;  il  se  contentera  donc  de  dire  ici 
ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel.  Chaque  dôme  se  compose, 
comme  on  sait,  de  couches  horizontales  superposées,  for- 
mant chacune  une  espèce  d'anneau  qui  est  fermé  lorsqu'on 
pose  la  dernière  pierre;  pour  former  un  dôme,  il  suffît 
donc  de  superposer  le  nombre  de  couches  nécessaires.  Il 
en  est  de  même  pour  les  dômes  tronqués  où  les  parties 
inférieures,  qui  reposent  sur  les  pieds-droits,  sont  composées 
de  portions  d'anneaux  que  la  consistance  du  mortier  em- 
pêche de  se  séparer. 

D'ailleurs  Rondelet  a  prouvé  (Art  de  èdtir.  — Paris  1850, 
vol.  IV,  page  300),  que  les  voûtes  en  dôme  n'ont  presque 
pas  de  poussée  à  l'extérieur.  Son  expérience  démonstrative 
consistait  à  faire  tenir  en  équilibre  sur  8  colonnes,  un  mo- 
dèle de  voûte  en  dôme  découpé  en  10  parties. 

Il  en  résulte  que,  pour  construire  une  voûte  en  dôme, 
on  n'a  nullement  besoin  de  cintres;  il  faut  seulement  trouver 
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le  moyen  de  donner  à  chaque  couche  la  forme  de  cercle 
convenable;  ce  moyen,  l'auteur  Vn  trouvé  en  constniisnnt 
un  dôme  au-dessus  du  chœur  de  l'église  deCobern  en  1828; 
il  consistait  à  prendre  nue  perche  d'une  lonîj^ueur  égale  nii 
rayon  de  la  voùle  ,  et  n  l  »  fixer  au  centre  par  une  double  arti- 
culation qui  lui  |RM mil  df  tourner  dans  tous  les  sens  ;  de 
ceHe  maiiirie  chaque  point  de  l'intrados  peut  être  louché 
par  rextremitc  de  la  perche.  Il  était  ensuite  facile  de  placer 
chaque  pierre  de  manière  qu'elle  touchât  rextremitc  de  ce 
rayon  mobile;  la  première  couche  étant  posée,  la  seconde 
se  construisait  avec  la  même  facilité,  et  ainsi  de  suite /UA- 
qu'à  l'achèvement  entier  de  la  voûte. 

Quelques  années  plus  tard,  l'auteur  apprit,  à  son 
grand  élonncnient,  que,  de  temps  immémorial,  on  cons- 
truit aiasicQ  Orient  les  voûtes  en  dôme".  Les  voûtes  en 

*  tt  On  constmit  les  voùteft,  de  quelque  eapaeité  qu*eHcs  soient, 
»  sans  cintres,  et  Ton  n'y  einploîe  que  des  lyriques  et  du  mortier 
tt  de  Khomçan  (mortier  de  chaux  et  de  poudre  de  poterie  de  terre) 
tt  par  égale  épaisseur,  co  dernier  mis  on  œuvre  encore  mou.  Cette 
n  circonstance  est  essentielle  à  observer  .  parce  que  le  mortier  dans 
tf  cet  étal  permet  de  domicr  aux  briques  l'inclinaison  nécessaire, 
n  sans  avoir  besoin  de  les  tailler  et  sans  qu'il  ca  résulte  de  purte- 
•  è-&az.  Cette  indioaison  est  réglée  d'une  manière  uniforme  an 
tt  moyen  dHine  perehe,  dent  une  des  extrémités,  mobile  eutonr 
«  d\m  point  fixé  oorrespondant  eu  eentre  de  h  coupole,  permet 
n  à  l'autre  extrémité  de  se  mouToir  cireuhîrement  et  de  s'élever 
n  dans  le  plan  vertical.  En  vertu  du  premier  mouvement ,  la  perdie 
n  trace  dans  Tcspace  la  surface  intérieure  d'un  cone  dont  le  sommet 
tt  serait  en  bas.  Une  première  brique  étant  posée  sur  son  lit  de 
t»  mortier  avec  l'inclinaisou  nécessaire  réglée  par  la  perche ,  on  place 
n  une  autre  brique  de  la  même  manière  que  la  précédente,  cl 
n  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  formé  la  première  zôue. 
V  Vingt-quatre  heures  après,  lorsque  le  mortier  a  pris  assee  de 
tt  consistance  pour  supporter  une  nouvelle  pression,  on  replace,  ' 
tt  avee l'indication  de  la  perehe,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi,  un 
«  nouveau  lit  de  brique  et  de  mortier  de  Khoraçan  sur  le  premier; 
«  on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  perehe,  étant  parvenue  à  la 
Il  situation  verticale,  marque  l'emplacement  de  la  clef  de  la  voûte. « 
— Andréoflsy ,  Consiantmople  et  ie  Bosphore,  Faris ,  183B ,  S  iiO. 
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arête  peuvent  se  construire  d'une  manière  semblable  par 
eouches  horizontales  ;  il  faut  cependant  établir  des  cinirot 
solvant  les  arêtes;  dans  la  constroetion  de ees  voûtes,  il 
fiiut  avoir  soin  d*élever  également  toutes  les  eouches ,  et  de 
ne  pas  avancer  très- vite,  afin  que  le  mortier  ^^sans  se  dureir 
complètement,  poisse  cependant  pn^ndre  une  certaine 
consistance;  sans  ces  précautions,  le  poids  des  parties  su- 
périeures entraînerait  récrasement  des  parties  inférieures. 

Le  désir  de  rendre  la  construction  aussi  économique  que 
possible,  a  conduit  Fauteur  à  remplacer  les  arêtes  en  pierre 
de  taiUe  (qui  ordinairement  coûtent  plus  que  la  voûte  elle* 
même),  par  une  arête  vive  enmodlons^  comme  cela  se 
voit  dans  un  grand  nombre  de  voûtes  du  siècle  dernier. 

Les  notes  suivantes  peuvent  donner  une  Idée  du  prix 
auquel  revient  la  construction  de  ces  voûtes. 

Le  maçon  reçoit  12  à  i5  sgr.  par  jour;  on  paye  40  thalers, 
144  pieds  carrés  de  voûte  de  6  pouces*  d'épaisseur,  y  com- 
pris le  blanchiment  deVintrados  elle  parement  de  l'cxlnidos. 

En  fait  de  matériaux ,  il  faut  600  pierres  appelées  MNul- 
steine  (pierres  de  sable),  à  i  tbalerlOsgr.  le  cent;!  tonne  Vj 
de  cbaux,  à  i  thaler  10  sgr.  (la  tonne  contient  6  3/4  pieds 
cubes)  ;  enfin ,  50  pieds  cubes  de  sable,  qui  coûtent SO  figr. 
De  cette  manière,  la  perche  carrée  de  terrain  à  recouvrir 
de  voûte  revient  à  SI  thalers  10  sgr.  (  79',4â  ). 

(â)  Les  arèies  avaient  depuis  longtemps  en  France  des 
noms  particuliers. 

«  Pour  c'est-il  que  sur  la  fin  du  présent  chapitre 
»  pour  mieux  l'aire  entendre  et  coiçnoistre  mon  dire ,  je 
1»  constniis  une  voûte  avec  sa  montée,  telle  que  vous  la 
»  pouvez  voir,  sous  la  forme  d'un  carré  parfait,  autant 
»  largp  d'un  eôlé  que  de  l  aulie,  où  vous  remarquerez  la 
»  croisée  d'ogives  A,  ainsi  appelée  de  inaiires-maçons,  qui 
»  n'est  autre  chose  que  l'arc  ou  branche  allant  diamétrale- 
»  ment  ou  diasronalemeni  (selon  diverses  situations  de  la 
»  figure),  d'un  .m^le  a  l  autre,  comme  vous  le  voyez  aux 
>  deux  lignes  marquées  B,  qui  monlrenl  ladite  croisée 
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»  d'ogives.  Vous  y  apercevez  aussi  une  autre  croisée  étaiH 

>  tout  au  contraire;  car  au  Heu  que  celle  d*ogives  procède 
»  des  angles ,  ceste-cy  regarde  le  milieu  de  la  face  du  carré 
»  parfait,  ainsi  qu'il  se  voit  par  les  deux  lignes  marquées 
»  D,  passant  par  le  milieu  du  centre,  Tauire  faisant  une 
»  perpendiculaire  sur  celle-là,  comme  vous  le  voyez. 
»  Toutefois  les  branches  marquées  D  ne  vont  point  jusqu'à 
9  Textrémité  de  la  voûte,  ains  demeurent  au  droit  delà 

>  clef  et  sont  appelées  lUrnet  par  les  mailres-maçons  et 
»  ouvriers.  Vous  voyex  aussi  d*autres  branches  qui  pro- 
»  cèdent  des  quatre  angles  comme  celle  de  B,  et  une  autre 

>  marquée  C  et  semblables  qui  vont  rencontrer  les  Hemes 

>  à  la  clef,  telles  branches  s'appellent  tierearoni  ou  lier- 
»  esreTs  par  les  susdits  matlres-maçons  et  ouvriers.  Il  y  a 
»  aussi  d'autres  branches  qui  ne  sont  que  moitié  de  la 
9  grosseur  de  l'ogive  ou  tierceron ,  appelées  formerels  et  qui 
•  se  mettent  à  l'extrémité  de  la  voûte  au  long  des  murailles 
»  marquées  A.  Davantage,  il  y  a  certains  arcs  appelés 
»  iouhiêMUB  qui  font  les  séparations  des-  voûtes  et  se 
»  mettent  ainsi  au  milieu  marqué  Â ,  mais  ils  sont  de  plus 

>  grande  épaisseur  que  les  ogives ,  tiercerons  ou  autres,  et 
»  enrichis  de  celles  moulures  que  l'on  veut.  »  (OEuvra 
Philibert  Déforme,— Rouen,  1648;  liv.  IV,  chap.  VIII.) 

(e)  La  propriété  particulière  des  dômes,  d'avoir  pour  sec- 
tions verticales  des  cercles ,  a  conduitl'auteurà  une  méthode 
très-simple  pour  trouver  les  différentes  arêtes  d'une  voûte 
en  forme  de  cOtes. 

Lii  construction  est  iadi(|u»p.  sur  la  figure  25,  elle  est  très- 
simple  et  il  est  inutile  d'en  douucr  ici  le  détail. 

(f)  Une  semblable  voûte  très-élégante  se  trouve  dans  la 
chapelle  de  Cobern;  on  voit  encore,  dans  l'église  des  Jé- 
suites de  Coblentz,  une  voûte  en  plein  cintre,  composée 
d'un  réseau  de  eûtes  et  de  lunettes. 

{g)  Presque  toutes  les  églises  de  la  Grèce  ont  la  forme 
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de  ia  figure  26.  (CoucharU,  Églises  byzantines  en  Grèce, 
Paris,  1842. 

(A)  Au  moyen  de  voùles  en  dôme  réiiiiit's,  on  peut  re- 
couvrir même  le  polygone  le  plus  irrégulier;  car  chaque 
polygone  peut  se  décomposer  en  triangles,  el  les  trois  som- 
mets de  chaque  triangle  étant  toujours  situés  sur  une  même 
circonférence ,  seront  susceptibles  d'être  recouverts  d*unc 
voûte  en  dôme  tronqué. 

(t)  Toutes  les  églises  de  Tordre  des  Jésuites  se  distin- 
guent principalement  par  des  formes  variées  et  grandioses. 
Ce  sont  les  architectes  des  Jésuites  qui  ont  le  plus  surhaussé 
les  voûtes  en  ogive ,  comme  le  prouvent  assesles  églises  de 
Cologne ,  Trêves,  Cobleniz,  Munsfereifel  et  Toumay,  toutes 
construites  vers  la  fin  du  XVII*  siècle.  On  a  souvent  repro- 
ché à  ces  églises  d'affecter  constamment  la  même  forme, 
au  point  que  chacune  d'elles  serait  la  copie  des  antres. 
Mais  cette  assertion  est  tout  à  fait  dénuée  de  fondement. 

(ij  Toutes  ces  voûtes  peuvent  être  variées  à  Tinfini ,  en 
remplaçant  les  arcs  en  plein  eintre  par  des  ares  surhaussés, 
surbaissés,  en  ogive,  en  forme  de  fer  à  cheval,  etc.  ieur 
emploi  pour  couvrir  les  espaces  rectangulaires  repose  sur 
les  mêmes  principes;  et  quoique  l'are  en  ogive  ait  présenté 
quelques  avantages  à  ee  sujet ,  cependant  son  emploi  n'est 
pas  d'une  nécessité  absolue ,  et  on  peut  le  remplacer  par 
d'autres  arcs  si  la  commodité  l'exige.  L'auteur  a  vu  à  Pa- 
derbom  une  vodle  en  arête  assez  singulière  :  les  arêtes 
diagonales  étaient  des  demi'-cercles  formés  par  Tinter» 
section  de  deux  cylindres  elliptiques;  les  courbes  de  tête 
étaient  des  demi-cereles  et  raccordées  convenablement 
avec  ces  cylindres. 

On  trouve  des  notes  précieuses  sur  les  voùles  dans  les 
auteurs  suivants  : 

\yare^on  vauits. — London»  182:2 j  archœlogia.  Vol.  XVII. 
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WhmMl^  Noies  on  German  Churcbes.  — >  London  «  1842. 

Willits  Remarks  of  gothie  architeclure  in  Iialy. 

Un  abrégé  excellent  de  ce  dernier  écrit  se  trouve  dans  le 
second  volume  de  l'ouvrage  intitulé  : 

Tramactions  of  the  imtilute  of  Hriliiih  archilcclu. — Lori- 
ilon,  iHA^. — Une  (rntluclion  allemaiule  en  a  clé  donnée 
dans  le  journal  d  architecture  de  Romberg,  1842,  page  192. 
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RECHERCHES 

sua  Lk 

Pu-  M.  ÉMT,  O^pliatae  «PâiUUerlf^ 


M.  le  li""  de  Guillemiii  cl  moi  nous  avons  eu,  il  y  a 
plusieurs  auuées,  loccasion  d  aider  de  nos  conseils  quel- 
ques serruriers  qui  voulaient  fabriquer  des  serrures  à 
combinaisoDS  et  des  serrures  à  gaifies  mobiles.  —  Nous 
avoDs  vu  que  ces  mécauismes,  pour  atteindre  le  but 
qu*OD  se  propose,  c'est-à-dire  pour  procurer  une  certaine 
sûreté  comme  moyen  de  fermeture ,  devaient  être  cons- 
truits avec  une  grande  justesse  et  (|ue  leur  élablissement 
nécessitait  souvent  des  calculs  de  combinaisons  ou  la 
solution  graphique  de  quelques  problèmes  de  géométrie. 

M.  de  Guillemin ,  dans  un  voyage  scientilique  qull  lit 
en  Angleterre,  remarqua  que  l'art  du  serrurier,  en  eé 
qui  concerne  les  moyens  de  fermeture ,  y  est  très-per- 
fectionné ,  que  les  principaux  progrès  datent  surtout  de 
la  fin  du  siècle  dernier,  et  que  llndustrie sous  ce  rapport 
a  toujours  cherché  à  opposer,  à  riuihiieté  sans  cesse  cr(us-  • 
saute  des  \(ileurs,  des  mécaiMMues  de  plus  eu  plus  diffi- 
ciles à  ouvrir  frauduleusement.  On  trouve  eflectivement 

■  Séance  gteéfule  du  7  Juin ,  page  96, 
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dans  ce  pays  une  multitude  de  serrures  (uutes  fort  compli- 
quées, bien  q 11  elles  ne  soieiil  pas  toujours  très-eflicaces. 

En  examinant  un  grand  nombre  de  ces  serrures  ,  nous 
avons  reconnu  que  cette  partie  de  Tari  du  seriurier 
donne  lieu  à  des  considérations  importantes  sous  le  rap- 
port de  la  sûreté  que  présentent  ces  mécaoismes  et  de  la 
oonliance  quon  peut  leur  accorder;  nous  y  avons  trouvé 
des  particttlaritèB  qui  ont  vivement  piqué  notre  euriosité, 
et  nous  avons  pris  insensiblement  un  grand  inlérét  à 
cette  partie  de  la  technologie  usuelle. 

Nous  nous  sommes  mis  alors  à  étudier  tout  ce  qui 
avait  été  écrit  sur  cette  matière  qui  touche  de  si  près  à 
nos  intérêts  matériels  (à),  et  nous  avons  examiné  parti- 
culièrement ce  qui  avait  été  fait  depuis  la  fin  du  siècle 
dernier,  i'immuic  à  laquelle  parut  en  Angleterre  îa  laineuse 
serrure  de  Baron,  h  leviers  ou  gardes  mobiles,  laquelle 
a  fait  une  véritable  révolution  dans  la  serrurerie. 

Nous  avons  cru  voir  dans  ces  diverses  productions  le 
sujet  de  considérations  neuves  et  délicates  qui  ne  man- 
queraient pas ,  si  elles  étaient  exposées  dans  le  but  de 
les  appliquer  à  nos  besoins,  d'Intéresser  vivement  les 
fabricants  de  serrures  en  apf)elant  leur  attention  sur  ce 
qu'elles  peuvent  offrir  de  spécieux  ou  sur  ce  qui  est  d*une 
utilité  réelle ,  et  nous  nous  étions  proposé  alors  de  Hvrer 
à  la  publicilé  un  Traité  de  i-crrurrrie  moderne,  ou  des 
divers  moyens  de  fermeture  m  usage  de  nos  jours.  Nous 
voulions  faire  connaître  tout  ce  qui  a  été  imaginé  comme 
moyen  de  fermeture  :  donner  les  préi  c|tt(  s  de  l'art  pour 
mettre  les  ouvriers  à  même  d'apprécier  les  inventions 
d'autrui  et  leui*s  propres-  conceptions,  et  leur  faire 
ainsi  éviter  des  recherches  inutiles  sur  des  questions 
traitées  sans  succès  ou  dont  la  solution  n'offre  oucun 
intérêt;  enfin  réunir  en  un  corps  de  doctrine  les  règles 


Digitized  by  Google 


TREIZIÈME  SESSION 


343 


certaines  sans  lesquelles  il  n*y  a  aaeune  sûreté  à  attendre 
des  mécanismes  tels  qae  les  serrures  et  les  cadenas,  etc. 

Les  serrures  à  gardes  mobiles f  qui  de  TAngleterre  se 
répandirent  bientét  en  France,  devaient  nécessairement 

prendre  une  grande  place  dans  ce  traité.  Le  principe  de 
la  mobilité  des  i^ndes,  si  Iccond  en  applications,  était  le 
seul  propre  à  donner  de  bonnes  l'ermelures ,  et  quoiqu'il 
ne  fût  pas  compris  par  tout  le  monde ,  cl  que  ses  avan- 
tages ne  fussent  pas  encore  bien  appréciés ,  il  devait  évi- 
demment détrôner  rancicnne  serrurerie  dite  à  gardes  fixes* 

Ce  principe  paraissait  neuf  ;  mais ,  en  étudiant  davan* 
iage  le  sujet  qui  nous  occupe,  nous  vîmes  que  déjà  long- 
temps avant  Baron,  la  mobilité  des  gardes  avait  été 
employée  dans  la  serrure  égyptienne  qui  date  de  plus  de 
4000  ans.  Baron  et  Bramah ,  qui  ont  imaginé  chacun  un 
système  très -Ingénieux  de  serrure  à  gardes  mobiles, 
n'ont  fait  que  régénérer  le  principe  de  la  mobilité  des 
gardes  en  l'appliquant  ;\  des  mécanismes  différents  de  la 
serrure  égyplienne.  Xtiiis  pensâmes  alors  que  pour  faire 
une  œuvre  aussi  complète  que  possible  et  capable  d  attirer 
Taltention  du  public ,  il  ialJait  parler  de  la  serrurerie  de 
l'Antiquité  qui,  dés  les  premiers  âges  du  monde,  avait  porté 
cet  art  à  un  haut  degré  de  perfection  ;  nous  devions  donc 
Êûre  précéder  notre  Traité  de  serrurerie  moderne  par  un 
précis  historique  de  cet  art  die»  les  anciens. 

Un  grand  nombre  d*auteurs  parmi  lesquels  on  trouve 
les  noms  les  plus  recommandables ,  ont  déjà  cherché  à 
explorer  cette  matière ,  soit  en  en  faisant  le  texte  d'articles 
spéciaux ,  soit  en  en  parlant  incidemment  dans  quelques 
dissertations  sur  les  usages  des  anciens  ;  tous  ont  cherché 
à  interpréter  les  passages  .sssez  obscurs  des  auteurs  grecs 
et  latins  (|ui  ont  rapport  à  cet  art,  ou  à  expliquer  TusagQ 
des  objets  antiques  qu'ils  ont  pu  rencontrer^ 
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Parmi  les  savaols  et  les  philologues  versés  dans  les 
langues  anciennes  qui  ont  fuit  quelques  recherches  sur 

cet  objet,  on  peut  citer  Saumaise  qui,  en  1629  dans  les 
Commentaires  sur  Salin,  ou  plutôt  sur  YHisloire  naturelle 
de  Pline ,  a  parlé  longueineiU  des  ciels  antiques;  Meursim 
dont  les  MmeUanea  laconica  parurent  en  IBfil  ;  Gaspard 
Sagitlarius  qui,  en  1672,  a  publié  1  ouvrage  intitulé  De 
januis  velerum;  enfin  Laurent  Molin,  archidiacre  d'Upsal, 
qui  en  16^  donna  une  grande  dissertation  sur  les  defe 
des  andens  :  De  dmÀkm  veterum  disseriaUo, 

Tous  ces  auteurs  ont  déployé  une  grande  érudition  ; 
lis  ont  fait  des  recherches  considérables  pour  amasser  de 
nombreux  passages  tu*és  d'andens  écrits  relatifs  aux  clefs 
ou  aux  serrures.  Ils  ont  parlé  en  général  de  quelques 
moyens  de  fenueture  employés  dans  l'antiquité,  tels  que 
les  6arm,  appelées  en  latin  repages ,  le  Baiamgra  des 
Grecs,  la  clef  laconique  et  la  clef  dont  parle  Homère; 
mais  iiis  sont  bornés  a  des  citations ,  à  des  discussions 
souvent  fort  obscures  sur  la  forme  des  defe  des  andens , 
sans  en  tirer  la  moindre  conséquence  relativement  aux 
formes  des  serrures  elles-mêmes  ou  à  leur  efficacité  à 
bien  fermer.  Manquant,  sans  doute,  k  lepoque  où  ils  ont 
écrit,' de  matériaux  sofiGsanlSt  c*eE>t^Hlire  de  pièces  an- 
tiques pour  appuyer  leurs  opinions ,  pour  établir  un 
système  complet  de  moyens  de  fermeture ,  ils  n'ont  nul- 
lement dierdié  à  expliquer  par  des  faits  quels  pouvaient 
être  les  mécanismes  des  serrui'cs  antiques;  aussi  les  ré 
sultats  de  tous  ces  travaux  sont  pour  ainsi  diie  nuis,  ils 
ne  donnent  aucune  idée  positive  ni  même  iiucun  édair^ 
cissement  sur  ces  mécanismes. 

Cependant  nous  ue  devions  pas  dédaigner  de  nous 
occuper  d'un  siyet  qui ,  bien  qu'il  ait  pu  paraître  de  peu 
d'importance  à  quelques  personnes,  avait  si  fortement 
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fixé  Tattentiou  des  érudits  des  derniers  siècles.  D'ailleurs 
un  voit  encore  aujourd'hui  des  mécaniciens  distingués , 
des  hommes  d'une  grande  instruction  qui  clierdient  à 
perfectionner  les  mécanismes  destinés  aux  fermetures  ; 
l'Académie  des  sciences  et  d'autres  sociétés  savantes  ont 
eu  souvent  à  examiner  des  perfectionnements  faits  à  des 
serrures. 

Gertfldaement  si  la  dissertation  de  Pagano,  eonBervateur 
du  musée  Bourbon  à  Naples,  sur  la  Hgula  m  fourcheUe 
des  aneimê:  si  Touvrage  du  professeur  Martoreili  sur  un 
écriêtmt  en  îrrarae  à  ImU  pam  trou»é  à  Hermlamm ,  ont 
été  aceueiliis  ayec  empressement  par  les  antiquaires ,  bien 
que  ces  écrits  ne  traitent  pas  d'objets  aussi  importants  que 
les  serrures  qui  embrassent  tout  un  art  et  qui  se  ratta- 
chent à  nos  inieriHs  k'>  [)!iis  poMtifs  ;  nous  pouvions  penser 
qu'un  travail  complet  et  cntiLTcment  ticuI  sur  la  serru- 
rerie des  anciens ,  sujet  qui  a  été  à  peine  eilleuré,  offrirait 
quelque  intérêt  soit  aux  gens  de  l'art,  soit  aux  personnes 
qni  s'occupent  de  technologie  ancienne  et  moderne. 

Mais ,  pour  faire  ce  travail ,  il  fallait  examiner  des  pièces 
de  serrurerie  antique,  rapprocher  les  uns  des  autres  des 
objets  construits  il  y  a  des  siècles,  oxidès  par  le  temps, 
brisés,  dispersés,  retrouvés  dans  des  fouilles;  suppléer 
aux  parties  manquantes ,  compléter  ces  objets  les  uns  par 
les  autres  ,  en  fixer  la  date  d'après  celle  des  monuments 
où  on  les  a  trouvés ,  ou  ((';i|irès  les  monnaies  anciennes 
et  aulres  débris  avec  lesquels  ils  avaient  été  eiiluuis;  en 
uîi  mot  il  fallait  faire  iu\  peu  d'archéoloffie.  Celle  science 
exige  de  nombreuses  i*echerches  et  beaucoup  d  élude.  Mais 
les  antiquaires,  bien  qu'ils  possèdent  souvent  une  grande 
érudition,  manquent  en  général  de  connaissance^  spé-- 
ciales  en  technologie;  ils  ignorent  les  procédés  mécaniques 
de  Tart  auquel  se  rapporte  ce  qui  fait  le  sujet  de  leura 
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iDvestigatioDS  ;  aussi  reneontre-tpon ,  dans  quelques  ou- 
vrages d'archéologie  Irès-esliiués ,  des  erreurs  411  une 
étude  plus  approfondie  des  arts  mécaniques  aurait  pu  faire 
éviter.  C'est  ainsi  que  Caylus,  à  la  page  104  du  tonie  IV 
de  ses  Antiquités  ^  donne  jnmr  une  clef  une  pièce  fjiii  nest 
certainement  pas  autre  chose  qu'un  pêne  de  serrure. 

U  ii*est  d'ailleurs  peut-être  aucun  archéologue  moderne 
qui  se  soit  occupé  spécialement  de  serrurerie  ou  qui  ait 
recherché  d'uoe  manière  partieuitère  quels  ont  élé  les 
mécanismes  de  fermeture  adoptés  dans  Fantiquité. 

Toutefois  il  nous  a  paru  évident  qu*avec  la  connaissance 
des  éléments  qui  ont  toujours  dû  constituer  une  serrure, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  disposition  des  détails  qui  ne 
changent  rien  à  un  système ,  et  surtout  après  avoir  fait 
une  élude  a()profondie  des  principes  de  cet  art,  il  devait 
être  facile  de  retrouver  les  serrures  des  anciens  d'après 
la  lor  ine  des  clefs  et  des  fragments  de  ces  sortes  de  mé- 
canismes qu  on  a  pu  recueillir;  et  certes,  sans  faire  de 
rapprochements  entre  notre  travail  et  les  œuvres  immor- 
telles de  Cuvier  et  de  ChampoUion,  prodiges  de  Tesprit 
humain,  nous  pouvons  du^  que  si,  en  rassemblant  des 
ossements  épars,  Tillustre  Cuvier  a  pu  restaurer  des 
espèces  d*animanx  perdues;  que  si,  à  force  d*ob8erva- 
tions ,  ChampoUion  est  parvenu  à  lire  récriture  symbolique 
des  anciens  Egyptiens ,  il  devait  être  très-facile ,  avec  des 
clefs  bien  conservées,  avec  des  IVairnienls  de  senuies 
antiques ,  de  reconstituer  ces  serrures  elles-mêmes. 

ïl  existe  ,  dans  les  musées  (rantiffuités  et  dans  les  col- 
lections particulières,  un  très-grand  nombre  de  clefs  an- 
tiques ;  les  serrures  sont  au  contraire  assez  rares.  Le 
motif  de  cette  diiTérence  est  facile  à  trouver,  l'ne  clef  e^t 
généralement  faite  d'un  morceau  unique  de  métal  ou  tout 
au  plus  da  deux  pièces  comme  cela  arrive  pour  des  ciels 


Digitized  by  Google 


TREIZIÈME  SESSION. 


347 


de  fer  qui  ont  une  poitrnée  de  bronze  ;  elle  peut  s'oxider, 
>;e  briser  même  dans  (juelques-unes  de  ses  pailio;  mais, 
dans  la  plupart  des  cas,  on  y  rcconuait  aisément  uue  clef; 
taodis  qae  les  serrures,  toujours  composées  d'un  certain 
uombre  de  pièces  assemblées  entre  elles  par  des  clous  » 
des  tenons  ou  des  rivures,  ont  pu  être  disloquées  par 
reflet  de  loxidation  ou  par  celui  de  quelques  catastrophes 
qui  amenèrent  la  mine  des  édifices  ;  et  les  parties  de 
ces  scnmcN  se  sont  trouM-es  dispersées  ou  tellenii ni 
détériorées,  qu'on  n"a  pu  les  réunir,  ni  iwvnw  les  le- 
connailrc  pour  ce  qu'elles  étaient  réellement.  11  tant  remar- 
quer aussi  que  les  serrures,  par  leur  usage,  sont  en  général 
plus  exposées  aux  intempéries  que  ne  le  sont  les  ciefe 
qui,  presque  toujours,  sont  conservées  soigneusement 
dans  des  meubles. 

On  a  dû  cependant  rencontrer  beaucoup  de  pièces  de 
serrures ,  puisque  vraiscmblablemeul  il  ;i  existé  à  peu 
près  autant  de  serrures  que  de  ciels;  ihais  l'usai^e  de 
ces  pièces  vues  iso!*  ii!f m  t-i  lorlcment  dégradées,  n étant 
pas  facile  à  expliquer,  soit  à  cause  de  la  grande  altération 
de  leurs  formes ,  soit  à  cause  du  peu  de  connaissances 
techniques  des  personnes  qui  les  ont  trouvées,  on  les  a 
laissées  passer  inaperçues  au  milieu  de  fragments  mis 
■à  la  ferraille. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  recueilli  quelques  serrures 
antiques  dans  des  localités  habitées  autrefois  par  les  Ro- 
mains ,  mais  elles  soiil  lui  J  rares  et  toujours  iiicom[)lèles; 
ce  n'est  que  dans  les  ibuiiles  faites  à  Fompéia  et  à  liercu- 
lanum  qu  on  en  a  rencontré  un  assez  grand  nombre ,  et 
encore  elles  sont  pour  la  plupart  tellement  détériorées , 
encroûtées  ou  empâtées  dans  Toxide  de  fer  et  dans  des 
lapilH  ou  petites  pierres  adhérentes ,  qu1l  est  pour  ainsi 
dire  impossible ,  à  quiconque  n  a  pas  fait  une  étude  par- 
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liculière  de  cet  art  chez  les  ;ni(  ions  et  les  modornes, 
d'expliquer  les  divers  méciiHisines  de  ces  serrures  el 
d'en  restaurer  toutes  les  parties. 

La  connaissance  complète ,  soit  de  ce  que  l'on  foit  au- 
jourd'hui en  serrurerie ,  soit  des  diverses  inventions  et 
de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cet  objet,  pouvait  seule 
mettre  sur  ta  voie  des  anciens  procédés  tediniques  et  de 
la  composition  des  mécanismes  qu'on  employait  dans 
l'anliquité  comme  moyens  de  fermeture.  Pour  des  objets 
matériels  résultant  d  un  nrt  (]w  l'on  exerce  encore  ac- 
luellement,  quoique  diiléreniujcut  de  ce  que  faisaient  les 
anciens,  il  fallait  chercher  à  reconstituer  les  serrures 
antiques  par  les  données  mêmes  que  fournissent  les  de6 
de  (Afférentes  formes  et  les  fragments  de  serrures  qu'on 
a  retrouvés  :  et  c*est  précisément  la  marche  que  nous 
avons  suivie. 

La  grande  variété  de  foi  mes  de  clefs  pouvait  faire 
croire  qu'il  existait  un  nombre  très-consiil(  l  able  de  va- 
riétés de  serrures;  mais  le  travail  complet  que  nous 
avions  fait  d'abord  sur  les  serrures  en  général ,  l'étude 
approfondie  de  la  théorie  des  moyens  de  fermeture, 
e'est-à-dire  de  toutes  les  combinaisons  dont  l'art  est  sus- 
ceptible ,  sans  se  borner  à  tel  ou  tel  mécanisme  en  parti- 
culier, enfin  Texamen  de  plus  de  1800  clefs  ou  pièces 
desen  ure;>  aniiques,  et  le  rapprochement  des  clefs  et 
des  fragments  de  ser  rures  auxquelles  elles  ont  pu  appar- 
tenir, nous  ont  permis  de  reconstiluer  les  divers  sys- 
tèmes de  serrures  des  anciens ,  et  d'èclaircir  parfaitement 
ce  point  d'archéologie  technologique  qui  fait  le  sujet  de 
l'ouvrage  que  nous  nous  proposons  de  publier. 

Nous  avons  pu  suivre  les  progrés  et  la  décadence  de 
Part  dans  ses  diverses  phases,  eu  ^ard  à  la  sàreté  que 
procuraient  ces  mécanismes  ;  assigner  l'époque  à  laquelle 
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t^motttent  ces  systèmes  ;  reconnaître  les  procédés  méca-  * 
niques  suivis  dans  In  fabricalioii  ;  el  mcinc,  en  coinparaiil 
les^sf mires  antiques  aux  ^er  ruies  modernes,  nous  avons 
reconnu  que  les  anciens  n'ont  pas  senli  toute  l'importance 
du  principe  de  leurs  serrures  à  gardes  mobiles»  et  quil 
était  possible  de  faire  à  ces  mécanismes  des  perfection- 
nements  avaDtageui  que  riodustrie  moderae  a  su  appli- 
quer à  ses  serrures  basées  elles-mêmes  également  sur  le 
principe  de  la  mobilité  des  gardes. 

Pour  justifier  les  conclusions  de  nos  recherches  sur  la 
serrurerie  des  anciens,  nous  avons  fait  construire  des 
serrures  sur  des  clefs  nnliques  de  divers  systèmes;  ces 
serrures  fouctiouueot  parluitemeui  et  remplissent  toutes 
les  conditions  qu*on  doit  exiger  de  ces  mécanismes. 

Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  en  Italie,  j*ai  visité  avec 
soin  les  musées  de  Rome  et  de  Naples.  Mon  attention 
8*est  portée  tout  particulièrement  sur  la  galerie  du  musée 
des  Studj  qui  renferme  quelques  serrures  trouvées  à 
Ponipeia,  mais  fortement  altérées,  et  un  grand  iionibre 
de  clefs  antiques  dont  plusieurs  sont  très-remarquabies 
el  très-bien  conservées.  L examen  attentif  de  ces  objets, 
qui  ont  grossi  mon  recueil  de  dessins,  ma  prouvé 
d'ailleurs  que  toutes  ces  pièces  rentrent  parfaitement 
dans  les  divers  systèmes  de  serrures  que  nous  avons 
établis. 

Une  belle  collection  de  dessins ,  composée  de  prés  de 

100  planches  in-folio  et  que  nous  mettons  sous  les  veux 
du  congrès,  représente  dans  leur  véritable  grandeur, 
avec  une  scrupuleuse  exactitude,  et  classées  par  sys- 
tèmes »  toutes  les  serrures  antiques  que  nous  avons  vues, 
et  un  grand  nombre  de  clefs ,  les  plus  belles  et  les  plus 
intéressantes  parmi  celles  que  nous  avons  pu  nous  pro» 
curer  en  France,  en  Italie,  et  dans  les  duchés  de  Bade 
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et  de  Nassau  «  soit  dans  les  musées  publics ,  soit  dans  les 
coHeetions  particulières. 

NOTE. 

[a)  Quelques  auteurs  onl  cherché  à  résumer  cette  partie  de  Varl  du 
serrurier;  mais  leurs  livres,  la  plupart  incomploto,  ne  sont  plus 
aiyourdliui  à  la  hauteur  des  perfectionnemenls  de  cet  art.  Ainsi 
JousMy  serrurier  fort  habile ,  a  fait^  en  1627,  un  traité  de  serru- 
rerie ,  intitulé  La  fitthU  ouverture  de  fart  du  serrurier,  dans  lequel 
il  détaille  les  opérations  manuelles  et  les  diverses  espèces  de  serrures 
en  usage  de  son  leinps.  Cet  ouvrage  .  assez  précieux  en  ce  qu'il  est 
le  premier  qui  ait  paru  sur  celle  niatière  ,  ne  peut  \àms  être  daueiine 
utilité  pour  la  scîenee  ;  il  novis  montre  seulement  que  la  sernircrie 
proprement  dite  uu  l  art  de  iaire  les  serrures ,  était  fort  compliquée 
à  cette  époque  ;  mais  il  est  facile  de  prouver  que  cette  complication 
ne  procorait  pas  la  sûreté  qu'on  a  obtenue  depuis ,  et  que  ces  ser< 
rurcs,  toutes  à  gardes  fixes  »  étaient  loin  de  donner  des  réstdtats 
satisfoisants. 

Félîbien,  en  1670»etDaviler,  en  ISOl ,  17^0 et  1759,  dans teun 
ouvrages  d^ehitecture,  parlent  succinctement  de  Tart  de  la  serru- 
rerie. L'Académie  des  sciences  publia ,  en  1761 ,  k  descr^tion  des 
arts  et  m^ers ,  et  en  particulier  ïArt  du  serrurier,  par  Duhamel 
du  nionceau  ;  c'est  le  seul  ouvrage  un  peu  complet  qui  ait  traité 
celte  matière. 

La  serrurerie  proprement  dite,  ou  la  manière  de  faire  toutes  les 
espèees  de  serrures,  et  qui  forine  le  ch-ipifre  einqui«*nie  de.  VArt 
du  Serrurier  y  est  due  au  célèbre  Réaumur.  iMais  cette  dcserij)tion  de 
l'art  du  serrurier  est  en  grande  partie  extraite  de  Jousse  et  de  quel- 
ques auteurs  qui ,  dans  divers  écrits ,  ont  parie  uicidemment  de  la 
serrurerie.  En  1781 ,  Bottermann,  dans  son  SuppUmefU  à  Fart  du  * 
serrurier,  décrit  un  grand  nombre  de  serrures  à  combinaisons  et 
autres;  mais  il  8*est  évidemment  abusé  sur  le  mérite  de  ces  serrures, 
et  n'a  pas  même  entrevu  le  vice  radical  qu'elles  présentent  et  qui 
permet  de  les  ouvrir  frauduleusement  avee  assex  de  fodlité. 

Plus  tard,  en  1700,  parut  VEueyclepédie  méthodique,  qui  prit 
ponr  rartide  serrurerie  précisément  mot  pour  mot  ce  qu'avalent 
dit  Réaumur  ét  Duhamel  du  Monceau,  dans  la  description  des  arts 
et  métiers. 
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Eu  18^7,  M.  le  comte  de  Grandpré,  et  en  1839,  M.  Hoyaii, 

ont  fait  de  petits  (raitds  do  spmiren>  qui,  très-I)ons  en  eux-m«^mes 
et  pouvant  servir  trô.s-utiJemciif  à  r<''p:iin1i  e  la  connaissance  de  cet 
art,  ne  peuvent  être  considérés  ni  comme  I  histoirc  de  l'arJ .  puis- 
qu'ils ne  donnent  rien  sur  la  serrurerie  des  anciens,  ni  comme 
Pexposé  exact  de  sa  situation  actuelle ,  puisqu'ils  n'ont  pas  meotionné 
les  perfeetionnements  les  plus  importante  des  temps  modernes. 

On  trouve  dans  le  Dwttomuàre  technologique  ,  au  mot  serrure ,  ainsi 
que  dans  plusieurs  auferes  ouvrages  et  notamment  dans  les  Buileims 
de  ia  Société  tt encouragement ,  des  descriptions  de  serrures  et  de 
quelques  pièces  de  serrurerie  ;  mais  ces  matériaux  épars  sont  presque 
toujours  ignorés  des  ouvrim  qui  lisent  peu  et  qui  ne  savent  pas 
où  aller  les  prendre. 

D'ailleurs,  ia  plupart  des  découvertes  que  Ton  publie  aujourd'hui 
ne  sont,  il  faut  bien  le  reconnailre,  que  des  reproductions  plus  ou 
moins  altérées  d'inventions  anciennes  déjà  coodamuées  par  l'expC' 
rience. 

II  a  paru  en  i83S ,  à  Dijon ,  un  petit  ouvrage  intitulé  Le  parfait 
serrurier,  sans  nom  d'auteur  ;  mais  il  suffit  d'eu  lire  qudques  pages 
pour  voir  qu'il  est  resté  au-dessous  de  ee  que  son  titre  semble 

promettre. 

Ainsi  nous  sommes  encore  actuellement  privés  d'un  bon  Iraité 
spécial  des  moyens  de  fermeture  ,  jiartie  intéressante  de  l'art  de  la 
serrurerie  en  généial,  et  qui  a  a  clé  jusqu'à  présent  exjK)séc  que 
par  Réaumur,  dont  le  travail  «  relatif  seulement  aux  sarures  à 
gardes  fixes,  est  insuffisant  pour  l'ouvrier  qui  veut  être  à  hauteur 
des  connaissances  et  des  perfeetionnements  de  sa  profession. 


Observation  essbntulu.  Il  s'est  glissé ,  dans  la  rédaction  du 
Iwocès-verlMJ  de  la  séance  générale  du  7  Juin,  une  erreur  qu'il 
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importe  de  reclilicr;  au  lieu  du  passage  contenu  dans  les  lignes  12, 
13,  14  et  1^  de  la  ptij^e  9i»,  et  comiueuçaut  par  les  mots  ii  a  re- 
connu, il  iaut  lueUre  : 

«  Il  a  reconstitue  les  divers  s\>trnjes  de  seri  nres  en 
usage  dans  l'antiquité  et  a  reconnu,  entre  autres  faits 
remarquables ,  que  les  serrures  à  gardes  mobilei,  ima- 
ginées depuis  la  Hn  du  siècle  dernier  et  si  vantées  soos 
le  rapport  de  la  sûreté  qu'elles  procurent,  ne  sont  que  la 
reproduction  du  principe  sur  lequel  est  basée  la  construc- 
tion de  la  serrure  des  anciens  Egyptiens.  » 


Meiz,  Typograpliic  de  DEIBOIH  et  ti^fiEL 
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LSS  20»  21  ET  SS  AOUT 

PÂfi  U  EÛCIiTE  fÂASSÂlSS  POUR  U  ÛOHWATlûli  DES  IlOllOMSSTâ. 


Sémue  du  20  aoiil, 
OUTERTURB  DE  tk  8BS8ION. 

D'après  les  décisions  prises  antérieurement  par  le  con- 
seil de  la  Société  française  ,  d*accord  avec  la  Société 
édueone  »  one  circulaire  avait  été  adressée  par  les  soins 
de  ta  commission  préparatoire  formée  à  Autun ,  pour  aiH 

Duacer  la  réuniou  ei  inviter  les  archéologues  à  s*y  ren- 
dre (1). 

Hn  conséquence,  le  20  aoui  ,à  midi  précis,  Touverture 
de  la  session  a  eu  lieu  li  l'Hôtel-de-villc  d'Autun. 

Ëiaient  présents  fldM.  db  Caumont  ,  directeur  de  la 
Société  ;  G**.  OE  Mérode»  Ministre-d*Etat,  iospectear  di- 
visionnaire de  la  Société  française  ;  Laurbau  de  thoiy  , 
président  de  la  Société  éduenne  ;  Grachet,  'Sous-Préfet 
tl'  Vulun  ;  11!  Y,  membre  de  la  Société  d'Autun  et  de  la 
Société  française;  D'Espiard  ,  id.  ;  Nièpce,  id.  ,  pré- 
sident de  la  Société  d'bisioire  et  d'archéologie  de  Cbâlons- 

(t)  La  commission  préparatoire  était  conopofée  de  Mil.  de  Cavucht* 
Gkagbit  ,  R«T ,  D*88mnD ,  DiToncoiFS  »  J.  m  PoiinKAT-  et 
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sur-Saône  ;  de  Fontenay,  membre  du  conseil  de  la  Société 
française;  Jom ,  membre  de  la  SocjéU  frai|caise  ;  de 
NoiROK ,  id.  ,  id.  ;  Aboeo  ,  id.  ;  Pequegnot,  id. ,  id.  ;  de 

MONARD  y  id. ,  id.  ;  H.  de  Monard  ,  id.  ,  id.  ;  Bixlioj  , 
id. ,  id.  ;  H,  d'Espiaud  ,  id.  ,  id.  ;  Desplaces  de  Char- 
masse ,  id.  ,  id,  ;  Tolrangin  ,  id.  ;  Q\  d'Esierno  , 
membre  do  conseil-général  de  Sa6ne-et-Loire ,  de  la 
commission  administrative  da  Congrès  centrai  d'agri- 
culture ;  Tatsau  9  membre  de  la  Société  éduenne  ; 
Godard  ,  membre  de  la  Société  française ,  professeur 
d'archéologfie  à  Langres;  Rabi  i  kal",  membre  de  la  Société 
éduenne; DE BoiSRENAiiD^  membre  delà  Sociéle  Irauçaiîie, 
à  Moulins  ;  GHAi4DELt^x ,  id. ,  à  Autun  ;  Rocbët  ,  id.  ; 
DE  Sdeighy,  id.  f  à'  Mflcon  ;  Cazet,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Ghâlous-sur-Saône  ;  Pcenot^  membre 
delà  Société  édneone;  Devoucoux  ,  membre  de  17nsci(ol 
des  provinces ,  à  .Vutuu  ;  Lalkeau  ,  memLre  du  conseil- 
général  de  Saône  el-Loirc  :  de  Laplanche  ,  membre  du 
conseil-général  de  la  Nié  VI  e;C*'.  de  Makdelot  ,  d'Autun; 
Beethaut  t  supérieur  du  grand  séminaire ,  id.  ;  Lan- 
DEiOT  ,  supérieur  du  petit  séminaire ,  Id.  ;  Sgrueider  , 
député  d'Autun;  B**'.  DE  Roheuf;  G^.  de  Magmahoiv  ; 
DE  S.  Champkalx  ,  de  Saône-et- Ivoire  ;  Canat,  de  Cliâ- 
lons-sur-Siione  ;  C".  de  Vesvrottc  ,  de  Dijon;  V".  de 
CusSY,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Sociélé  française,  à 
Paris;  RoBEET^de  Bourbon-Lancy; Rossignol,  archiviste 
de  Bourgogne»  à  Dijon  ;  JACBEET^de  Moulins- Engilieber t. 

M.  de  Gaumont ,  directeur ,  appelle  au  bureau  M. 
Laureaii  de  Thory ,  président  de  la  Sociélé  éduenne  et 
membre  du  Conseil  de  la  Société  française  ;  M.  le  C*^  de 
Alérode  ,  ministre  d'Etal ,  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société;  M.  le  sous-préfet  d'Autun;  M.  le  li<".  Joseph  de 
Fontenay ,  membre .  du  Conseil  de  la  Société  française. 
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-,  iL  rabbé  DevouccMix  9  secrétaire  i^pétnel  d?.  la 
^Qjçiété  édueiine  »  remplit  les  fopclloiis  de  secrétair^e. , 

M*  de  CaumoDt  prononce  oDsoite  nn  discours  dans 
lequel  il  expose  le  but  des  travaux  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments.  L'intérêt  qui 
s'attache  k  l'étude  des  antiquités  d'une  des  plus  ré!t  bres 
villes  de  la  Gaule  lui  parait  devoir  dooner  une  grande 
importance  ans  séances  générales  qu'il  vient  diriger. 
La  présence  de  M.  le  comte  de  Mérode,  le  sèle  éclairé 
de  M.  le  président  de  la  Société  édnenoe  »  le  concours 
liienveiUant  des  magistrats  de  la  ville  et  de  Blg'.  l'évêque 
d'Autun,  ont  été  signalés  par  M.  de  Gauniont  comme 
d'heureux  présages  d'un  résultat  utile  pour  l'avaiiceiiient 
des  études  archéologiques  et  la  conservation  des  mo« 
numcDts  du  pays  Eduen. 

En  terminant,  M.  de  Caumont  annonce  qu'une  somme 
de  500  fr.  a  été  mise  par  le  Conseil  à  la  disposition  de 
la  réunion  pour  être  employée  pendant  cette  session. 

M.  Laureaa  de  Tiiory  prend  la  parole  pour  témoigner 
combien  la  ville  d'Autan  est  honorée  de  la  présence 
du  savant  directeur  de  la  Société  française  ,  et  tout  ce 
qu'elle  aitond  de  son  coiicuuis  pour  l'étude  des  nom- 
breux uiouuuients  de  la  ville* 

ENQUETE  ARCHÉOLOGIQi;!^ 

AL  de  Caumont  pose  les  questions  dn  programme  et 
commence  renqnéte  arcbéologique. 
'  Sur  la  première  question  concernant  les  monuments 

celtiques  y  iM.  Devoucoux  signale  un  certain  nombre  de 

menhirs,  de  dolmens,  d'allées  couvertes  et  de  pierres 
branlantes  existant  «  soit  dans  l'intérieur ,  soit  près  des 
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limites  du  département  de  Saône- ei-Loire.  Le  loeDhir 
d'Auxy  et  ceux  de  Boyer  et  de  Nobles  ont  paru  les  plus 
importaots.  M.  Gaaat  doone  quelques  détails  sur  ces 
derniers  monuments, 

BL  BevoQCOux  a  fait  observer  que  la  pierre  d'Uchon 
est  regardée  par  plusieurs  géologues  eomme  un  phâio- 
mène  de  la  nature;  mais  que  les  traditions  locales  au- 
lorisenl  l'usage  dans  lequel  sont  les  archéologues  de 
(  lasser  <  ftle  pierre  au  nombre  des  iimiiuments  dits  cel- 
tiques. Il  esL  certain  que  les  anciens  ont  attribué  une 
importance  religieuse  d'autant  plus  grande  à  certaines 
pierres ,  qu'elles  présentaient  des  caractères  phénomé- 
naux plus  extraordinaires.  On  peut  citer  à  cet  égard  le 
n*.  342  du  Manuel  d'archéologie  de  Si  Millier^  le  grand 
ouvrage  de  King  et  le  Cours  d'antiquités  de  M.  de 
Caumont  (l**»  volume). 

M.  le  comte  d'Esiei  no  a  recommandé  l'étude  du  tertre 
que  l'on  voit  dans  une  ile  de  l'étang  dit  de  Parpnna. 

M.  Nièpee  a  donné  d'intéressants  détails  sur  la  mon- 
tague  et  le  château  de  La  Motte  ,  près  de  Châions-sar> 
Saône  s  on  y  a  trouvé  des  débris  celtiques. 

On  a  parlé  aussi  de  la  Motte  de  Choux ,  près  de 
Mesvres ,  et  d'une  médaille  gauloise  recueillie  près  de  11 

Plusieurs  enceintes  antiques  ont  été  indiquées ,  mais 
ou  n'a  pu  alïinncr  avec  certitude  quelle  est  leur  orit^ine. 

M.  de  Caumoul  a  lait  observer  qu'il  fallait  <lonner  la 
plus  grande  attention  aux  antiquités  iutléeises.  Des  anti- 
quaires anglais  aflirment  avoir  trouvé  des  verroteries  , 
divers  objets  et  des  poteries  incontestablement  gauloises. 
Les  archéologues  français  n'ont  pas  encore  étudié  avec 
soin  tous  les  objets  qui  peuvent  être  d'origine  celtique: 
ils  ont  souvent  attribué  à  l'ère  celtique  des  objets  de 
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l'époque  gallo-roniainc;  ii  est  temps  (ie  soumettre  tous 
ces  faits  à  un  nouvel  et  sérieux  examen. 

M.  de  Fontenay  a  dit  que  M.  Rossignol»  de  Dyoo» 
affirmait  posséder  un  rase  celtique. 

*  « 

ERE  CAIXO-ROMAINE. 

Lecture  a  été  laite  ensuite  par  M.  de  Fontenay ,  d'un 
mémoire  sur  l'état  de  l'art,  dans  l'antiquité  romaine  ,  ii 
ÀutuQ»  et  dans  le  pays  dont  cette  ville  était  la  cité  pria- 
clpale. 

L'opinion  plusieurs  fois  répétée  qne  la  ville  avait 
cempté  Jusqu'à  MfOQO  étudiants»  a  été  signalée  comme 
une  exagération  à  laquelle  ne  se  prête  point  ie  texte  de 

Tacite. 

Les  détails  donnés  par  l\L  de  Fontenay  sur  l'industrie 
des  Eduens ,  ont  offert  un  iotérôt  marqué. 

M.  Canat  a  parlé  des  traces  d'un  vaste  établis* 
sèment  métallurgique»  situé  sur  Grange-en-CbÂloonais  » 
et  nommé  dans  le  pays  la  ville  de  Barbactan. 

Un  monument  avec  Inscription  relative  à  un  cbef 
d'établissement  métallnrgl^e  de  la  ville  de  Lyon  »  a  été 
trouvé  naguère  dans  cette  ville. 

M.  d'Esterno  signale  l'existence ,  dans  la  commune  de 
la  Celle  ,  près  Autun  ,  d'un  établissement  du  genre  des 
précédents.  M.  Despiaces  de  Chaniiasse,  qui  a  visité  les 
Ueui»  ai&rme  que  l'exploitation  dont  il  s'agit»  remonte^ 
h  une  époque  fort  ancienne. 

M.  Devoucoux  fait  observer  que  la  commune  de  Ver-^ 
rlères-sous-Glesne  porte,  dans  les  titres  du  X*.  dède» 
le  nom  de  Vitriarùf, 

Dl.  Pequegnot,  exposant  des  faits  dîoit  U  résulterait 
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qÈt  te  pavc  de  l'abbaye  de  St-Jean  reDleraiait  des  restes 
Importants  d'édifiées  enfbofs,  a  ténioigiifi  le  éésir  qu'on  y 
extfcntât  des  reeberebes.  M.  #Kspiard  a  dit  que  la  pro- 
fondeur considérable  de  la  couche  des  terres  élevées 
sur  le  sol  primitif,  rend  les  fouilles  du  parc  fortcoû-. 
leuses  et  fort  difficiles. 

On  a  ensuite  entendu  avec  un  vif  intérêt  la  lecture 
faite  par  M.  Laurean  de  Thory ,  de  l'analyse  de  ses 
trava»  sor  les  voles  romaines  abontissant  à  AuUm. 

L'exposé  de  H.  Lairean  de  Ttiory,  aeconipagaé  d'ol)*- 
st'i\aLioiis  propres  à  rectifier  quihinos  passages  de 
rillustre  géographe  d*  An  ville  ,  se  trome  joint  à  une 
carte  détaillée  ,  où  les  voies  sont  i]idi(|uée&  avec  U  pins 
grande  précision. 

Après  cette  lecture  »  M.  Laurean  de  Tbory  a  enregistré 
pinleurs  remelgnements  qn*!!  avait  eolUcilés ,  et  que  lui 
ont  fournis  MM.  Godard ,  de  Langres  .  Canat ,  de  Châ< 
Ions,  eideSurigny,  de  Mâcoii.  M.  Pequegnol  a  rendu 
compte  des  observations  qu'ils  a  lai^  relativement  à 
la  voie  de  Aiâcon  à  Autun. 

IL  ée  Gaomoiit  ayant  demandé  s'il  «ne  restait  amn 
sMvenlr  de  colonnes  mUliaireis.  Les  membres  de  la  So- 
dété  Eduenne  ont  répondu  qu'on  n'en  conualasalt  aucune 

dans  le  pays. 

La  disparition  complète  de  ces  niouoinents  sur  un  sol 
traversé  par  tant  de  voies  romaiues ,  a  paru  surprenante 
«tstovair  titre,  consiipsèe  au  procès-verbaL 

M.  le  directeur  de  la  Sodéié  française  a  montré  l'impor- 
tance qu'il  y  anrait  à  noter  toutes  les  découvertes  d'an- 
tiquités faites  sur  les  bords  des  voies  romaines  ou  dans  les 
lieux  voisins  et  à  dresser  une  carte  gallo-romaine  du  pays. 

Un  travail  de  ce  genre  qu'il  a  eu  occasion  de  faire<^  et 
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qu'il  ppâmite  a«x  membres  tétmis  en  «ëanoe ,  est  me 

preuve  irrécasable  de  tout  ce  que  l'on  pourrait  obtenir  de 
précieux  résultats  au  inoyen  de  rertuM  clies  persévérantes. 

La  butte  de  Nazilley,  prés  de  Sas&enay,  celle  de  Cha- 
ttàiif ,  ét  AomMIbâtm  ,  de  ftlaie,  de  i^àUUoa ,  des 
Grois-de-Saaleiiay>  ont  été  signalées  comme  des  reiraB 
cbemeets  d'origine  romaine ,  à  la  tête  desqaëllce  11  Isot 
placer  les  terrassements  du  iMont-Benvray  et  les  enceintes 
de  Suin  ,  de  Dun  ,  du  à\lont-SU -Vincent  et  du  Riont- 
Dardon ,  près  Uxeaa  Les  renseigaeineiits  très-précis, 
eniroyés  par  M.  Anias  »  caré  d'Uxean  ,  montlpeiit  qve  ce 
dernier  ntranchemem  f»  oomposalt  d^8n  fossé  -décrifaot 
mte  Ngtte  ovale  de  890  mètres;  an  centre  il  existe  mi 
tertlra^  Le  Mont-Dardon  est  fort  élevé. 

M.  Bulliot  a  demandé  qu*on  lit  une  miniion  spéciale 
de  i'encoiule  de  Glenne  ,  de  sa  forme  Identique  ù  celle 
de  Beuvray  et  des  médailles  qu'an  y  a  trouvées. 

M.  de  FoDteaay»  en  résumant  les  redienbes  de  M.  La- 
wlrotte  sur  le  lien  probable  de  la  bamttle  dans  laquelle 
César  défit  les  Suisses,  a  donné  de  ooi]?eiles  affirmations 
sur  rancîenneté  des  traditions  de  la  contrée  et  sur  de 
nouveaux  faits  propres  îi  les  conilriuer.  La  Société  enre- 
gistre ces  observations» 

IL  de  Oanmont  ayant  demandé  des  rense^inements  sur 
les  wUœ  dit  pays  Edaen  »  dont  fexistence  a  été  signalée , 
on  a  parlé  des  raines  de  la  viltà  décotiverte*  à  Montmln. 

M.  Devoucoux  a  dit  que  plusieurs  églises  du  diocèse 
d'Autun  ont  été  élevées  sur  d'antiques  coustruclions  qui 
paraissent  avoir  appartenu  à  des  villcv. 

M.  Ganat  a  donné  des  détails  dn  pins  grand  Inlértt 
snr  la  rkhe  viUa,  dont  II  déconvre  chaque  Jonr  les  traces 
dans  sa  propriété  de  PréCy,  pré»  liounras»  H  «indiqué 
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rextstence  de  19  tmnuU  placés  sur  deux  aUgoemenls.  II 
sablt  l'occasion  qui  se  pr^nte  d'attester  qu'en  en- 
droit >  les  allu^n»  fonrnies  par  ia  Saône  depnis  la 
période  romaine ,  ont  de   à  5  pieds  de  banteor,; 

M.  de  Gaamont  insiste  pour  demander  qu^on  lève,  avec 
le  plus  grand  soiû ,  ie  plan  des  maisons  de  campagne 
gaîlo-roraaioes» 

M.  d  Esterno  ajoute  aux  renseif^neinents  déjà  donnés 
eenx  qui  servent  à  constater  les  ruines  importantes  du 
Buisson»  dans  sa  propriété  de  Vautbioty  près  ftlonteUiom 

Sor  la  demande  de  H.  le  Directenr  de  la  Société 
française,  H.  DevoncoQX  Ht  «ne  note  snr  la  source  d'eaa 
chaude ,  h  Anton,  dont  Bumène  fait  mention  dans  ses 
panégyriques.  Cette  source  n'est  plus  reconnaissable. 
Cependant  le  nom  de  Ir  ontaine-Cbaude  ,  donné  par  une 
suite  d'anciens  titres,  à  un^  ruisseau  coûtant  à  l'ouest 
d'Aulun ,  puis  d'un  autre  lieu  nommé  les  Etuves,  parait 
devoir  être  consigné  comme  un  renseignement  important. 

U  est  fait  9  après  cela  »  mention  de  l'établissement 
llwrmal  de  Bourbon  et  de  celui  de  St -Honoré.  Ils 
portent  la  (race  de  la  grandeur  avec  laquelle  les  Ro«* 
mains  disposaient  et  décoraient  les.  construclioiu  desti- 
nées i\  d'importants  usages. 

M.  de  Fontenay  lit  une  note  sur  le  grand  aqueduc  qui 
conduisait  ,  à  Autun  ,  les  eaux  des  montagnes  qui 
dominent  cette  ville»  lies  travaux ,  doui  cette  note  est  le 
vésumé»  sont  dus  aux  investigations  de  AL  DespJaces  de 
Blartigny. 

M.  de  Gaumout  s'étonne  que  les  fragments  de  statues 

et  d'ornementation  arcblteelnrale,  trouvés. Si  Autun»  ne 

présentent  point  ,  en  général,  la  perfection  remarquée 
dans  d'autres  villes  moins  importantes.  Il  pense  q^'il 
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faut  en  atlrllNier  la  cause  à  la  qualité  des  matériaux 
propres  an  pays. 

M.  Lanreao  de  Tbory  signale  des  moiraineiits  qui  at- 
testent que  la  pcn  feclion  des  sculptures  fut  alteinte,  lîi 
où  tes  matériaux  mieux  choisis  permettaient  un  travail 
plus  fini. 

M.  de  Catioiont  recoumiande  la  conservation  et  la 
description  exacte  des  colonnes  ,  dont  de  nombreux 
fragments  se  voient  encore  à  Antnn.  Il  signale  Tlmpor- 
tance  de  ces  fragments  et  demande  qu'ils  soient  tous 
mesurés. 

La  séance  est  levée  à  U  heures. 

Le  Secrétaire-général , 
L'abbé  Uevoucoux. 


VISITE  DES  nOKDMEKTS  D  AITIN 

Ont  été  réunis  : 

MM.  DE  Calmokt,  directeur  de  la  Société  française  ; 
G**.  DB MtRODB»  Ministre  d'Etat,  inspecteur  divisionnaire 
de  la  Société  ;  Grachbt  »  sous-préfet  par  intérim  ; 
Lavrbau  DE  THORT ,  président  de  la  Société  Eduenne; 
D'EspiARD ,  vice-président  ;  Nibfce  ,  président  de  la 
Société  historique  de  Ch.llons  ;  ni-  Si  rtgny  ,  de  l'Aca- 
(léiiiie  de  MacoLi  ;  Godard,  professeur  au  séminaire  de 
Lanières;  TorBANCiN  ,  Cazt:t,  m  Fontfnay  ,  Canat, 

Hochet  ,  Pequegnot»  Desplaces  m  Chabmassk,  Ascao , 
Rabuteav,  boiuot»  iom,  H.  d'espiard^  Di?ocrcoui; 
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L'objet  (le  ia  réunion  était  la  visite  ém  ittonumeots 
situés  à  l'orient  Ue  la  ville. 

La  rulae ,  dUe  le  teitple  d'Apolkw  »  sttaée  dun  l'iûté* 
rieur  de  la  vffle  et  «or  la  propriâé  de  H*  Desplaces  de 
Martigny  ,  a  fixé  d'alKnrd  l'attentloD  de  la  Société.  On  a 
coij.,iaté  rexisteiice  de  l'appareil  carré  et  des  lits  de  fcrl- 
ques,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les  monuments  de 
Trêves  elles  arènes  de  Bordeaux.  Suivant  la  judiritnsc 
remarque  de  M.  de  Caumont,  cette  indication  peut  servir 
àflier  run  des  tenMs  au-delà  desquels  ne  s'élève  pas 
la  date  probable  du  monument,  c'est-à-dire  ie  lii*. 
siècle  de  notre  ère.  La  configuration  du  terrain  et  les 
oliservations  faites  anciennement  persuadent  que  la  partie 
nord  de  l'édifice ,  auquel  appartenait  cette  muraille , 
était  circulaire. 

On  a  remarque,  au  midi ,  des  arrachements  qui  dé- 
montrent l'existence  d'un  mur  tombant  d'cquerre  sur 
la  muraHie»  olijet  de  l'examen  de  la  Société. 

Une  rue ,  qui  partait  du  centre  du  Uiéâtre  antique , 
venait  aiDeurer  ce  monument.  Des  fouilles  faites  à  deux 
reprises  dans  Fenclos  du  petit  séminaire  en  prouvant,  soit 
l'existence  de  cette  rue ,  soit  celle  d'un  aqueduc  antique , 
suivant  la  même  direclioii ,  ont  <  te  signalées  à  la  Société. 

Le  vaste  édirice,  auquel  appartenait  cette  niuiailie  , 
se  trouvait  à  l'angle  de  la  rue  précitée  et  de  la  grande 
rue  partant  de  la  porte  de  Rome  et  alM)uUfisaat  à  la 
porte  d'Arroox.  .  . 

Le  pavé  de  cette  voie  qui  partageait  la  cité  en  deux 
parties  à  peu  près  égales ,  est  visible  encore  sur  plusieurs 
points.  La  Société  a  visité  les  restes  les  plus  importants, 
placés  à  l' angle  de  la  rue  St. -Antoine.  La  disposition 
des  magnifiques  blocs  de  granit,  dont  ce  pavé  se  cem^ 
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poie ,  témoig^  du  loxe  dépk^yé  Ûin&  tes  consinictions 
impédaies  île  la  eité  d'Augastodunam.  1191.  de  Foutettay 


et  fiulliot  ont  rappelé  qu'on  avait  trouvé  sous  quel- 
ques-uns de  ces  blocs  des  statues  annonçant  la  date  du 
baut  empire.  La  grande  rue  de  Rome  a  donc  été  au 
moli»  restaurée  à  une  époque  qui  paraît  être  celle 
de  l'empereur  Constance  Chlore  et  de  son  flis  Cens- 
tanlin  ,  deux  des  principaux  Lieufaiteurs  d'Auguslo- 
duiium. 

Un  aqueduc,  qui  se  dirigeait  du  caslrum  au  théâtre  , 
a  été  trouvé  dans  l'enclos  du  grand  séminaire;  il  tra- 
versait cette  rue ,  vers  l'emplacement  de  la  porte  de 
l'édifice  précité. 

En  quittant  ces  beaux  restes  d'antiquité ,  la  Société 
a  suivi  l'enceinte  de  la  ville  moderne ,  construite  avec 
lés  débris  des  anciennes  murailles  et  des  anciens 
édifices.  Dans  celle  muraille,  dont  la  date  est  le 
XVr.  siècle,  on  remarque  l'intention  évidente  d'imiter 
le  parement  antique  des  constructions  romaines. 

Une  notable  différence  d'appareil  et  de  construction» 
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daos  la  partie  mérkUoiiale  d'un  grand  i)a5Uon ,  a  donné 
l'occasion  de  rappeler  et  les  stériles  attaqoes  du  maré- 
chal d'Aumont  et  la  courageuse  défense  des  habitants 
d'Autun,  pendant  les  guerres  de  la  Ugue.  Il  a  été 

facile  d'observer  que  la  brèche  faite  à  la  muraille  par 
le  maréchal  avait  été  remplie  avec  les  restes  de  la 
grande  voie  antique  et  des  édifices  voisins. 

C'est  à  quelques  pas  au-delà  de  ce  bastion  et  sur  la 
partie  méridionale  des  antiques  murailles  de  la  cité  que 
Ton  voit  quelques  débris  de  Ganivaux  et  de  larges 
pierres  calcaires  attestant  la  place  de  l'antique  porte  de 
Rome,  la  même,  selon  toute  apparence»  qne  signale  le  cé- 
lèbre orateur  Eumène,  lorsqu'il  rappelle  à  Constantin  cette 
enceinte  et  les  tours  qui  paraissaient  presser  la  porte  , 
afin  de  mieux  efn brasser  le  prince  Auguste  qui  venait 
répandre  ses  faveurs  sur  la  cité.  Portas  ipsius  urbis  in- 
trasti  I  quœ  te  habitu  illo  in  sinu  reducto ,  et  procurreti' 
tibus  utrinque  turribus,  amptexu  qwdam  videbantur  acd- 
ftere. 

Les  larmes  répandues  par  Constantin  sur  les  malheurs 
de  Tune  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  cités  des 
Gaules ,  sont  un  fait  honorable  pour  le  premier  empe- 
reur chrétien  et  pour  la  cité  d'Aulun  ,  qu  i!  est  permis  de 
citer  devant  une  Société  savante  qui  a  pour  but  la  con- 
servation de  tous  les  nobles  souvenirs.  Il  est  grand  en  effet 
pour  m  prince,  comme  le  dit  Eumène  ,  de  visiter  ceux  de 
ses  sujets  qui  sont  heureux  »  mais  il  est  plus  grand  encore 
de  visiter  ceux  qv^oppHme  l^mfartune.  Boni  prùu!^ns  est 
Ubettter  suas  vtdere  felices  i  sed  meUoris^  est  invisere  etiam 
ialforantes. 

En  quitlaiU  la  porte  de  Rome  .,  la  Société  a  visité  les 
restes  de  deux  voûtes  çonstruites  e»  lao^UoD ,  regardées 
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long-teraps  comme  les  débris  d'un  aqueduc  double.  M. 
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leur  tongoeur  ne  s'étend  pas  au^deUi  de  6$  pteils« 
ce  qui  ferait  supposer  qu'elles  servaient  de  pont  pour 
l'écoulement  des  eaux  qui  descendent  de  la  montagne. 

Ces  voûtes  sont  précisément  sur  la  direction  de  la  grande 
voie  qui  bifurque  près  de  IJi  pour  tendre  soit  à  (  abil- 
lonum  ,  par  la  vallée  d'Auxy  ,  soit  à  Tournas  et  à 
MâcoDy  en  passant  près  de  la  pierre  de  Gouiiard  et 
en  gravissant  la  montagne  où  elle  est  encore  parfaite- 
ment conservée. 

Les  membres  de  la  Société  ont  dirigé  leurs  pas  vers  le 
polyandre  antique^  dit  le  Ghamp-des -Urnes  ^  et  auquel 
conduit  la  rue  des  Mânes. 

Le  monument,  dit  la  pierre  de  Couhard ,  se  compose 
d'une  base  carrée,  suruionlec  d  une  pyianiide.  La  dis- 
position des  I  uiiies  et  les  indications  des  anciens  ne  per- 
mettent guère  de  douter  que  celle  i)ase  carrée  ne  s'élevât 
à  une  bauteur  assex  considérable  »  environ  20  à  22  pieds. 

M.  Oesplaces  de  Martigny  avait  cru  remarquer  dans  la 
construction  de  la  pyramide  de  Gouliard,  une  suite  de 
pyramides  superposées.  MM.  Ganat  et  de  Sorigny 
avaient  fait  aussi  la  même  observation,  au  moins  dans 
une  partie  du  luuiuimcnl.  La  soluiion  de  cette  question 
est  encore  un  objet  de  litige.  Mais  il  reste  prouvé  que  la 
base  du  monument  était  garnie  d'un  revêtement  en 
grand  appareil  de  grès,  el  la  partie  baute  d'un  revête- 
ment en  appareil  de  pierre  de  Tonnerre. 

Un  vœu  a  été  formé  par  la  Société  française  «  pour 
que  ce  curieux  monument  qui  fut  visité  Jadis  par  Fran- 
çois I".  accompagné  de  Budée  et  de  Ghasseneux  ,  soit 
préservé  des  dégradaiions  auxquelles  il  est  en  butte.  On 
a  déjà  déterminé  les  limites  de  la  j)ropriété  publique  ,  il 
serait  urgent  de  la  défendre  par  une  palissade. 
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la  rampe  déerilie  par  une  route  que  Ton  a  lieo  de  croire 
antique  coodoUaux  muraille»  de  la  cité  d'Augustodomi». 

L'appareil  construit  en  petits  cubes  de  grès ,  posés  par 
lits,  dans  la  direction  horizontale,  a  fixé  r^itlention  de  la 
Sodélé.  On  a  renjarqué  le  soin  avec  lequel  les  joints  de 
l'appareil  avaient  été  garnis  d'un  mortier  très-lin ,  placé 
à  l'aide  d'un  instrument  destiné  à  assurer  la  symétrie 
des  lignes  et  l'égalité  de  Tépaisseur  de  la  couclie,  ■  - 

Plosieiirs:  égoots  traversant  la  muraille  ont  été  romar^ 
qués  ensuite. 

Le  bel  appareil  de  l'aqueduc ,  dit  de  la  Haladière,  a 


été  examiné  :  sa  hauteur  sous  clef  est  de  1'".  80  c. ,  sa 
largeur  de  89  centimètres. 
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Un  antre  égout  a  fait  l'objet  des  observations,  puis 
on  s'est  rendu  an  théâtre  antique. 

La  forme  do  théâtre  est  encore  parfaHement  visible. 

Ce  monument  ,  le  plus  vaste  de  ce  goure  que  Ton 
connusse,  n'a  U'émule  pour  ses  dimensions  que  le  théâtre 
de  Mf  galopolis. 

I  n  travail  de  AL  Chenavard  a  établi  le  rapport  du 
théâtre  d'Autan  avec  celui  des  principanx  théâtres  an- 
tiques conons. 

Le  fait  de  la  découverte  de  deux  médailles  de  Ve^ièn 
dans  deux  parties  du  monument ,  dans  la  masse  même 
des  constructions,  a  paru  du  plus  grand  intérêt.,  pour  fixer 
i'épuquu  probable  de  la  construction  de  ce  vaste  édifice. 

M.  d'Es])iard  a  signale  les  beaux  restes  de  cliapîteaux, 
trouvés  sur  la  ligne  des  constructions  parallèles  k  la 
scène.  Une  colonne  en  marbre  a  été  trouvée  au 
centre  et  à  la  partie  supérieure  de  l'hémicycle.  Elle 
existe  encore.  On  a  recueilli  des  fragments  de  cor- 
niches et  de  corbeaux  qui  peuvent  aider  à  reconnaître 
le  caractère  spécial  de  la  décoration  du  monument, 
construit,  comme  les  murs  d'Autun,  d'une  masse  énorme 
de  moellons,  revêtue  dan^  I  s  portions  extérieures,  d'uu 
petit  appareil  de  cubes  ite  grès.  Le  grand  appareil  ne 
se  trouve  que  prés  des  lieux  où  existaient  des  portes ,  et 
dans  les  lignes  des  architraves  et  des  entableroent&  Il 
existe  sur  les  extrémités  de  l'hémicycle  placées  vis-à-vis 
de  la  scène  une  suite  d*absides  revêtues  en  petit  appareil  : 
M*  deCanmont  a  fait  observer  que  des  niches  semblables 
se  voient  près  de  ramphiihéâtre  de  Saintes. 

On  a  visité  onsnite  rempiacement  de  l'amphithéâtre  dont 
la  vaste  dimension  et  la  forme  ovale  est  encore  parfaite- 
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ment  recounaissable. L'étude  de  ce  moDument  a  été  l'objet 
de  fouilles  du  plus  grand  intérêt  dans  les  dernières 
années»  et  i!  a  été  possible  de  déterminer  les  axes  et 
les  courbes  principales. 


Séance  du  21  août  iB&6. 
Présidence  de  M.  le  comte  dr  Mêrodb. 

La  Société  française  pour  In  conservation  des  monu- 
ments historiques  a  iciiu  sa  troisième  séance  à  l'Hôtel-de- 
Ville  d'Autun  le  21  août  !8/!i6.  Etaient  présents  iVLll.  DE 
Cau MONT,  Comte  de  Mérode  ,  Rey,  Graghet»  Ladrbad 

DE  THOBY  9  D'ËSPURD,  KlÈPCE,  DE  BOISBENADD,  DEVOOCOOX, 

V**.  m  GUS6T,  GoiURD^  Rogbette,  de  Ghahpeacx^  DB 

CHABMASSB,  DE  VBSTJIOTTE,  DE  StmiGMY  ,  CAH AT  ,  DE 
FONTElfAT  DR  NOIBON  «  LANDRIOT^  CAZEI  .  UahlTEAU, 

Abord,  Bulliot,  H.  d'£spurd,  Pequegnox,  et  plusieurs 
autres  membres. 

M.  le  comte  de  Mérode  est  invité  à  présider  la  séance* 
MM.  de  Ganmont ,  de  Gussy»  d'Espiard»  U  Niepce»  sié- 
geaient an  bureau.  M.  l'abbé  Pequegnot  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire.  Les  membres  de  la  Société  sont 
invités  à  continuer  leurs  commuuicalioDS  sur  l'époque 
gallo-romaine. 

M.  l'abbé  Uocbet  lit  une  notice  sur  la  célébrité ,  rem- 
placement» la  destruction  et  la  reconstruction  des  Ecoies 
Méniemms  BL  Devoiicoux,  sur  \e&Pap  h  Us  Vici  du 
pays  Eduen.  Sur  la  demande  de  M.  de  Gaumont ,  ces 
deux  articles  très- instructifs  seront  conservés  dans  les 
arc  hives  de  la  Société  £dueoDe,  pour  être  publiés  par 
cette  Compagnie. 
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Maym-â^,  »  On  passe  au  moyen-âge  «  H*  de  Caa* 
mont  demande  si  l'on  conuall  dans  le  pays  quelques 
églises  antérienres  au  X*.  siècle.  M.  Devoucoux  pense 
que  l'on  pcul  considérer  comme  telle  Tabside  de  l'église 
SL-Pierre  Sl.-AnJoche,  ancienne  paroisse  d' A utun.  Il 
désigne^  comme  appartenant  au  XI'.  siècle ,  l'église  de 
Toarnas  et  les  églises  de  Curgy ,  Bragny-en-CharoUais 
et  Gollonge-la-lladeleiiie*  U  observe  ensdte  qne  le  com- 
mencement du  XII*.  siècle  on  époque  de  transition  »  a 
vu  s*âever  la  cathédrale  d'Autun»  une 'partie  de  celle 
de  Cbâions,  la  collégiale  de  Beaane,  I*ab1>atiale  de  Clany 
et  les  églises  de  l'aray  ,  Issy-l'Evèque,  Semur-en-Brion- 
nais,  St.-Julien-de-Cray ,  Varenues-rArconce  et  Vauban. 

D'après  ces  iiidicaiinns  qui  ne  peuvent  encore  être 
complétées ,  AL  de  Caumont  exhorte  la  Société  Kduenne 
à  dresser  par  siècles  la  statistique  des  églises  du  diocèse, 
n  appelle  ensuite  Tattention  de  rassemblée- sur  cette 
question  :  «  Sous  quelles  Influences.  tradtti6ttttelles  les 
c  églises  de  St -Bénigne ,  de  Dtjon  et  de  Cluny  avaient- 
«  elles  été  construites  ?  » 

M.  Devoucoux  pense  :  1*.  que  la  vue  des  monuments 
romains  irAulun  a  intluc  sur  la  décoration  de  la  cathé- 
drale, de  la  collégiale  de  Beaune,  et  du  superbe  portail 
encore  debout  en  avant  de  rancienne  abbatiale  de  Giuny; 
2*.  qne  les  ^llses  abbatiales  de  D^on  et  de  Ouny  ont 
été  construites  sous  une  triple  inflnenee ,  espagnole  » 
lombarde  et  liégeoise ,  St. -Guillaume  de  D^on  étant  né 
ou  Italie ,  Leydrade,  archevêque  de  Lyon  ,  en  Espagne, 
et  les  deux  architectes  de  Cluny,  Ztiiun  et  Alger,  à 
Liège.  Honorius  ,  d'Aulnn  ,  paraît  avoir  résnnic  dans  ses 
ouvrages  ces  diverses  inllueuces  traditionnelles. 

M.  de  Sorigny  exprime  le  vœu  que  Ton  recherche  dans 


Digitized  by  Google 


Tuatns  A  AOTVii.  S71 

tout  le  diocèse  quelles  «ont  les  églises  que  Ton  peut4XMi- 
sidérer  comme  étant  de  la  filiation  de  la  eatiiddrale 
d*Autatt«  et  des  alibatîates  de  Touraus,  Glony  et  dteain. 
M,  Caoat  pr^eote  quelques  doniiées  sur  cette  question. 

■Il  cite  comme  ayant  été  formées  sar  le  type  de  Tournus, 
les  églises  de  I  arges ,  de  Maucey  et  de  (.liapaize  ;  il 
remarque  ensuite  que  dans  le  Cliâlonuais  les  églises  ont 
généralement  Tabside  plate  et  quatre  gros  piliers  sou- 
tenant le  clocher.  >i.  Devoueoox  fait  observer  que  les  Gis-> 
terciens  termioaieut  leurs  églises  en  carré,  comme  on  te 
voit  dans  icelles  dù  Aliroir  et  du  Val-St*-]léoolt  L*ai- 
semblée  est  unanime  à  -recoonattre  comIrfeB  il  serait 
utile  de  donner  suite  à  ces  intéressantes  o]»ervatioDs 
dans  la  statistique  des  églises  du  diocèse. 

M.  de  Caumout  demande  ensuite  1°.  s'il  y  a  dans  le 
pays  <les  fanaux  de  cimetière  ;  M.  Devoucoux  dit  qu'il 
n'en  connaît  plus,  celui  de  Cluny,  le  seul  qui  existât  dans 
ces  derniers  temps,  venant  d'être  détruit;  2".  s'il  existe 
dans  le  pays  des  peintures  à  fresque  antérteures  au  XUl\ 
siède.  M.  Ganat  décrit  celles  de  la  crypte  de  Tonruus  et 
d'u&e  chapelle  de  l'église  de  St. -Désert ,  de  Suilgny 
celles  du  vieux  St.  -  Vincent  de  Alftoon;  ces  diverses  figues 
seront  publiées  plus  lard.  M.  Canal  mentionne  aussi  les 
imitations  fj^rossières  de  marln  r  (lu'il  a  vues  aux  piliers  de 
.  l'église  de  Tournus  avant  leur  [  {  siauration  ,  puis  le  pavé 
'  en  mosaïque  et  le  zodiaque  du  chœur  de  la  tuéme  église. 
M.  Devoucoux >  rappelant  qu'un  zodiaque  ornait  aussi  le 
chœur  de  la  cathédrale ,  cite  les  fresques  de  la  remar- 
quahle  église  d'Ânzy-le-Doc 

M.  Rabuteau  signale  une  cloche  du  XIV*.  ouXY*.  siède 
qo'il  a  vue  à  Chiéde ,  hameau  de  Pressy-sons-Dondin. 
11  croit  que  celle  d'Uchoa  est  plus  ancienne.  M.  Rabuteau 


372 


SÉANCES  G&NÉRAtES 


a  fiit  cette  olMervation  pour  détruire  ladatede  ilOS,feas- 

sèment  attribuée  à  celte  cloche  par  l'Annuaire  du  dépar- 
tement M.  Devoucoux  mentionne  un  tissu  d'argent  orné 
de  perles ,  conservé  à  la  cathédrale  bous  le  nom  d' Etale 
de  SL'Léger ,  puis  les  tombeaux  d'Anost  et  de  Lucenay. 
M.  Gauat  meoiiouoe  les  nombreuses  tombes  de  l'abba- 
tiale de  Toaniiis,  déponrvaes  d'inscriptions  jusqu'au 
XIV*.  siècle.  Celles  des  dief  allers  sont  ornées  d'ane 
épée  et  d'un  vaste  éca  souvent  Iriangnlalre  ;  au  XIV% 
siècle  apparaissent  les  Inscriptions  et  plus  tard  les  figures. 
Le  même  fait  se  remarque  dans  rancienue  église  des  Bé- 
nédictines de  Lancbard,  peu  éloignée  deToui  niis;on  voit 
aussi  à  Tournus  sept  tombes  d'une  forme  ronde  avec 
inscription  autour  et  écu  au  milieu* 

Al.  rabbé  Godard  Ut  ensuite  denx  notices:  l'une  sur  une 
magnifique  tombe  dont  l'empreinte  est  déposée  par  loi 
dans  les  archives  de  la  Société,  l'autre  sur  la  fondation  de 
l'antique  égHse  de  St-Jëôme  ou  des  Trols-lumeanx,  et 
sur  les  liens  de  fraternité  qui  l'unissaient  à  Âulun  :  ces 
deux  mémoires  seront  publiés  dans  le  Bulletin  monu- 
mental  de  la  Société  française.  M.  Devoucoux  rappelle 
a  ce  sujet  que  l'on  a  découvert  récemment  près  de  St- 
Synpborien  d'Antun  les  ruines  d'une  très-ancienne  baal* 
tique  des  TrolvJumeaux,  avec  cette  Inscription  lUomamsi 
qne  dans  ceite  église  était  la  confrérie  de  St.-Antoine  de 
âlms,  transférée  pins  tard  dans  l'église  paroissiale,  et 
existant  encore  ;  que  dans  le  cimetière  voisin  on  a  trouvé 
une  grande  quantité  de  fers  de  bâton  ,  ce  qui  indiquerait 
qu'on  enterrait  les  confrères  avec  leur  bâton,  marque 
distinctivc  peut-être  de  cette  confrérie. 

H.  l'abbé  Landriot  lit  une  note  contre  l'interprétation 
donnée  par  M.  Amédée  Thierry  à  on  teite  de  Diodore 
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de  Sicile  concernant  la  foncIaiioD  d  Alise.  Il  Ut  une  antre 
note  sur  la  pierre  i^ranlante  d'Ucbon.  Ces  notes  seront 
imprimées. 

Pour  répondre  à  une  question  de  M.  de  Gaamont  sur 
les  publications  projetées  par  la  Société  Rdaenne,  M.  de 
Fontenay  dépose  la  note  solvante  ; 

Lus  ouvrages  que  la  Société  Eduenne  se  propose  de  pu- 
blier aussitôt  que  ses  ressources  le  lui  permettront,  soot: 

l^  Uu  recueil  contenant  l'historique  des  travaux  de 
cette  Société  et  de  la  commission  des  antiquités  d'Antan  ; 
one  addition  à  la  namlsmatique  des  Edaens  ;  la  descrip- 
tion de  quelques  sceaux  curieux  et  la  suite  des  firagments 
d'Iiisloire  métallique. 

2''.  Une  tUstoire  de  la  célèbre  abbaye  de  St. -Martin 
d'Aiitun. 

3%  Un  recueil  de  chartes  inédites  concernant  cette 
abbaye. 

4*.  Une  traduction  des  panégyriques  d*Bnmène* 

5*.  Une  traduction  du  poëroe  latin  de  Ladone»  sur 

les  aiuiquiies  d'AuLun  avec  le  LexLe  en  regard. 

6^  Une  collection  des  médailles  rares  et  inédites 
trouvées  à  Aultm* 

7*.  Le  catalogue  du  médailler  de  la  ville  d'Autun. 

8^  Un  recueil  des  nombreux  bas-reliefe  gallo-romains 
trouvés  dans  les  polyandres  d'Autun. 

9*.  Un  travail  sur  les  voies  romaines  qui  sillon- 
oaient  le  territoire  des  Eduens. 

10°.  Uue  grande  variété  de  jelous,  propre  à  inspirer 
le  goût  de  Tétude  de  cette  partie  de  la  numismatique , 
trop  négligée  Jusqu'à  ce  Jour. 

La  Société  Eduenne  vient  d'éditer  avec  luxe  une  his- 
toire de  l'antique  dté  d'Autun  écrite  en  i660 ,  h  laquelle 
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ont  été  ajoutées  do  nombreuses  gravures  sur  bois  et  des 
uotes  considérables. 
La  séance  est  levée  à  10  beares. 

Le  Secrétaire^ 
F.  PBQCBGnoT,  curé  de  Rully, 


4  4 

Seconde  teance  du  31  août, 

m 

VISITË  DU  MCSiB  ET  DES  ilONUUSNTS  O'ADTUN. 
Présidtnoe  de  II.  le  V*.  «>k  Cmy.  M.  m  Snufinv,  rapporteur. 

Musée  de  l*Hôrel-de-Ville,  —  Il  a  été  dit  tics  musées 
comme  des  bibliothèques  ,  que  rien  n'était  attristant 
comme  ces  cimetières  de  la  pensée.  SI  quelque  chose  ce- 
pendant pouvait  nous  consoler  en  contemplant  tant  de 
fragments  de  monuments  qnl  ne  sont  plus,  ce  serait  de 
penser  qu'une  seule  ville  coitHiie  Auiun  aurait  encore  le 
sein  assez  fécond  pour  donner  h  qui  sait  l'ouvrir  îles  tré- 
sors aussi  remarquables,  après  les  déponillenients  qu'elle 
a  subis  depuis  des  siècles.  La  Société  Eduenhe  est  }eune  ^ 
et  déjà  elle  demande  à  l'administration  de  lui  donner  on 
local  plus  vaste ,  autrement  SI  lui  faudrait  s'arrêter  dans 
ses  fouilles  de  peur  d'en  faire  sortir  des  morceaux  que  l'on 
ne  pourrait  abriter.  Je  ne  sache  rien,  en  effet,  déplus  péni- 
ble pour  un  archéologue  que  de  voir  périr  ce  qu'il  a  mis  au 
jour.  Notre  vœu  pour  l'appropriation  d'un  local  convenable 
sera,  je  n'en  doute  pas ,  couronné  de  succès  ;  permettez^ 
mol ,  Messieurs  »  d'en  émettre  un  autre ,  c*est  â*Y  trouver» 
poar  aider  rintelligence  et  la  mémoire»  un  catalogue  rai- 
sonné indiquant  la  pruvonance  des  divers  ubjels  et  Icui 
destination  probable;  de  ces  catalogues  que  ue  dédaignent 
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pas  de  dresser  les  plus  savauts  hommes,  et  connue 
Viscouti  les  savait  faire. 

Le  savant  directeur  de  la  Société  Trançaise  a  bicu  voulu 
m'invUer  à  signaler  les  moQurnents  qui  m'avaieut  le  plus 
frappé  f  c'est  qu'apparemmeot  il  a  voulu  qu'un  étraijger» 
impressionné  par  la  première  vue  et  nécessairement  en 
courant ,  vous  fit  comme  une  préface  au  bon  livre  que 
vous  êtes  si  capables  de  composer. 

Ce  qui  frappe  dès  que  l'on  aborde  tous  ces  monuments 
gaUo-romainSy  c'est  cette  rudesse ,  cette  sévérité  d'aspect 
que  BL  deCaamont  a  si  Justement  attribuée  à  la  qualité  de 
la  pierre  employée;  en  effets  parmi  les  quarante  cippes 
sépulcraux  qui  se  présentent  de  front  dans  le  musée 
ci'Aulun  ,  et  ceux  aussi  nombreux  de  M.  .lovct  :  i:n  bcul 
dans  cette  deruiôre  collection  est  eu  calcaire  ,  celui  de 
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en  grès  ou  en  granits  matière  on  ne  peut  plus  rebelle  aa 
ciseau.  Cependant  ^  cet  obstacle  de  la  part  de  la  pierre 
ne  suffirait  pas ,  selon  moi  «  pour  expliquer  ces  grands 
yeuK  ouverts^  ces  traits ,  si  peu  romains,  qui  font 
reieembler  ces  STSindes  figures  à  des  apparitions  et 
que  je  serais  tenté  d'attribuer  an  caractère  résistant 
sau?age  que  Ton  ne  serait  point  eiubarrassé  de  retrouver 
encore  dans  vos  montagnes  ;  car  il  n'est  guère  possible 
d'admettre  autre  cbose  que  des  artistes  indigènes  dans 
ces  tailleurs  d'images  populaires. 

Je  rangerai  dans  cette  sculpture  le  bas-relief  qui  est 
placé  à  rentrée  et  qui  paraît  venir  d'nn  arc  de  triomphe, 
mais  je  ferai  une  lieureuse  exception  pour  le  petit  bas- 
relief  donné  par  M.  Bulliot.  représentant  deux  person- 
nages avec  des  cornes  d'abondance  et  des  patères  à  la 
main,  probablement  accomplissant  un  sacrifiée  champêtre, 
morceau  plein  de  fiAesse  et  de  sentime^t  il  va  sans  )ilre 
que  je  ne  compte  point  parmi  les  scolptares  topiques  ces 
deux  beaux  torses  en  marbre  blanc  dont  i  un*  le  mieux 
conservé  ,  est  sorti  du  sol  aulunois,  et  l'autre  vous  a  été 
envoyé  de  Bourbon  ;  sans  vouloir  relîiser  une  adfiiriUoD 
bien  méritée  au  premier»  ]e  me  sie^s,  je  l'avoue» 
attiré  par  la  gi^âoe,  la  finesse  dj^  modèle  que  J'aperçois 
dans  le  second  à  travers  les  d^radattobs  c^ue  les  eaux 
liiermaks  lui  ont  fait  subir.  Vous  n'avez  pas  refusé  votre 
suffrage  à  la  Vénus  de  Milô ,  pour  les  coups  de  pioche 
qu'elle  a  soufferts  ;  je  vous  demanderai  la  même  grâce 
pour  les  altérations  sutfiareoses  de  cette  charmante  flgore 
de  jeune  homme»  It  me  faudra  encore  enregistrer  un 
autel  octogone  en  granit ,  qu'au  premier  atwrd  ses 
profils  feraient  croire  du  moyen-âge  roman ,  mais  que 
ses  écossudes  aax  angles  et  ses  guirlandes  supportées 
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par  des  têtes  de  génies  assignent  à  ranliqulté.  Un  frag- 
menl  d'un  immense  bassin  en  marbre  blanc  »  une  tête 
de  panthère  d'un  grand  style  »  de  beaai  fragments 
d'architecture ,  enir'antres  l'angle  d'une  Immense  cor- 

nicho  trouvée  derrière  rhôpital,  d'un  ciseau  ferme  et 
qui  ne  sait  point  se  dissimuler  comme  il  appartient  à 
la  grande  sculpture  d'ornementation,  corniche  qui  sup* 
pose  un  édiUce  digne  de  la  Rome  des  Gaules.  Un  eh^ 
piteau  roman  d'un  galbe  assez  fréquent  dans  nos  contrées 
a  paru  remarquable  et  neuf  à  AL  de  Gaumont  ;  il  olVhe 
aux  quatre  angles  des  feuilles  au  dos  arrondi  en-deliors 
et  renflc^es  on  qnelquiî  sorlc  dont  la  poinle  forme  volute 
en- dedans  et  les  queues  s'enroulent  en  s'eutrelaçant  au- 
dessus  de  l'astragale. 

Arrivons  à  la  belle  mosaïque  des  canards»  matbenrense- 
ment  bien  mutilée  et  sieur  de  celle  des  colombes  au  petit 
séminaire,  et  passons  immédiatement  à  lasériedes  inscrip- 
tions. 

L'inscription  grecque  d'Apollon  attire  d'abord  nos 
regards  :  Je  n'ai  pas  besoiin  de  nommer  la  précieuse 
inscription  grecque  trouvée  à  SL-PÊerre-l'Etrier»  objet 
de  rattention  du  monde  savant,  et  d'une  excellente 
dissertatton  ,  de  la  part  de  H.  l'abbé  Pitra.  Il  serait 
à  désirer  ,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  surtout  du 
dogme  catholique  qu'elle  intéresse  plus  particulière- 
ment, qu'un  moule  eu  £ût  tiré  avec  toutes  les  précau- 
tions et  tout  le  respect  convenable ,  et  que  des  exem- 
plaires en  fussent  envoyés  dans  les  grands  centres 
d'instruction.  Ce  village  de  St-Pierre-l'Etrier  est  riche 
en  productions  antiques  ;  Tinscription  dis  manibus  Ilio- 
marus  en  provient  aussi ,  ainsi  que  la  tombe  qui  se  volt 
à  la  sous-préfecture  et  qui  faisait  partie  de  son  cime- 


Digitized  by  Gopgle 


57$ 


SÉANCES  G&AtRAIXS 


tière,  payen  dans  le  principe,  puis  du  luoyen-âge  et 
enfin  moderne,  car  ces  trois  sortes  de  tombes  s'y  voient 
soperposées. 

Noos  mentionnerons  encore  la  grande  inacription  d'un 
Sévir  Âv^al,  Indiquant  l'existence  à  Anton  d'un  temple 

d'Auguste;  malheureusement  on  n'a  aucun  souvenir  de 
l'endroit  où  ce  cippc  a  été  trouve  :  c'est  ce  cippe  dont 
parle  dom  Marteuoe  et  qui  était  entouré  de  quatre  co- 
lonnes supportant  une  coupole  peinte^  perte  éminemment 
regrettable. 

Il  ne  faut  point  passer  sous  silence  un  fragment  des 
plus  Intéressants  ,  mais  malheureusement  bien  Incom- 
plet ;  c'est  celui  d'un  iliucrairc  où  ou  lit  ces  mois  : 

ATnSSIODVItO 
VI        6IDT0  AB  MPX 

AVTB8S10DVR0 

II  INTABANVM-AB  MPXX 

AVTESSIOOVllO 
StC 
ODOVMA 
INTARANV 
XY    INTAR  (t). 

Lors([ue  nous  aurons  admiré  les  hnft  frap^nienis  si  dé- 
licats de  la  renaissance  qui  proviennent  de  l'église  collé- 
giale de  Notre*Dame-aux-Terraux  ,  et  deux  autres 
sculptures  sur  bois  du  XVI%  siècle ,  nous  pourrons  nous 
rendre  avec  ta  Société  tout  entière  an  musée  de  feu  M. 
Jovct  dont  le  frère  nous  a  si  bien  laiL  les  honneurs. 

Musée  Javet,  Ce  qui  frappe  dès  l'entrée,  c'est  la  magni- 

(1)  ne  pouvons  que  l.iire  des  vœux  ardents  pour  que  de  aeii- 
v«lleft  fuuiiiçt  vieoneBt  com(déter  oe  docomeiit  sNM^^^tie* . 
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fique  collection  de  tronçons  de  coioooes  qui  on  forment 
l'avenue.  En  voici  les  diamètres  :  75  cent.  90  ,  dcuit 
ou  trois  tronçons  épacelés  85  cent.  ;  un  en  brècbe« 
56  ceot.  ;  un  fût  cannelé  eo  marbre  blanc  à  large 
crystaWsatioD ,  75  ;  on  antre  id.  ,  50  ;  un  lût  en 
dpollln,  30;  an  antre  «i  marbre  des  Pyrénées,  30; 
une  brèclK;  violette,  40;  un  poudingue,  2.);  plusieurs 
aulrt's  qiu'  je  passe  sons  silence  ,  et  enfin  des  cliapitcaux 
en  marbre  biauc  à  graiu  lin  »  semblable  au  lu^bre 
d'Italie.  11  est  bon  de  noter  soigneusement  la  différence 
qnl  existe  quant  à  la  nature  des  marbres  entre  les  fûts 
des  colonnes  et  les  chapiteaux.  31  le  fait  qui  se  fait  re« 
marquer  h  Autun  était  constant ,  il  ferait  justice  de 
cette  dénomination  de  marbre  de  Paros  donnée  h 
tous  les  marbres  à  grande  cassure.  Comment  supposer , 
en  eflfet,  que  les  Romains  eussent  fait  venir  â  grands 
frais  des  marbres  grecs  pour  les  fûts  de  leurs  colonnes  » 
en  réservant  pour  le  ;  chapiteau  «  pour  la  partie  la  plus 
préeieose  et  la  plus  travaillée  le  marbre  d'Italie  qtii  leur 
eût  coûté  moins  cher.  >e  sc!i  ail  ce  pas  que  presque  tous 
les  marbres  dits  de  Paros  sont  des  Pyrénées.  Je  prie 
M.  de  Caumont  de  poser  celte  question  à  l.yon ,  oii  la 
collection  des  marbres  antiques  est  si  abondante. 

Les  nombreux  tronçons  de  colonne  que  nous  avons 
mesurés  dans  notre  excursion  ,  ont  presque  tous  de 
75  à  70  cent,  de  diamètre  ,  les  moindres  40.  M.  de 
CauuionL  a  prié  la  Société  tduenue  de  coulinuer  le  travail 
et  de  prendre  des  mesures  rigoureuses  pour  arriver  à  la 
reconstruction ,  s'il  est  possiiHCs  de  l'Autun  antique. 

Un  objet  rare  a  été  robjet  de  vos  regards  dans  Tins- 
pectlon  faite  cbei  M,  Jfovet:  Je  veux  parler  d'une  grille 
antique  trouvée  dans  ui)  hypo(;auste  et  assex  bien  con- 
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servée  :  un  accouplement  de  deux  bases  de  colonnes  eu 
calcaire,  de  deux  grosseurs  différentes ,  disposiUoo  dilb- 
cile  à  expliquer. 

Une  margelle  de  palis  de  75  cent  de  carré  et  de 
5h  ponr  rouverture  ronde  tntérievre;  deux  tombes  dont 
une  arec  son  convei'cle,  et  enfin  nn  fragment  de  marbre 
DOir  antique  qui  passe  pour  le  couvercle  de  la  tombe 
de  Bru  11  eh  au  t. 

Nous  avons  hâte  d'entrer  dans  l'intérieur  du  musée 
de  M.  Jovet  pour  y  admirer  la  magniliiiae  mosaïque  do 
Bellérophon ,  de  10  à  11  mètres  de  carté  ;  l'aspect  de 
ce  vaste  pavé  si  bien  restauré  par  H»  Jovet  avec  des 
cubes  antiques  trouvés  dans  la  localité ,  est  saisissant , 
et  ce  n'est  qu'avec  respect  et  avec  une  sensation  dou  • 
lourense ,  comme  Ta  si  bien  fait  observer  ftt  de  Caumont» 
que  Ton  n'ose  marcber  sur  ce  beau  pavé.  Si  la  voix 
des  amis  que  voos  avei  si  bien  accuelltls  dans  votre 
ville  avaSt  quelque  poids  dans  la  balance  de  Toplnleii 
publique ,  nous  dirions  tous  d'une  voix  que  la  ville 
d'Autuii  doit  acquérir  ce  monument,  cetle  belle  page 
que  nous  appellerions  son  extrait  de  baptême. 

Il  ne  faut  pas>  Messieurs ,  que  la  contemplation  d'une 
si  belle  œuvre  nous  empécbe  de  Jeter  un  coup-d'«eil  k  la 
dérobée  sur  un  charmant  petit  fragment  de  statuette  posé 
dansTembrasure  d'une  fenêtre,  à  cM  d'un  morceau  de 
vase  en  albâtre  oriental ,  non  plus  que  sur  la  suite  on  ne 
peut  plus  intéressante  d'antéfiies  très-variés  dont  un  porte 
le  nom  d'£LYILYS. 

Bien  à  regret  la  Société  a  quitté  le  musée  Jovet 
pour  reprendre  sa  course  arcbéologiqoe  du  côté  de 
la  porte  St. -André  ;  la  vole  antique  qui  la  précède 
a  été  l'objet  de  remarquai  parliculières  ;  ou  a  été 
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frappé  de  la  différence  sensible  de  niveau  entre  la  base 

de  la  porte  et  les  restes  de  la  chaussée  romaioe ,  à  une 
distance  assez  rapprochée  à  l'intérieur  de  la  ville;  cette 
différence  de  niveau  nécessitait  une  pente  rapide  à  la 
sortie  de  la  porte.  Quelques  membres  ont  peusé  que 
c'était  un  moyen  de  défense.  L'édicule  qui  flanque  le 
côté  droit  de  cette  porte  et  dont  on  fit  une  cliapelle  dans 
le  moyens-âge,  après  on  examen  minutieux  «  a  para  avoir 
été  un  logement  construit  par  tes  Romains  pour  servir 
aux  soldats;  un  semblable  logement  existait  de  Tautre  côté. 
Le  mur  en  grand  appareil  qui  continue  la  porte  et  sépare 
l'abside  de  la  portion  dont  on  fil  plus  lard  la  ue(  du  la 
petite  cbapelle,  indique  bien  une  construction  postérieure 
ponr  cette  abside  et  cette  def ,  mais  La  solidité  du  mor- 
'tfter  et  la  régularité  de  rappareiiy  ont  paru  l'indice  d'une 
construction  très-ancienne. 

La  vue  de  la  porte  SL.-André  avait  merreilleusement 
préparé  la  Société  à  une  admiration  plus  méritée  pour 
celle  d'Arroux  ;  nous  y  sommes  arrivés  par  la  voie 
roinaiue  se  terminant  à  la  porte  en  pente  rapide 
comme  à  St.  -André  ;  seulement  les  débris  de  cette  voie 
en  grands  blocs  de  granit ,  conservant  leur  ancien 
niveau»  ont  offert  &  M.  Ganat  roccasion  d'y  observer 
des  trottoirs  et  le  fh»Uement  des  roues  contre  leurs 
bords  à  une  hauteur  constamment  égale.  Personne 
n'a  été  tenté  de  refaire  de  la  porte  d'Arroux  une  des- 
cription si  souveni  répétée;  seuleiiieiU,  M.  de  Cus.s}  , 
s'appuyant  sur  l  exeraple  de  Pompeï,  a  paru  mettre  en 
doute  le  percement  des  coulisses  dans  lesquelles  manœu- 
vrait la  berse  au  moyen-âge.  Plusieurs  membres  sont 
montés  sur  le  mcNMunent  et  ont  c^^nstaté  de  jirès  le 
percement  postérieur  il  la  coistraellon  au  moyen  d'un 
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outil  a  larg^>  deuls.   M.  Tinst  a  fait  ob>tr»er  qoo  i-  s 
côtes  seuls  de  la  face  imérieare  aa-dessoBs  des  arcades 
at  aioil  Hé  dressés,  parce  qmt  ks  côiés  arvis  élaieiU  wé- . 
ceasaires  ao  iiasiage  4e  lalwne,  et  dassuecMs- 
tnidioB  priiDitife  le  parement  ealier  eûl  été  sortie 
même  plan.  Cette  obsemliiNi  et  FiD^e  de  la  place 
des  gonds  des  ventaiix  antiques  a  para  dt'tisive. 
Une  mesure  de  9  cent,  a  été  constatée  à  toutes  les  tailles 
produites  par  la  bâche  fou^dae»  testes  parties  iaté* 
rieores  où  la  narqae  de  foetil  n'a? ait  potet  été 
mol^.  Ceue  mesare  poorra  peat-être  venir  aecemire* 
ment  dans  les  disemsioiis  sur  fascfa  des  Romatns. 

Lo  inonutiif'nt  appelé  le  temple  de  Janus  a  réclamé 
ensuite  l'aUeution  de  la  Société  ,  sans  rien  préjuger  sur 
sa  destination  véritable  ;  11  a  para  constant  à  tons  qa*!! 
faisait  partie  d'un  ensemble  de  constmctionset  <pi'il  était 
lol-méme  une  espèce  de  céla^  Les  trons  r^Hèrement 
espacés  antoor  de  l'édiUce  ont  para  être  les  marques 
d'un  plancher  recouvert  j)ar  un  loit  dont  la  prise  se 
trouve  indiquée  par  d'auU  es  irous  placés  un  peu  plus  haut. 

Les  restes  de  l'église  de  St.  ri  erre  St.^Andocbe» 
voisins  de  l'abbaye  j  nous  ont  offert  ensuite  on  sou- 
bassement antique  ,  ainsi  qa'one  tour  en  petit  appa- 
reil avec  une  clialne  de  briques  qui  plus  tard  fàt  con- 
vertie en  abside  et  surmontée  d'un  couronnement  roman, 
à  l'époque  du  XII*.  siècle.  Mais  ce  qui  a  paru  d'un 
haut  Intérêt  à  la  Société,  c'est  la  ruine  romaine ,  appelée 
lourde  Minerve,  L'étude  nous  en  a  été  facilitée  parla 
Uenveinanee.de  U"».  la  Supérieure  des  Dames  dn  $L- 
Sacrement  La  tour  de  Minerve,  venait' selon  tonte 
apparence  se  relier  aux  murailles  de  la  ville  et 
iianquer  de  ce  côté  la  porte  où  aboutissait  la  voie 
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de  Toulon-sur- Arroux.  Elle  est  construite  en  petit  ap- 
pareil romaa  fort  soigné  ^  présente  deux  étages  sé- 
parés par  un  cordon  peu  saillant  et  formé  des  mêmes 
morceaux  que  le  revêtement  du  mur.  Les  morceaux  de 
Tétage  inférieur  sont  un  peu  plus  gros  qne  ceux  de 
l'étage  supérieur.  A  riniérieur  de  celui-ci  et  à  la  partie 
la  plus  haute  »  occupée  maintenant  par  un  grenier, 
nous  avons  conslaie  l'existence  d'un  cintre  énorme 
à  deux  rangs  de  claveaux  embrassant  presque  tout 
l'espace  d'un  mur  à  l'autre,  sur  un  espace  de  près 
de  6  m.  ;  cette  vaste  ouverture  donnait  sans  doute  accès 
à  la  tôur  de  ce  cOté«  soit  sur  les  murailles  de  la  ville , 
soit  dans  un  bâtiment  contîgu  et  situé  sur  ces  mêmes 
murs.  Quoi  qu'il  en  soit  y  tons  ont  été Irappés  de  la  gran- 
deur de  ce  monomi^nt. 

L'examen  du  Li  lour  a  été  terminé  par  celui  d'une 
crypte  qui  y  a  éié  construite  an  X!".  siècle  et  dont  la 
voûte  est  en  retrait  sur  les  piliers  qui  la  supportent, 
comme  cela  se  remarque  ^  St. -Front  de  Périgueux.  Après 
avoir  j  avant  de  quitter  l'abbaye  de  St,-Àndoctie>  admiré 
dans  les  cuisines  un  énorme  chapiteau  roman  à  feuilles 
d'acanthe  rudimentaires  supportant  la  voûte,  la  Société 
est  rentrée  pour  reprendre  dans  le  local  ordinaire  le  cours 
de  SCS  séances. 


3^  Séance  du  21  oùât, 

Présidence  de  M.  le  O*.  BlfoeoB. 

La  Société  entreen  séance  à  3  heures  et  demie  à  THÔtel- 
de-Ville.  Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès  -«erbal 
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de  la  séaucc  du  matin,  un  euleud  la  aole  saivanlc  sur 
Tabbaye  de  St, -Martin  d'Auttm, 

Cotlc  église»  fondée  vers  592  par  la  reine  BruheDilde, 
était  située  sur  Teaiplaicenieot  d'im  temple  antique,  doDt 
i'évéque  de  Tours  a?ait  reu?ersé  l'idole  (1).  L'abbaye» 
destinée  à  recevoir  300  moines,  fut  construite  avec  une 
solidilé  digue  de  Tépoque  romaine.  Une  tradition  dn 
monastère  assurait  que  la  fondatrice  avait  utilisé  dans 
l'église  une  partie  de  l'ancien  temple;  ce  qui  rendrait 
cette  tradition  probable  »  c'est  que  les  deux  mars  laté- 
raux et  celui  de  l'entrée,  supposés  antiques,  étaient 
construits  en  blocs  de  5  pieds  sur  toutes  faces  »  posés 
sans  ciment,  comme  à  la  porte  d'Arroui.  On  assure 
qu'ils  étaient  liés  par  des  crampons  de  fer,  mais  peut- 
être  a-t-on  été  induit  on  erreur  à  la  vue  des  petites 
cavités  que  les  Rontains  creusaient  dans  les  gros  maté- 
riaux pour  faciliter  l'emploi  des  pinces.  L'abside  et  le  pres- 
bytère avaient  été  évidemment  ajoutés»  mais  la  similitude 
des  matériaux  indiquait  une  communauté  d'origine. 
Seulemeut ,  ceux  de  l'abside  avaient  été  soumis  d  une 
taille  nouvelle ,  car  des  pierres  d'anciennes  bases  égarées 
dans  la  coustruction  ,et  diverses  particularités  dénotaient 
leur  destination  primitive.  Sous  Cbarles-le-Gbaave«  d'im- 
portantes  restaurations  lûrent  faites  II  SL -Martin,  dévasté 
par  les  Sarrasins,  et  rendent  encore  plus  difficile  la 
tâche  de  fixer  la  date  de  cette  partie  de  l'église. 

D'après  les  indications  iouruies  par  la  vie  de  saint 
Hugon,  et  le  témoignage  des  ingénieurs  du  roi  qui  visi- 

(1)  St.-Mnrfin  rnnsnrri  l'rttitol  mif  S^.  ap<Mres  ,  Pierre  ♦■l  Paul, 
quî  furent  toujours  honorés  dans  r  ihhaye.  On  pcnçf»  m^me  que , 
d'après  ion  liabiliide ,  il  cooMcra  ce  qui  rcsUU  da  terapie. 
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lèrent  l'abbaye  avant  sa  reconstruction ,  on  est  sûr  que 
r(^glise  de  St. -Martin  était  conforme  au  plan  des  basili- 
ques constanlinlenncs  ,  et  enrichie  de  tout  le  luxe  des 
marbres ,  des  mosaïques  et  des  dorures. 

Le  reclADgle  de  la  basilique  était  divisé  eD  trois  nefe 
par  deux  rangs  de  colonnes  de  marbre ,  provenant  des 
édifices  païens  et  terminés  par  trois  absides  voCttées  en  cul- 
de-four  et  enrichies  de  mosaïques  (1),  côrrespondini 
anx  divisions  de  la  nef,  large  de  54  pieds.  L'arc  triom^ 
phal  où  1a  dccoiatioii  roniano-bysantintî  déployait  toute 
sa  ricliesse,  était  supporté  par  deux  colonnes  de  marbre 
qui  excitèrent  l'admiration  des  ingénieurs  en  1675. 

Dédiée  à  Notre-Dame  y  une  crypte  s'étendait  sous  une 
partie  de  Tédilice»  rappelant  la  eonfetsûnf  oii  étaient 
recueillis  les  restes  des  martyrs;  Brunebilde  était  loin  de 
penser  alors  que  les  lambeaux  de  son  corps  viendraient 
siiôt  peupler  ce  séjour  de  la  persécution.  Le  ctioear  était 
pavé  de  mosaïques^  et  la  nef,  de  marbres  conservés 
jusqu'à  nos  jours.  L'abbé  Lebeuf,  venu  à  Aulun  en  172^, 
vit  encore  à  St. -Martin  les  restes  de  ces  mosaïques  que 
saint  Didier  avait  fait  imiter  dans  son  église  d'Auxerre. 
L'autel  élevé  par  l'évêque  de  Tours,  lors  de  son  passage» 
fut  adossé  à  l'extrémité  du  cbœur,  contre  le  mur 
oriental»  et  cet  usage  basé^  sur  une  tradHîoir  bysantine 
très-fincienne»  pourrait  Qùre  supposer  avec  beaucoup 
de  vraisemblance ,  qu^ll  fut  long-temps  unique.  Il  était 
petit  ,  fort  bas ,  se  rapprochant  ainsi  des  autels  an- 
tiques ,  et  peu  cojuniode  pour  le  saint  Sacrifice  de  la 
Jldeise  :  une  pierre  jaspée  en  foroiait  le  devant  Tels  sont 

(1)  Vila  fl.  Hufoois.  Notes  Bunoscrilci  sur  Tabltajo.  Uiitoirt 
d'Auserre  »  par  i*«U»é  Lebanf. 
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les  déuilft  qu'ea  oat  lateédeft  permnet  qui  $e  rappelaienl 
l'avoir  va  aa  XVU'.  alécle. 
Rien  n'iDdiqne  que  l'édifice  ait  été  voûté.  Un  seul 

passage  de  la  vie  de  saint  IJugon  dit  que  la  reine 
fl  ecdcsuim  dtcoravù  trabibus  abietims  formosis  (1).  ■ 
Faul-U  appliquer  cette  expression  à  la  charpente  ou  aax 
iDDgnea  poutres  oniées  des  plafèodsp  GouforménieBC  â 
me  di^osilioo  trôs-fréquenle  daus  les  basfliqties  bysau» 
ttnes  9  on  Voit  a  Rome  plusieurs  églises  dont  ta  eliarpeote 
esL  visible  a  l'iiiiérieur,  plus  ou  moins  décorée ,  et  celte 
pratique  toute  primitive  se  trouve  merveilleusement  con- 
servée à  l'église  des  SS.  iSérée  et  Acliitiée.  ftlais  d'un  autre 
eùl/é ,  la  vie -de  saini  Léger  nous  apprend  gue  saint  Sya- 
grius  fit  faire  à  ^  -Nazaire  des  plafonds  dorés^  et  Ton 
ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  fait  observer  la  même 
dccoration  à  St.-Martin.  Prudence  ,  parlant  de  l'église  de 
St. -Paul  hors  ries  mnrs  ,  bâtie  par  Constantin,  agrandie 
par  Itiéodose  et  embellie  par  Iloaorius ,  emploie  le  mot 
4rab£buê  dans  le  sens  de  lambri$,  et  fournit  un  argu* 
ment  de  pins  en  faveur  du  dernier  système  (2). 

Comme  dans  un  grand  nombre  des  monuments  romano- 
bysanlins  de  l'Italie,  la  plupart  des  ornements  de  la 
basilique  de  Brunehilde  provenaient  des  édifices  païens, 
et  celte  facilité  de  se  procurer  des  marbres  ne  fut  pas 
sans  effet  générai  sur  la  richesse  de  l'art  dans  cette 
période.  Les  eoloimes  de  St^-Mattla,  surmontées  de 

•  •  •  t  * 

'  *  *  •  -,  .  " 

(1)  Ënlëric  David  (  histoire  de  la  peinture  )  s'est  mépris  sur  ce  pas* 
«âge ,  eo  Miauint  è  JilUtimogDii  icaé^toràUoiia  iolérieures  de 
BroDchtlde. 

(S)  L*UMgf  de  dorer  et  de  peindre  let  plefond*  était  aiart  géo^nl. 
Hildcbert,  eoétevaiit  SU  GermafiHlM^Pfis,  en  fil  dorer  lee  plaIbndFï 
i*égliie  s*appela  mémo  daw  la  faite  St.<<Gennaiii-le'^Itaré« 
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€littptMiix  j  étalent  an  nombre  de  qnaranteniuatre»  en 
1471  D'après  Tabhé  Germain  (1) ,  efles  étalent  peu  régn- 
Mères  et  avalent  été  assemblées  de  différents  lieux,  parti* 
colaHté  <)è*M  retronre  dans  plnsienrs  édifices  très-rieties 

de  celle  phase,  et  notamment  an  baptistère  de  St.->ual 
de  Ravenne ,  et  St. -Paul  do  Rome.  Ces  colomirs  de 
cypoliOj  brèche  brune  ou  grise,  marbre  jnspé  ou  granulé 
étaient  généralement  unies  et  avaient  0,55  ou  0»58  de 
diamètre  et  une  grande  hauteur.  Quelques-unes  de 
marbre  bbinc  avec  bases  et  chapiteaux  de  même  matière, 
étaient  cannelées  et  avaient  0,8*2  de  diamètre.  Plusieurs , 
avec  ces  deux  accessoires,  ollraiLiiL  une  hauteur  égale 
à  neuf  fois  leur  diamètre.  Les  chapiteaux  exclusivement 
Corinthiens  étaient  ordinairement  sans  rapports  avec  les 
Mts»  ainsi  que  les  baseé»  et  ces  marbres  écornés ,  mutilés^  % 
Indiquaient ,  au  XTIl*.  siècle ,  les  différentes  secousses 
qu'avait  essuyées  1* abbaye.  LMntérieur  du  monastère 
renfermait  une  grande  quantité  de  ces  débris  si  peu  ap- 
préciés que  lors  de  sa  reconstruction  (au  siècle  dernier) , 
on  s'en  servit  pour  faire  uo  maître- autel  maguilique  (2). 

(t)  Ouvrage  manuscrit  tuf  Anton. 

(a)  On  wjt\t ,  «boji  rintérieur  4e  to  mafion ,  nne  fonle  dt 
rûli,  de  b«se«,  de  chaptleaui  en  plèoei,  dent  plnaleurt  d'an 
Invail  nqnH,  Le  mur  de  cl^lore  était  plein  de  déhrit  de  marbre  de 
Stclte  et  d'Italie.  Après  la  démolilion  de  Tëgltse,  ptufleora  faieat 
emmenita  l'Parli,  an  mnsée.  Ces  marbres  étalent  de  même  nalare 
qoe  ceoi  de  la  peUle  éfillse  de  St.'Racho»  constroKe  vers  la  même 
épmpm,  et  indNpnaleftt  une  eemmunaalé  d'origine.  Sons  les  deui 
égtlMaet  aux  atenUNifs,  ontmevait  un  grand  ni»mblr«  de  res  lom- 
betOf  de  grés,  en  forme  d'auge,  si  Tréquenis  au  pel}ândre  de  SI. 
Pterre-l'Estrirr  :  pttMieurs  fois  on  les  trouva  en  creusant  des  fosses 
eten  y  enwvplil  Ip"?  nioinr«  Avnn?  1«  di^mo!ftion  de  la  erypte  de 
SI.- Martin  »  (rois  de  ces  tombeaux  d'une  grandeur  démesurée, 
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Qnolqae  le  faire  romaDO^bysaoUn  ne  lûl  pas  toujours 
scrnpuleax  sur  l'emploi  anlforme  des  matériaoi»  il  est 
difficile  de  croire  qu'oo  tel  désaccord  fût  Tounage  de 
Branefrilde.  Ce  mancnie  d'harmonie  dut  être  le  résultat 

des  dévastations  que  subît  l'abbaye ,  surtout  au  passage 
des  Sarrazins  rt  dans  une  lutte  entre  des  seigneurs  ,  qui 
renouvela  les  mêmes  dégâts,  après  la  restauration  par 
BadiloD  «  sous  Charles -le-Cbauve.  Oo  tâcha  alors  de  ré- 
parer le  plos  promptement  et  le  pUis  solldemeDt  possible, 
et  la  question  d^art  préoccupa  moins  vivement 

Les  brisures  observées  par  l'abbé  Germain  étaient  ducs 
sans  doute  aux  soldats  de  Coligny;  car  on  sait  qu'il  muti- 
lèrent tout  dans  l'église^  et  la  difficulté  de  se  procurer  alors 
des  pièces  intactes  força  à  conserver  ce  déplorable  état 

L'église  de  St -Martin  renfermait  le  tombeau  de  la 
reine  Brunehilde.  Il  est  décrit»  du  reste ,  dans  le  voyage 
de  dom  Martenne  et  dom  Durand  ;  H  en  existe  plusieurs 
dessins  à  la  bibliothèque  royale  et  dans  quelques  ouvra- 
ges (î'art  ou  d'archéologie.  Les  débris  de  ce  luonumeot 
sont  conservés  au  musée  Jovei. 


4'.  Séance, 
VŒOX  ET  VOTES  DE  VOSU. 

Le21  août  18/i6,  à  7  heures  et  demie  du  soir,  la  Société 
française  estentrée  de  nouveau  en  séance  à  1  Hdtel*de*Yllle. 

et  piscéf  roaan  bMlde  Tsalfe,  fatotletit  paKie  dis  mur  oeddesUt 
Ces  lombraui  qu'on  croyait  R*««air|amali  été  ouverta  ^  D*étaieDt  en- 
foncéf  en  terre  que  de  lenr  épalaiearet  au  ntveaadn  aol  de  la  crjple* 
Dans  (OUI  lei  «ulrea  lieus  du  monaeléiv,  an  dottre ,  à  la  culilne»  au 
réfectoire I  on  en  trouvait  de  même*  ce  qni  poorrall  les  faire  eop- 
poser  anUrleuri  à  la  fiNidatioa. .  • 
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Président  M.  d'Espiard,  assisté  de  A1M«  Gragbet, 
sous-préfet  d' Autan;  Ucreac  de  Xhoey,  président  de  la 
Société  édueone;  de  Gacmoiit^  directeur  ;  ».  Marcel 
GAfTAT^  secrétaire. 

Présents  :  MM.       de  Mérode  ,  V»«.  de  Cussy  ,  de 

SCRIGNY,  BULLlOi  ,    DRVOI  COIX  ,  CHANDELUX,  RoCHET. 

de  Charmasse  ,  de  JNoiron  ,  de  Yestrottk  ,  Henri 

D'ESPURD  ,  JAdBERTy  ROBERT,  àBORD. 

M.  de  Gaumont  rappelle  à  l'assemblée  le  bnt  de  la 
réunion ,  qui  est  de  disenter  les  vœnx  qu'elle  devra  for^ 
muter  dans  nntérét  de  Tardiéologie  en  général,  et 

principalement  dans  l'intérêt  de  la  propagation  des 
sciences  historiques  et  archéologiques  dans  le  pays  dont 
Autun  est  le  centre. 

M.  Cbandelux  exprime  le  vcen  qne  Ton  mette  à  exécu- 
tion le  projet  de  création  d*on  établissement  près  des 
ruines  de  rampbitbéâtre,  et  que  Ton  termine  le  bâtiment 
commencé  pom*  y  loger  un  gardien ,  et  y  créer  un  abri, 
où  l'on  puisse  réunir  les  objets  d'antiquité  que  possède 
la  Société  édueuue^  jiie  manière  à  fonder  ainsi  un  musée 
lapidaire. 

BL  de  Gaumont  fait  Jadidéusement  observer  que  la 
première  condition  d'un  établissement  de  ce  e^enre  est 
d'être  central  et  à  la  portée  de  tous  les  visitears»  et  que 

le  lieu  désigné  u'otTre  pas  cet  avantage. 

AprOs  uue  intéressante  discussion,  rasst^rul)lée ,  consi- 
dérant que  l'importance  archéologique  du  pays  d' Autun 
exige  un  établissement  vaste  et  utilement  approprié, 
dans  lequel  seront  réunis  tous  tes  firagments  d'antiquité 
déjà  découverts  et  ceux  que  les  fouilles  feront  découvrir 
à  favenir;  considérant,  en  outre,  que  le  bâtiment  ren- 
fermant la  collection  connue  sous  le  nom  de  musée 
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Javet ,  outre  qu'elle  Réunit  toute»  les  cc^ditioji^  <W^* 
raj>les»  ofidraU  encore  ra?a8iagQ  <le  çonierver,  4mim 
lieu  public»  la  magnifique  mesalque  roinpine  dite  de 
Belléropbon ,  dont  la  vente  projetée  ponmit  compro- 
mettre la  conservation,  éiuel  le  vœu  unanime  que  cetle 
collection  soit  achetée  pour  servir  de  noy  au  au  musée  dont 
ne  peut  plu&  «e  pas&er  uue  ville  si  ricbe  eo  souveuirs. 

On  demande  qu'il  soli  pris  des  mesore&  poor  que  la 
pyramide  de  Gouhard ,  soit  mise  à  l'abri  de  la  destruction 
qui  la  menace. -Ce  monument  dem'4-il  être  entonjré 
d'une  palissade  ou  d'un  mur?  L'assemblée,  conformément 
à  l'avis  de  IM.  de  Fontenay,  juge  qne  cette  mesure  prise 
avant  Tenlier  déblaiement  des  bases  de  l'édifice,  offrirait 
des  inconvénients;  en  conséquence  et  sans  rien  pr^uger  » 
elle  émet  le  vœu  que  la  Société  éduenoe  s'occupe-  de 
nouveau  de  l'examen  de  cette  grave  question. 

Sur  la  proposition  de  RL  de  Ganmont ,  l'assemblée 
émel  le  vwu  que  des  recherchei  actives  soient  faites  dans 
les  campagnes,  pour  constater  avec  soin  tous  les  poinls 
où  ont  été  trouvés  des  vestiges  d'antiquité  de  tous  les 
âges;  une  carte  du  pays  sera  destinée  à  recevoir  des^ 
indications' exactes  fixant, les  lieux  des  découvertes^  et  < 
deviendra  un  jour  la  |>ase  d'une  statbtiqoe  archéolo- 
gique  du  pays  édnen. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  de  Alérode ,  l'as- 
semblée émette  vœu  que,  dans  les  écoles  publiques, 
surtout  celles  dont  les  élèves  doivent  avoir  un  jour 
unç  influence  quelconque  sur  Je  sprt  et  la  conserva- 
tion des  monuments  ancien^  »  comme  les  écoles  des 
ponts-et-cbaussées ,  normales  et  les  séminaires,  il  soit 
créé  un  enseignement  spécial  ayant  l'arcbéologie  pour 
objet ,  et  que ,  dans  les  écoles  spéciales  de  dessin  ^  on  se 
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serve  de  modèles  empruntés  aux  formes  architecturales 
usitées  dans  tous  les  temps,  et  particulièrement  pendant 
la  période  du  moyen -âge. 

M.  de  Caamont  demande  qu'il  soit  statué  sur  l'emploi 
le  plos  aiUe  de  500  Dr*  acoordtf»  par  la  Société  françatee^t^ 
PMenn  profkeoilioaa.  ont  été  faites  à  ce  vajfiti  et  l'as- 
senJUée  décide ,  sur  la  deuaiide  de  SL  Devoucoiix , 
que  50  fe.  seroet  employés  h  remplaeer  les  diaplteaoi 
de  l'antique  église  d'Auxy  par  d'autres  exactement 
copiés  sur  ceux  que  !a  ioudre  a  eudoituuagés,  et  dont  il 
reste  des  fragments  sutlisauis  pour  assurer  h  ce  travail 
toute  autorité  archéologique.  Le  reste  de  la  somme  sera 
employé  aux  travauK  suivants ,  d'après  l'ordre  désigné 
par  leur  Importance  :.  fmnUe^  à  la  viU^  du  Bwuûh,  dan^ 
hd  lieu  appartenant  &  M.  le  G^.  d*Esterno;  recherches  sur 
te  plateau  de  Beuorày  ;  explorations  de  tumuius»  Ces 
travaux  ont  paru  offrir  à  la  Société  tontes  les  chanees 
désiral)les  de  réussite.  ' 

M.  de  Caumont  demande  s'il  existe  des  lieux  dans  les 
environs  d'Aulun  où  l'on  puisse  placer,  d'une  manière 
authentique,  quelque  fait  important  d'histoire,  dont  on 
rappellerait  le  souvenir  par  rérectlon  d'une  borne  hfsto-<- 
rlque.  L'inscription  gravée  sur  cette  liome ,  ibentlonnerait 
l'événement,  et  en  transmettrait  te  souvenir  arux  siècles 
fbtars.  tJn  événement  d'une  moindre  importance  pourrait 
être  rappelé ,  seulement  par  une  plaque  commémorative, 
si  l'on  trouvait  dans  le  lieu  môme  un  mui  sur  lequel  on 
pût  l'appliquer.  Cette  quesiiuu  long  temps  débattue 
n'amène  pas  de  solution,  et  l'assemblée  décide  qM'elle 
sera  reprise  à  Tassemliiée  du  lendemain. 

La  séance  est  levée.  . 

Carat, 
Secrétaire. 


j 

Digitized  by  Google 


392 


sCancbs  générales 


Séance  du  11  août,  7  heure$  du  maim. 

Présidence  de  M.  le  C**  de  MftaoïMi. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  et  demie,  sous  U 
présidence  de  H  le  G**,  bb  AUaoïMs.  Parmi  les  membres 
de  la  Soeiélé  française  qnl  siègent  an  bnrean  et  assistfmt 
à  la  séance  «  on  remarque  MM.  de  GAVifOirT,  v^EmAm , 

LAUREAU  de  THORY,  DeVOI  COIX,  V  .  DE  Cl  SSY,  etCODARD, 

secrétaire;  Desplaces  de  Charmasse,  de  Vesvroite  ,  de 

BOISBEMADLD^  JAUBERT,  ROBERT,  D£  FOMTfiNAY  ,  GHAN- 
DELVX»  ABORDyRABCTBàU,  DlMET,  BOGIIBT,  PBQDBGlIOTy  M 
SCBIGNY»  CAHàJ  ,  GAZKTt  et  l/ESMABD  filS. 

M.  rabbéPeqttegnot»secrétaired'iMieféancepréGédente, 
donne  lecture  da  proeès-verbal  qnl  est  adopté. 

M.  de  Caumont  demande  quelles  sont  les  localités 
qui  possèdent  des  vitraux  peints  ;  on  signale  des  Terrières 

de  ce  genre,  mais  postérieures  au  XIIP.  siècle  ,  en  diffé- 
rentes églises,  uotammeot  à  Cordesse  et  Gollonge-la- 
Magdeleine. 

Relativement  à  l'imagerie  «  M.  Oevoncoux  dit  que  le 
payséduen  a  été  principalement  enrichi  par  l'art  bysantin 
et  par  le  XV*.  siècle.  A  l'église  St. -Martin  ,  on  voyait 

un  Ciirisl  de  l'époque  bysantine  ;  deu.v  statues  du  château 
de  iMonij  u,  qui  représentent  la  géométrie  et  l'astronomie, 
ne  remutUent  pas  au-delà  du  XVI*.  siècle. 

Châteaux,  —  H  existe  d'anciens  cliâteaux  dont  les 
restes  peuvent  fixer  l'attention.  M.  Abord  désigne  ceux 
d*£pinac  et  de  Cliazeu-sur-1'Arroux.  JLes  Rolin  et  les 
Bussy-Rabutin  ont  laissé  dans  celui-ci  l'empreinte  de  deux 
époques.  Un  ponMevIs  est  conservé  ;  le  donjon  a  été 
détruit.  Lechdteau  de  Morelet  présente  encore  à  Vartiitte 
sa  tour  carrée  >  des  fossés^  des  murailles,  une  porte  bien 
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dëeorée  et  lue  Inscriptfoi  9iir  marbre ,  avec  le  millésime 
1596,  M.  D'Espiaid  incline  t\  croire  quMI  fut  bàli  sur  des 
ruines  romaioes,  parce  qu'on  y  a  trouvé  beaucoup  de  mé- 
dailles. 

M.  Devoucoux  indique ,  à  Aatao,  le  ebâteau-fort  des 
Dttcs  qui  servait  de  prison  d'état.  Le  vieux  diâteaa  de 
Semar-en-Biionnais,  a  gardé  deux  tours  et  quelques  nm- 
railles.  A  Berzé-le-Chatel,  près  Ckuiy,  on  rencontre  éga- 
lement un  cliàleau  intéressant ,  dont  M.  Cbandelux.  olfre 
de  chai  inants  dessins. 

M.  itobert  a  remarqué  que  ces  monuments  à  Bout- 
bon-Lane  y  et  Vitry-sur-Lofre»  ont  la  forme  d'un  carré  long; 
ils  sont  flanqués  de  tours  rondes  ou  carrées ,  et  entourés 
de  fossés  que  l'on  passait  sur  un  poiu  îevis  défendu  par 
deux  Louis  rapprocliées.  M.  Canat  dorrii  [r.  chUeau  de 
Branciou  ;  il  se  pose  sur  ua  uiaoïelon  escarpé  de  toutes 
parts;  car  du  côté  de  la  montagne,  le  seul  que  la  nature 
n'ait  fias  fait  abrupte»  on  a  creusé  dans  le  roc  ou  fossé. 

BL  de  Gaumont  demande  si  l'on  connaît  des  maisons  du 
Xll%  siècle.  A  Tournus  et  à  Cluny ,  M.  Canat  en  cite 
plusieurs;  en  génnal,  elles  sont  hautes  de  deux  étages 
et  ornées  de  piiasires  ;  les  fenêtres  s  amortissent  en 
cintres  soit  isolés»  soit  géminés  ou  dîvi8éspar  une  colonne 
en  guise  de  trumeau.  Malheureusement»  les  propriétaires 
les  rasent  on  les  défigurent  ;  celles  qui  embellissaient 
Autun  »  ont  »  sans  exception ,  subi  cette  condamnation. 

M.  le  Directeurde  la  Société  françaisesMuforme  des  actes 
de  vandalisme  îi  flétrir.  On  a  bcaucoui)  l)a(lit^eonné  , 
beaucoup  détruit.  Mg^  l'évéque  U'Aulun  a  lait  enlever  la 
dartre  odieuse  de  lait  de  chaux  qui  souillait  la  cathédrale. 

£n  fait  de  meubles»  M.  l'abbé  Rabuteau  signale 
un  ancien  calice  et  sa  patène  du  plus  haut  intérêt ,  ils 
portent  des  figures  sur  émail.  Dans  l'intérieur  de  U  pa- 
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fèoe  9  on  lit  une  inscription  aiosi  conçue  Ego.  sum* 
A^ha,  eu  0,jm»cq>ùm.  ft  fms.  Ce  serait  dommage  «Too- 
bller  ce  monument  dans  la  sacristie  de  lainy.  Un  antre 
calice  à  peu  près  de  m6me  époque  et  non  moins  intéres* 

sant  se  fait  aussi  remarquer  dans  1  église  deCurgry.  Ces 

deux  curieux  objels  jjourrontêtre  publiés  plus  Lard.  Un  fer 
àhostie  paraît  à  M,  Dev  uucoux  un  ouv  rage  du  XIII .  siècle. 

M.  de  Caumont  demande  que  des  dessins  de  deux 
calices  qui  vienneoi  d'être  cités  et  de  leurs  -patènes, 
soient  envoyés  à  la  Société  française. 

Idiurpe,  —  La  parole  est  à  BL  Devoucoux»  sur  les 
moBoments  de  l'ancienne  liturgie  d'Autan.  Une  lettre  de 

Sl.-Euphrone ,  évèque  d'^utuu  au  \\  siècle,  renfermée 
dans  le  tome  iv  du  Gallia  christiana  ;  un  manuscrit  de 
l'an  850,  copie  Je  deux  lettres  écrites  à  Aulun,  au  milieu 
du  VP.  siècle,  par  saiut  Germaiu^abbé  deSt.-SympborieD 
d'Auiun,  depuis  évéque  de  Paris,  ouvrage  unique  sans 
lequel  on  n'aurait  point  si  parfaitement  les  détails  des 
cérémonies  de  la  messe  gallicane;  an  sacramentaire  gré- 
gorien certainement  du  IX*.  siècle,  œuvre  d'Alerim» 
manuscrit  précieux  décrit  dans  le  voyage  littéraire  de  dom 
Marlenne  et  dom  Durand,  qui  en  ont  reproduit  les  pein- 
tures tout-à-fait  instructives;  un  proce^bionnal  du  XII*. 
siècle,  époque  où  le  plain-cliant  avait  encore  sa  pureté 
native ,  plusieurs  morceaux  notés  plus  anciens  des  1X% , 
X*.  siècles;  un  martyrologe  du  IX%  siècle;  des  fragments 
de  Missels  des  IX*.  »  X*.  siècles,  ainsi  que  des  Evangé- 
liaires,  Homiliaires,  LecUonnaires,  Collectaires  et  autres 
documents  manuscrits  de  la  même  époque,  et  qui  se 
suivent  sans  interruption  jusqu'à  nos  jours  avec  les 
Missels,  Bréviaires,  Iiiiucls,  Psautiers,  Processionuaux , 
Antipbouaires,  Légendaires,  Martyrologes^  Ceréuioniaux.^ 
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tous  ces  monuments,  si  nombreux  et  si  variés,  sont 
passés  en  revue  el  déposent,  en  faveur  de  raDtk)uit^t 
des  fils  propres  à  l'illustre  û$Use  d'AutUD. 

M.  Godard  présente  quelques  réflexiODS  sur  le  moave- 
ment  des  études  archéologiques  vers  la  liturgie  »  et  les 
regarde  comme  progrès»^ 

M.  de  CaamoDt,aunom  de  rasseniblée^donneàllf.  De- 
voucoux*les  éloges  que  méritent  son  zèle  el  son  éruiliiion. 

M.  Devuucodx  continue  il  faire  l'énumération  des  pièces 
concernant  la  liturgie  cduenne;  il  parle  de  Tinscriplioa 
grecque  du  m%  siècle,  trouvée,  en  1837  ,  à  AutuUj 
dont  le  monde  savant  a  retenti  »  et  qui  contient  une  pro- 
fession de  foi  catiiolique  très-remarquable,  sous  le  sym- 
bole ixers.  M.  Devoucouz  montre  que  la  tradition  du 
poisson  s*est  toujours  conservée  à  Autun.  On  le  trouve 
dans  les  lettres  ornées  de  plusieurs  de  ses  manuscrits , 
comme  sur  les  sculpiui  es  du  moyeu-âge  et  la  plupart  des 
tableaux  anciens  de  la  scène.  Il  présente,  cimiuie  preuve, 
des  fac-similé  qu'il  a  pris  lui  mêmesur  les  trois  principaux 
monuments  de  la  liturgie  gallicane ,  écrits  au  VII^  siècle, 

Autun  1  et  conservés  à  ia  riche  bibliothèque  du  Vatican. 

Ce  sont  le  Mistale  gothicitm,  le  MissaU  Francorum  et  le 
MissaU gaUieammi>eius\  c'est-à-dire  le  Missel,  le  Ponti- 
fical et  le  Rituel  qui,  réunis  au  cérémonial  de  saint 
Germain,  cité  plus  haut,  el  dont  un  fac-similé  a  été 
également  mis  sous  les  yeux  de  la  Société,  formaient  la 
lituri,'ie  édueune  au  temps  de  saint  Léger.  Toutes  ces 
communications  sont  reçues  avec  le  plus  vif  intérêt.  i\L 
j>evoucou&  est'prié  par  M.  de  Caumonl  d'en  faire  l'objet 
d'un  mémoire  pour  le  Bulletin,  dg.  la  Société  française  et 
de  raccompagner  desfac-similè  dés  principaux  manuscrits. 

M.  Godard,  sur  Tlnvitation  qui  lui  en  est  faite,  expose 
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l'ensemble  de  l'enseignement  archéologique  qu'il  a 
adopté  dans  les  cours  qu'il  professe  à  Langres. 
La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Godard,  secrétaire, 

YISITE  DE  LA  CATHÉDRALE. 
Preslflencc  de  M.  l'abbé  Dkvoccoux.  ^ 
A  mfdi ,  la  Société  Vest  transportée  à  la  cathédrale 
qu'elle  a  examinée  dans  le  plus  grand  détail,  sous  la 
conduite  de  M.  l'abbé  Devoucoux  ,  qui  a  ,  pendant  près 
de  deux  heures  ,  expliqué  les  sculptures  qui  décorent  ce 
bel  édifice:  les  judicieuses  interprétations  des  sculptures 


des  chapiteaux  ont  captivé  constamment  l'attention  de  la 
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Compagnie.  La  Société  est  ensuite  montée  sur  les  écbafau 
(Jages  pour  visiter  les  voûtes  et  les  reconstructions  habi- 
lement faites  par  M.  Oupasquieft  ^  hyon  ;  puis  elle  a 
visité  tes  dépendances  de  i'église  et  a  été  reçue  an  Palais 
épisGopal  par  Mg'.  l'évéqne*  qui  devait  présider  la 
séance  de  clôture. 


Séance  publique  de  clôture. 
Présidence  de  Sfg'.  l'Bvéque  d*Auttin. 

La  séance  est  ouverte  à  %  beures  à  l'Hôtel-de-Ville , 
dans  la  salle  du  musée  des  tableaux  «  sous  la  présidence 
de  Mg'.  révéque  d*Autun  ;  un  grand  nombre  de  dames 

et  d'auditeurs  choisis  occupent  les  banquettes  disposées 
autour  de  la  salle.  MM.  le  C**.  de  Méroile ,  Laui  eau  de 
Thory,  le  V'\  de  Cussy,  de  Caumont,  le  C*%  d'£sternOt 
siègent  au  bureau. 

La  lecture  des  procès  verbaux  des  deux  séances  du 
matin  »  est  faite  par  M.  Tabbé  Devoucoux  et  M»  Godard. 

M.  de  Surigny  prend  ensuite  la  parole  et  présente 
d'intéressantes  considérations  sur  les  -  collections  d*anti^ 
quités  de  la  ville  ;  d'antres  communications  sont  fïiiles 
à  rassemblée  par  .^1.  Devoucoux. 

Après  ces  différentes  lectures,  Mg'.  prend  la  parole,  et 
dans  une  éloquente  et  touchante  improvisation  ,  témoigne 
de  sa  sympathie  pour  les  travaux  de  la  Société  française. 

n  remercie  au  nom  de  tous  le  savant  i)irecteur  de  la 
Société  et  ses  collègues  d'être  venus  s'as^dcier  anx 
travaux  archéologiques  de  la  ville  d'Anlun.  Ce  concours 
flatteur  ne  peut  que  stimuler  le  sèle  pour  les  bonnes 
études.  Ces  rapports  établis  entre  des  hommes  faits  pour 
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oompreadre  el  s'unir,  ont  an  prix  irès-grand  po^r  «a 
évêque.  Car  si  Tétode  des  moButneots  parie  par  eHe-mtee 
aux  sérieuses  réflèxions  qn'iiispire  la  pensée  ebrédeme , 

elle  est  encore ,  par  l'union  qu'elle  procure,  comme  le  ftl 
d'or,  qui,  suivant  Ja  poétique  expression  d  un  ancien, 
liait  ensemble  toutes  les  pierres  d'un  majestneux  édifice > 
en  les  rattaciiant  au  ciel  où  était  son  premier  nœud. 

M.  de  Caumonl  prend  à  son  tour  la  parole,  et 
<lans  une  courte  allocution  remercie  Mg^  l'évêque 
d'Autun»  la  Société  Ëduenne  et  tous  les  archéologues  du 
pays»  du  concours  bienveillant  et  zélé  qu'ils  ont  prêté 
aux  travaux  de  I^. Société ,  pendant  la  courte^  mais  inté- 
ressante session  qui  va  se  terminer:  il  explique  comment 
la  Société  française  s'efforce,  faussa  splière  d'activité, 
de  régulariser ,  d'harmoniser  les  travaux  des  Sociétés 
archéologiques  du  royaume  ,  de  servir  de  lien  entre  ces 
diverses  Compagnies»  et  d'obtenir  d'elles  eette  unité  de 
plan  et  de  vues  que,  dans  une  sphère  plus  large  ,  le 
Congrès  scientifique  de  France  voudrait  faire  adopter  à 
toutes  les  acadtMnics  et  Sociétés  savantes  du  Royaume  ; 
ainsi  se  réaliserait,  dit  M.  de  Caumont,  une  grande 
pensée  qui  a  été  émise  plus  d'une  Pois  au  sein  des  réunions 
dé  la  Société  française  et  des  Congrès  scientifiques. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

L'abbé  DAVOUGOOX. 

,       ...  .  ,  , 

HiU.  VppB^l  le  ttfif  tor«H#l  9  éié  ftiit  «a  éteiigérs  par  la»  babi- 
ianlsil'AHtttOL^  le  99,  un  «pleiuHde  tMoquat  leur  avait  été  olfert  par 

les  membres  de  la  Société  Edaeiine.  Le  conseil  administralif  de  la 
Société  française  a  volê  des  remontmrnts  aux  mombrea  de  la  Société 
Eduennc,  notamment  à  UM.  de  Fontenay  <>t  DeroQcmii»  pour  \H 
aoim  qtl'Ué  aaaiciii  domiéa  twt  'pféparàlilii  de  la  Mwlon. 
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]|lËIIOm£S  ET  PIECES 

ANNBXtS  Ml  PROCËS-rBRBAVX. 


ROTfi  SUR  LA  PlfiRRfi  BRAKUNTE  D'UGHON . 

En  réponse  à  une  partie  de  la  2\  et  5*.  question  du  pro- 
gramme de  la  Société  française; 

•  Il  y  a  eDvinMi  dix  ans,  J'avais  visité  la  pierre  braDianle 

d'IIclion.  Les  souvenirs  vagues  qni  m'en  étaient  restés, 
combinés  avee  les  observations  de  la  géologie ,  me  lais- 
saient soupçonner  que  cette  roche  singulière  n'était  qu'uo 
ptiâDomèiie  naturel.  CJa  voyage  rteeni  a  confiriné  toaa 
mes  9oii|if  OBK 

AvQot  de  parler- de  la  pierre  branlante  d'UchonA  il  est 
nécessaire  que  je  rappelle  quelques  folts  parfaitement 
connus  en  géologie* 

Certains  p^ranites  se  décomposent  très-facilement  au 
contact  de  l'atiacâplière ,  surtout  quand  ils  appartiennent 
^  àa  variété  dite  franlte  porphyrolde.  Cette  décomposi- 
lion  est  dae  piincipolemenl  li  la  présence  du  feldspaili , 
dont  les  crisuua  sont  généralement  asm  gros  .et  al- 
longés.   :         .  .  , 


8ÉA1IGI8  «ÉNteAU» 


L'altc^ratlon  du  ^rrinlte  .     surtout  du  granité  porphy- 
roide ,  est  quelquefois  accompagnée  d'une  circonstance 
asseï  stDguUère.  An  milieu  de  la  masse  profondément 
altérée ,  oo  remarque  des  blocs  plus  on  moins  sphériques 
d*nn  granité  parfaitement  semblable»  mais  asses  dnr 
pour  résister  à  la  décomposition.  D'Auboisson  de  Voisins 
attribue  la  forme  arrondie  de  ces  btocs  à  la  présence  du 
feldspaUi  ,  qui  permet  à  la  décomposition  d'attaquer  la 
partie  lui*  i  icnre ,  en  comnienrant  par  les  parties  angu- 
leuses et  saill.uiles  (Irailé  de  géo^nosie  ,  t.  2,  p.  û9, 50). 
Si  la  décomposition  continue,  elle  s'opère  ordinairement 
par  couches  concentriques.  Le  granité  friable  qui  envi- 
ronne ces  blocs  continue  de  s'altérer  «  devient  une 
espèce  de  gravier,  que  les  pluies  entraînent  dans  les 
vallées.  Les  boules  non  décomposées  restent  à  la  surface 
du  terrain ,  comme  pour  témoigner  de  l'ancienne  élé- 
vation du  sol.  Or,  il  peut  arriver  que  plusieurs  d'en- 
tr'elles  aient  été  placées  perpendiculairement  dans  la 
masse  granitique,  et  après  la  disparition  des  parties 
décomposées,  elles  demeurent  empilées  les  unes  an- 
dessus  des  autres,  t  De  là,  dit  d'AubuIsson^ces  tas  de 
blocs  arrondis  que  Ton  rencontre  en  un  si  grand  nombre 
d'endroits  (id. ,  p.       •  Presque  toutes  les  montagnes 
granitiques  de  la  Sibérie ,  dit  Palias,  semblent  composées 
de  masses  pour  ainsi  dire  amoncelées  ,  urroudies  par  la 
déconipositiou,  et  leur  aspect  rappelle  ces  montagnes 
que  les  géants  de  la  fable  oniassait  nt  les  unes  sur  les 
autres  pour  escalader  le  ciel  (Pallas,  cité  par  d'Aubuis- 
son,  ld.«  p.  54).  On  peut  consulter  encore  le  Cours 
élémentaire  de  Géologie,  par  M.  Huot,  1. 1 ,  L  4,  c.  i, 
p»  73;  M*  IVOmallus  d'Haloy,  Blémenls  de  Géologie, 
1*'.  édit ,  n%  614,  c.  22;  Tart  d'observer  en  géologie 
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par  M.  de  la  Bêche,  p.  28  el  29,  iraducUoD  française. 
M.  Beadant^  dans  son  cours  élémentaire  de  géologie» 
est  encore  plus  explicite  pour  le  phénomène  que  nous 
devons  étudier.  »  Fréquemment  »  dit-il,  on  rencontre  ces 

graniies  à  la  surface  du  terrain,  en  espèce  de  gros 
i)locîi  arrondis,  empilés  les  uns  sur  les  autres,  de  la 
manière  la  plus  bizarre,  quelquelois  en  (!(juilil)ie  assez 
peu  stable  et  susceptibles  d'osciller  sous  le  plus  léger 
effort  :  c'est  ce  que  présentent  surtout  certains  granités 
porphyroldes  ,  à  grands  cristaux  souvent  rosés  de 
feldspath  lanûnaire...  >  et  plus  bas,  il  ajoute  :  <  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  observe  souvent  les  pas- 
sages des  masses  les  plus  anguLiires  aux  blocs  les  plus 
arrondis,  el  de  celles  où  la  position  d'équilibre  se  fait 
en  quelque  sorte  sur  un  point  ,  à  d'autres  dont  la 
joucliou  présente  des  surfaces  horizontales  assez  larges.  » 
(Cours  élément  de  géologie,  2".  ou  3*.  édition»  n\ 
p.  62,  63).  Ce  texte  de  M.  Beudant  est  accompagné  de 
trois  gravures,  dont  l'une  B ,  sauf  le  détail  des  formes, 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  pierre  d'Ucbon. 

Ces  préliminaires  établis,  venons  à  l'examen  delà  pierre 
iji  aiilnnle  (i'fklion.  J'étais  accompagné  dans  mon  excur- 
sion j)ar  M.  Marinier,  curé  de  la  Chapelie-sous-Uchon , 
et  M.  l'abbé  F.  Lanilriol,  directeur  du  petit  séminaire 
d'Âutun ,  qui  ont  oiiservé  comme  moi  les  faits  que  je 
vais  éubiir. 

Toute  la  montagne  d'Ucbon  est  formée  d'un  granité 
porphyrolde,  à  grands  cristaux  de  feldspalits  blancs  ou 
légèrement  rosés.  Ce  granité  a  une  grande  tendance  k  la 

décomposition ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  faisant  l'as- 
censioii  de  la  nionLagne.  Au  milieu  de  la  masse  altérée, 
on  remarque  fréquemment  des  blocs  plus  ou  moins  ar- 
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mo&h  du  mène  grraDite,  qui ,  étant  plus  dars^  coii8er?ent 
sous  une  forme  ^MoLaleuse  ,  ovale,  ou  irrégulière.  Sur 
la  superlicie  du  sol ,  et  dans  toute  réteiuluc  de  la  mon- 
tagne ,  apparaissent ,  en  grand  nombre ,  des  rochers 
granitiques»  dout  plusieurs  sout  empilés  les  uns  au-  dessus 
des  autres.  Ces  granités  appartiennent  égalemoit  à  la 
variété  porphyrolde.  Ils  affectent  toutes  les  formes  : 
cependant  la  fbrme  spiiéroldale  est  prédominante  «  et 
généralement,  dans  les  masses  les  plus  irrégaiières ,  tes 
angles  sont  arrondis.  J'en  ai  observé  quelques-uns  ,  aux- 
quels il  ne  manque  pour  osciller  que  des  plans  de  jonc- 
tion moins  horizontaux.  (Voyez  fig.  1.) 

Je  signalerai  encore  »  comme  localité  fort  curieuse  des 
granités  en  boule,  dans  nne  rocliedécomposée,  la  propriété 
de  H.  de  Mar tenue  à  Vaux  ,  commune  d'£tang»  en 
lace  de  la  montagne  d'Uction. 

Or,  il  nous  parait  évident  1*.  que,  dans  un  laps  delemps 
plus  on  moins  considérable,  les  granités  sphéroîdaux 
que  l'on  peut  étudier  i^ur  place  ,  au  milieu  du  granité 
altéré,  loi  nieront  à  leur  tour  des  blocs  empilés,  analo- 
gues à  ceux  qui  existent  aujourd'hui  à  la  surface  du  sol. 
I.e  granité  intermédiaire  aura  disparu.  (Ce  sera  le  passage 
deUfig.  làlafig.  3.) 

2*.  Que  les  ]>locs  actuels  qui  restent  dénudés  sur  la 
montagne,  ont  été  prlmicivemeit  engagés  dians  un  gra- 
nité en  décomposition,  et  qu'ils  demeurent  anjotird*liQi , 
comme  pour  attester  Tancienne  élévation  de  la  mou- 
tagne. 

J'arrive  maintenant  ?i  l'oxauieu  de  la  pierre  branlante 
d'Uchon.  Cette  roche  singulière  se  trouve  près  d'Ucbon  , 
sir  la  commune  de  Tannière*  £lle  est  formée  d'un  granit 
porphyrolde ,  k  grands  cristan  de  feldspath»  La  circoa- 
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féreoce  est  de  hirit  mètres  et  un  pou  moins  <lo  trois  Uéci- 
luèues  :  !&  hauteur  est  environ  de  deux  mètres  trois 
décimètres.  Elle  n'est  point  exarienjcnt  ronde.  Cepen- 
dant la  forme  sphéroldale  domine  dans  i'cnscmblc.  La 
circonférence  présente  cinq  sarfaces  tout-à-fait  inégales 
en  grandeor ,  séparées  chacone  «par  nu  angle  solide. 
La  complète  Irrégalarlté  de  ces  surfaces  s'oppose  à 
rhypotbèse  d'an  travail  de  main  d'homme.  Du  reste , 
ces  surfaces  planes  sur  des^îocs  à  peu  près  arrondis, 
se  présentent  sur  un  grand  nombre  de  rochers  qui 
couvrent  îa  montagne  d'Uclion.  Elles  sont  le  résultat 
d'une  décomposition  inégale  sur  les  diflercntes  parties 
du  bloc  :  Valtération ,  dans  certains  cas ,  s'est  fait  sentir 
principalement  sur  les  parties  anguleuses  et  n'a  point 
fett  disparaître  entièrement  les  surfaces. 

La  pierre  branlante  est  soutenue  par  un  autre  bloe  de 
granité  porphyrolde  *  à  snrfiice  un  peu  bombée  et  dont 
la  circoafiii'cnce  est  irréj^ulièrt'.  En  observant  attenlivc- 
ment  ce  rocher  inférieur ,  on  voit  qu'il  est  encore 
soumis  actuellement,  dans  sa  partie  supérieure,  h 
l'action  d'une  décomposition  lente.  Le  plan  de  jonction 
de  ces  deux  granités  n'étant  point  horizontal ,  et  une 
partie  du  bloc  supérieur  ne  touchant  point  à  la  base^ 
le  centre  de  gravité  peut  se  déplacer  facilement ,  et  11 
en  résulte ,  h  m  léger  effort,  une  petite  Oscillation  qui 
m'a  para  varier  de  un  demi  pouce  à  un  pouce. 

Autour  de  la  pierre  branlante  ,  se  trouvent  des  rochers 
anf,'(il("ux  ei  arrondis,  semblables  il  ceux  que  l'on  ren- 
contre sur  la  montagne  d'Uchon.  A  une  cinquantaine 
de  pas  de  distance ,  j'ai  observé  un  autre  bloc  de  granité» 
reposant  snr  un  bloc  inférlenr ,  et  qui  oflire  asses  d'ànâ- 
logie  avec  la  i^erre  branlante  :  mais  le  plan  de  Jonction 
étant  une  surface  plane ,  Toadllatlon  est  impossible; 


m 


SÉANCES  GÉNfiftAiES 


Pluslaiirs  personnes  m'ont  assort  que  çà  et  là  »  aux 
environ»  d'Uchon  et  de  laTaonière ,  il  existait  quelques 
antres  pierres  branlantes»  dont  une  entr'antres  avait 

perdu  son  mouvement, parce  qu'on  avait  fixé  la  roclie  su- 
périeure. N'ayant  point  vu  le  fait ,  je  ne  puis  le  certifier. 

Je  coucius  de  tout  ceci  que  la  pierre  (l'tJchon  n'est 
qu'un  rocher  semblable  ceux  qui  couvrent  la  montagne. 
L'oscillation  seule  établit  une  difTéreuce  entr'eujL ,  mais 
cette  oscillation  s'explique  très-bien  par  la  position 
relative  des  deux  granités,  qui  permet  de  changer  tel- 
lement le  centre  de  gravité ,  et  partout  où  cette  circon- 
stance le  présentera ,  on  aura  des  pierres  branlantes. 

Je  ne  pense  donc  pas  qu'on  puisse  attriljuer  à  cette 
pierre  une  valeur  ai  (  hcologique.  Des  traditions  liisto- 
riques  pourraient  seules  nous  prouver  que  ce  phéno- 
mène y  naturel  dans  son  origine  ,  a  servi  postérieurement 
à  des  usages  religieux  ou  civils.  U  me  semble  que  des 
traditions  populaires  seraient  insuffisantes  :  le  peuple  est 
toujours  porté  aux  explications  merveilleuses ,  lorsqu'il 
s^aglt  d'un  fait  naturel ,  qui  lui  paraît  extraordinaire. 

Du  reste ,  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  a  été 
exposé  à  de  semblables  méprises.  M.  de  La  Bêche  , 
parlant  de  certaines  cavitt-s  opérées  dans  le  granité  par 
la  décomposition  ,  ajoute  que  quelques  archéologues 
les  avaient  considérées  comme  les  ouvrages  des  Druides 
(Manuel  géologique,  trad»  française,  p.  51-53). 

ËXPLICATIOJK  DES  FIGURES. 

Ces  figures  n^ont  point  été  dessinées  d'après  nature,  mais 
elles  donnent  une  idée  assez  exacte  des  faits ,  et  servent  à 
faire  comprendre  le  phénomène  delà  pierre  branlante  et 
desblocs  granitiques,  qui  recouvrent  la  montagne  d' Uchon. 
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A  représente  les  blues  de  granité ,  B  le  granité  en  dé- 
composition. 

Fig.  1^ .  Blocs  spliéroîdaux  ,  ovales  ou  anguleux  ,  en- 
gagés dans  la  masse  décomposée ,  et  analogues  à  ceux 
qu'on  rencontra  à  Ucbon  et  à  Vam,  commoiie  d'Etang. 

Fig.  2*.  Quelquefois  II  anrive  que  plusieurs  de  ces 
Uocs  se  trouvent  empilés  les  ans  an-dessus  des  autres, 
avant  la  disparition  du  granité  décomposé.  On  observe 
des  faits  analogues,  .en  gravissant  la  montagne  d  Lclion. 

Fig.  3".  Le  gianiie  altéré  se  décomposant  succes&ive- 
mcDi,  est  entraîné  par  les  eaux,  et  descend  dans  la 
vallée.  Les  boules  seules  restent  à  la  surface  du  terrain. 
C'est  l'explication  des  blocs  de  granité  qui  couvrent  la 
montagne  d'Uchon. 

Fig.  k\  Gett^  figure  donne  une  idée  assex  exacte 
de  la  pierre]  branlante  d'Ucbon.  Cependant  >  je  crois 
devoir  rappeler  que  le  dessin  n'a  pas  été  fait  sur  les 
lieax,  et  que  ces  diverses  figures  sont  un  peu  théo- 
riques, quant  à  la  forme  exacte  des  blocs. 

,  NOï£  SUA^LA  ÏOMBËLLË  D£  iAGU£T; 
PAR  M.  D£  FONTENAY. 

Cette  tombelle  est  située  commune  de  Poil  (Nièvre), 
près  de  la  Maison-de-Bourgogne,  à  quatre  lieues  d'Autun, 
dans  le  domaine  de  Laguet»  appartenant  au  sieur  Micbon. 
On  l'aperçoit  distinctement  à  droite  de  la  roate  d'Autun 

à  Luzy ,  avant  d'arriver  au  sommet  de  la  montagne  des 

Ciiàtaigniers  où  se  trouve  l'auberge  delà  Nouvelle-Bour- 
gogno.  Cette  émineuce  de  terre  ,  faite  évidemment  par 
la  main  des  liommes  y  ne  peut  être  qu'un  tumulus  qui  est 
sans  doute  de  la  plus  baute  antiquité.  £lie  a  environ 
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ISG  111.  de circonlVrejice  el  25m.  de  hauteur;  sou  sotiimet 
est  obloDg,  formant  une  Itgert^  courhure.  U  a  S"»,  (le 
longueur  sur  2"".  de  largeur.  Ou  trouve  à  quelque 
fUlUnce  les  traces  d'une  voie  romaine^  peui-èlre  est<«oe 
iiBe  p^e  de  oeM»  déaignée  éao»  H  can«  4e  Peutinnêr  » 
«e^irlgeaiit  d'AngosliNlaiitttt  sur  Aqiue-Nlsiiieil  (Rourboo- 
Lawy)  ,  par  Boxm,  liai  éom  aujoanl^bai  uout  rie 
savimpsHila  poittloB. 

9 

AVANT  £T  APEÈS  1^  CONQOfiXE; 
WAU.  m.  M  FOUTENAV. 

Agriculture, — Âvaut  TinvasloQ  des  llowaius^le  pays  des 
£daeD$  était  cultivé  avec  soin. 

Leur  territoire  était richeea  troapeam  et  en  bié  (César). 

Trois  passages  de  Tacite  att(9Steiit  Tupaleiice  des 
Gaulois  : 

1^  Leur  richesse  excite  la  cupidité  de  Caligula ,  et 
c'est  pour  les  piller  qu'il  passe  les  Alpes; 

2*.  La  haine  que  portaient  les  Anti-Galbiens  aux 
Séquanais ,  aux  Ëdueus  et  à  d'autres  cités  «  était  mesurée 
sur  leur  opulence  ; 

Vitellius  vainqueur,  ayant  oidonné  aux  Ednens 
d'apporter  de  l'argent  et  des  armes,  ils  offirent  en 
outre  des  vivres  gratuitement 

Pline  affirme  qu'ils  devaient  la  fertilité  de  leurs  ctiampsà 
l'etiiploi  de  la  chaux,  et  que  celte  matière  était  reconnue 
comme  très-avantageuse  aux  viornes  et  aux  oliviers. 

On  a  avancé  qu'avant  César  les  Massaliotes  et  les 
habitants  de  la  Gaule  Marbonnaise  étaient  les  seuls  qui 
eussent  dss  vignes»  el  selm  Justin  j  c'étaient  les  PImh 
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céens  qui  ïeur  av aient  appris  à  les  tailler  ,  en  même 
temps  qu'ils  leur  uiiscignaient  à  planter  Tolivier;  mais 
BumèBe  rapporte  qu'à  cette  époque  «  oo  en  voyait  déjà 
Jbeaacoap  an  pays  des  Bdaens. 

Les  Celtes ,  dH-OB ,  doimaieiit  on  eselave  pour  no  pot 
de  vto.  Ce  qa*l\  y  a  de  wrtaln ,  c'est  qu'après  la  con- 
quête des  Homaios  ,  on  planta  la  vigne  avec  tant 
(l'excès,  que  Dioclétien ,  l'an  9b,  ordonna  d'en  arracher 
la  moitié  et  défendit  d'en  planter  davantage. 

Si  les  Ropains,  dit  Soélmie,  interdireM  an  nations 
iransalpiDes  la  cnitnre  de  la  vigne  et  de  ^olivier»  c'était 
pour  conserver  à  ces  némes  productions  de  le«r  sol  «ne 
plus  grande  valem*. 

Plus  tard,  l'empereur  Pi obus,  loin  de  persister  dans 
cette  rigueur ,  encouragea  dans  les  Gaules  la  plantation 
de  la  vigne  qui  est  devenue  one  des  principales  ricbesses 
de  ces  fertiles  contrées» 

Eamène  dôme  d'antres  détails  trop  positll^  ponr  ne 
pas  les  rappeler  ici  succinetenkent 

Les  divisions  de  l'empire  sous  les  trente  tyrans,  les 
révoltes  de  Rap^audes  et  los  prof?rès  des  exigences  fiscales 
avaient  tellement  ruine  le  pays,  que  Pagus  arebn'gnus 
lal^méme»  le  plus  riclie  de  tous  les  cantons,  offrait  le 
plias  triste  aspect  Le  pen  de  vignes  qae  l'on  y  voyait^ 
nous  dii  le  panégyriste,  étaient  trop  vieilles  pour  porter 
des  fruits  abondants.  Le  haot  da  pays  ne  présentait  que 
des  rochers  et  des  forêts  incultes,  retraites  des  bêtes 
fauves.  Quant  à  la  plaine  qui  s'étend  des  coteaux  que 
novs  nommons  aujourd'hui  si  justement  la  Gôte-d'Or  > 
an&  rives  de  la  Satoe ,  elle  était  couverte  de  .marais  et 
d'étangs»  parce  qu'on  avait  cessé  d'entretenir  les  fossés 
et  les  canaux  par  lesquels  les  eaux  des  rnisseaiix  a^écoo- 
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latent  faeUement  dans  le  llea?e  principal,  fie  peu  de 

terre  qui  se  trouvait  sur  la  côte  cl  l'Oiai  lanj^cuv  de  la 
plaine  couverte  de  brouillards,  ne  pennclLiiont  pas  de 
renouveler  les  vignes  dans  nos  contrées  «  cumme  on  le 
faisait  en  Aquitaine  et  dans  d'antres  pays. 

Gonstance-Gblore  et  Constantin  ,  en  diinlnnant  les 
exigrenees  fiscales  et  en  plaçant  des  barbares  dans  les 
campagnes  Incultes ,  donnèrent  un  nouvel  élan  ;  et  l'on 
voyait,  comme  le  dit  encore  lùjtnône,  le  Chauiave  et  le 
Frison ,  labourer  les  campagnes  eduenncs  ,  amener  leurs 
troupeaux  et  Je  produit  de  leur  culture  aux  marchés  d'An- 
guslodunum  et  des  antres  villes  prindpales» 

Bientôt  l'autorité  des  Césars  fut  Impuissanle  à  retenir 
les  flots  de  ces  barbares,  qu'elle  avait  d'abord  rénssi  à 
coloniser.  Les  Golhs,  Itb  Jiurcfundes,  leà  Vaudales  et  les 
Francs  couvrirent  la  terre  de  ruiues. 

SdmceB,  Personne  n'Ignore  que  Blbracte  fut  un 
centre  Druidique ,  puisque  nous  voyons  Olvitiacos,  un 

des  princes  des  Druides,  disposer  des  aiïaires  du  gouver 
nementdans  la  répubIi(iuo  des  Eduens. 

Les  prêtres  Gaulois  devaient  leur  prééminence  à  la 
connaissance  qu'Us  avaient  des  lois,  de  la  phllosopbiey 
dé  la  poésie  »  de  la  médecine ,  de  ra.*ïtrononile«  des  mathé- 
matiques, de  la  géographie  et  de  la  science  des  angures. 
Ils  enseignaient  à  leurs  disciples,  les  choses  les  plus 
sublimes  ;  Us  donnaient  des  précej)tes  pour  régler  la 
pureté  des  mœurs  ;  ils  adoraient  un  être  souverain  au- 
dessus  des  sens,  et  qui  gouverne  le  monde.  L'univers^ 
disaient-ils,  est  le  temple  de  Dieu  ;  aussi  Us  n'habitaient 
que  des  cavernes  au  milieu  des  vastes  forêts.  • 

Les  Druides  n'écrivatent  rien  sur  leur  religion^  de  peur 


Digitized  by  Gopgle 


de  laisser  au  vnlgalre  quelque  connaissanee  de  leur  culte, 
mais  fis  faisaient  apprendre  en  vers  et  par  (  œur  leurs 
maximes  i\  leurs  disciples,  dout  le  noviciat  durait  quel- 
quefois vingt  années. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  langue  qu'ils  parlaient; 
quelques  anciens  auteurs  ont  affirmé  que  c'était  le  grec; 
mais  il  est  plutôt  à  croire  que  c'était  le  celtique ,  et 
qu'on  employait  les  lettres  grecques  pour  rexprfroer, 
car  sans  cela  Divitiacus  n*eût  pas  eu  besoin  d'un  inter- 
prèle pour  ses  conférences  avec  César,  à  qui  la  langue 
des  Hellènes  était  connue ,  puisqu'il  remployait  pour  ses 
missives  afin  dé  ne  pas  être  compris  par  l'ennemi. 
Autrement  il  faudrait  admettre  qu'il  y  a  erreur  dans  le 
texte  des  commentaires. 

Après  l'organisation  de  la  Gaule  Chevelue»  lors  qu'Au- 
guste transporta  le  siège  du  gouvernement  à  Lugdonnm 
qu'il  venait  de  détacher  de  la  cité  éduenne*  11  changea 
le  nom  de  Bibraete  en  celui  d'Augustodunum  et  fonda 
dans  cette  ville  une  école  pour  l'enseignement  de  la 
langue  latine»  de  la  législation  et  des  sciences  des 
l\omains. 

L'atiluence  des  disciples  lut  bientôt  immense,  car, 
quand  Sacrovir  enrôla  la  jeune  noblesse  écs  écoles  d'Au- 
gustodunum» il  mena»  dit-on  »  plusieurs  mille  étudiants 
à  la  mort. 

C'est  en  vain  qu'on  cherche  aujourd'hui  les  ruines  des 

écoles  Méniennes ,  et  cependant  Ëumène  à  qui  la  direc- 
tion en  était  coniic '  ,  nous  apprend  qu'elles  étaient  situées 
entre  le  Capitole  ei  le  temple  d'Apollon ,  d'Hercule  et 
de  Minerve.  Le  panégyriste  plaidant  devant  Varus»  préfet 
fdes  Gaules»  pour  leur  restauration»  dit  qu'elles  ont  été 
de  tout  temps  célèbres,  et  après  un  beau  mouvement 
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d'éloquence ,  dans  lequel  il  avait  fait  un  appel  h  la 
générosité  publique >  il  déclare  que  pour  sa  part,  il 
abandomie  son  traitement  de  six  mliie  écas  d'ofé 

L*aleul  d'Eumène  avait  enseigné  à  Angnstodonimi  ;  il 
était  né  à  Athènes.  Il  avait  paru  à  Rome,  et  préféra  les 
làmeiises  écoles  d'Augustodomm  am  académies  les  plas 
renommées,  se  seiitauL  eiUrainé  vers  un  peuple  avide 
de  science  et  qu'il  iustruisait  encore ,  étant  devenu  plus 
qu'oc(o<çénaire. 

L'inscription  grecque  en  tionoeur  d'Apollon  et  décou- 
vert» près  de  rembrandiement  des  deux  principales  mes 
d'Angnstodonum,  nons  apprend  qne  cette  langue  y  était 
oonone  sons  le  haut  empire,  et  le  prédeax  monument 
du  polyandre  de  SL-Plerre-l'Estriery  atteste  gq'on  l'y 
cultivait  encore  an  commencement  du  IIK  siècle. 

Enfin  ,  si  nous  lisons  Juste  LIpse ,  nous  voyons 
qu'après  avoir  résumé  un  passa^fe  de  Tacite,  il  dit  en 
parlant  d'Augustodonum  :  Vetustitsima  pou  MassiUam 
benanm  mtmm  $etUs, 

Ce  forent  ces  souvenirs  et  bien  d'autres  aussi  glorieux, 
appartenant  au  moyen^âge ,  que  plus  de  XII  siècles  après, 
évoqua  la  ville  d'Antnn,  quand  elle  sollicita  d'Bemrl  IV , 
la  permission  d'élever  un  collège  sur  Templaeemenldes 
anciennes  écoles. 

Arts.  —  Les  navigateurs  Grecs  et  Phéniciens  appor- 
tèrent dans  les  Gaules  Tart  d'exploiter  les  mines.  Des 
fabriques  s'élevèrent,  chei  les  fiituriges,  pour  le  fér  i 
chei  les  Edaens  pour  for  et  pour  Targenl.  SI  les  Espa- 
gnols étaient  habiles  pour  la  trempe  de  l'ader ,  les  Gau- 
lois purent  rivaliser  ponr  la  trempe  du  cuivre.  C'est  le 
témoignage  de  Pline. 
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La  beauté  des  médailles  de  Marseille  atteste  assez  le 
goût  et  1  luibilcté  des  Massaliohs  ,  îiiai.^  chez  ce  peuple, 
l'or  étnil  ipllonicnt  rare  ([u  i  s  falsitièrent  même  l'argent 
et  répciiulirent  des  monnaies  tuurrécs. 

A  U  même  époque ,  au  contraire  «  les  Eduens  avaient 
des  iBOttoaies  d'or  pur ,  et  si  la  rudesse  de  la  fabrication» 
Joinie  à  la  barbarie  du  dessin ,  aecosent  un  goAt  encore 
grossier  »  on  ne  peut  nier  que  des  bracelets ,  des  colliers 
et  divers  ornements  trouvés  de  nos  jours  .  révèlent  en 
eux  le  génie  des  ails.  11  est  vrai  que  l'ouveiluie  des 
tombeaux  ne  produit ,  le  plus  souvent ,  que  des  instru- 
ments en  silex  {^grossièrement  taillés  ,  des  hacties  en  ser- 
pentine et  eu  cuivre  d'un  travail  peu  remarquabie  ; 
quelquefois  aussi ,  on  trouve  daas  ces  mfimes  tombeaux, 
80ti  celtiques  j  soit  gaulois  y  des  grains  de  colliers  en 
verroterie  incmstée  d'émanx.  L*art  moderne  produit-il 
quelque  chose  de  plus  gracieux  pour  la  forme  et  d'un 
moulé  plus  parfait  que  l'urne  en  verre  trouvée  près 
Dijon,  dans  un  bols  consacré  au  soleil  ,  sous  le  nom  de 
Mithra,  et  contenant ,  selon  l'opinioi]  (  oinmuue  ,  les 
cendres  de  Ghymionax  ,  prince  des  Druides  ? 

Rien  n'est  aussi  commun  que  de  trouver  dans  les 
fouilles  des  poteries  variées  à  l'infini ,  par  leur  forme  , 
leur  qualité ,  leur  couleur,  leur  omementaAlon  et  les 
nome  qu'on  y  volt  empreints. 

N'oublions  pas  qu'au  rapport  de  Piine,  si  les  BIturiges 
trouvèrent  les  procédés  de  l'Otaniage,  les  Eduens  inven- 
tèrent le  placage.  Les  premiers  étendirent  ix  chaud 
rétain  sur  le  cuivre  «  avec  une  telle  habileté  qu'^  peine 
pouvait-on  distinguer  si  les  vases  ainsi  préparés  n'étaient 
pas  en  argent.  Ensuite,  selon  Flon»,  les  ouvriers  d'^i«iNi 
appliquèrent  l'argent  bii*ttdnie  sur  le  cuivre  pour  en 


orner  les  mors  et  les  harnais  de  chevanx.  Le  groupe 
de  Cmpellaires  qve  l'on  volt  aa  musée  d'Âutaa ,  est  uù 
exemple  aussi  rare  qu'lDléressaot  de  ce  placage. 
H.  UatUard  de  Gbambore  dit  que  lorsqu'il  fit  des 

fouilles  sur  l'emplacement  d'Alise,  eu  1839,  la  tranchée 
ayant  été  ouverte  dans  le  Champ-Maréchal ,  ainsi  nommé 
sans  doute  de  la  gi  amlr  quantité  d'objets  en  fer  qu'on 
Y  rencontre  journelieiuent ,  on  trouva  une  enclume ,  des 
outils  divers  eu  fer ,  uue  bacbe  et  des  amas  de  ferrailles 
informes.  Un  peu  plus  loin  »  on  découvrit  des  ornements 
destinés  à  un  char,  baguettes  droites  et  courbées  , 
bandes  et  filels  découpés,  palmettes,  rosaces,  etc. ,  en 
fer  plaqué  d'argent ,  d'un  dessin  pur  et  élégant. 

Des  chars  entiers  étaient  fabriqués  ainsi  en  cuivre  ciselé 
et  plaqué.  G'élait  du  haut  d  un  de  ces  chars  que  le  roi 
des  Arvernes ,  Lttern  ou  Lucr  dont  parle  Posidonius  ^ 
faisait  tomber  sur  la  foule  une  pluie  d'or  et  d'argent. 

n  devait  tous  ces  trésors  à  l'exploitation  des  mines. 

Dans  Bibracte,  Damnorix  était  agréable  li  lamulti^ 
tnde  à  cause  de  ses  largesses.  Peut-être  exploitait-Il 
les  mines  de  Rivaux ,  du  Pouriot  et  de  Saint-Prix. 

On  Ht  dans  la  notice  des  dignités  tant  civiles  que  mili- 
taires établies  dans  l'étendue  des  Gaules  ,  sous  l'empire 
romain,  qu'il  y  avait  à  Màcon  (Watisco)  ,  une  fabrique 
de  traits;  h  Âugustodunum  ,  une  fabrique  de  cuirasses  et 
un  gynécée.  Bergier,  dans  son  histoire  des  grands  che- 
mins de  l'empire  »  énumère  les  divers  objets  fabriqués 
et  conservés  dans  les  gynécées  on  garde*robes.  C'était 
un  grand  nombre  d'habits  militaires ,  que  les  empereurs 
avaient  coutume  de  distribuer  aux  soldats  à  certaine 
saison  de  l'année  ,  avec  quantité  de  -toilei.  pour  faire  des 
voiles  aux  navires  et  vaisseaux  de  guerre ,  etc. ,  etc. 
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Les  forporations  d'oavriers  étalent  étabUes  dans  Au- 

guslodaiium,  puisqu'Eamène  nous  monlfe  lenrs  ban- 
nières floUaut  lors  de  l'entrée  de  Constauiin. 

Quant  h  In  sl.ituaire,  elle  était  peu  cultivée  par  les 
«iaulois,  mais  tandis  que  les  Galio- Romains  sculptaient 
les  informes  personnages  de  leurs  tombeaux»  les  Uomains 
purs  élevaient  la  magnifique  porte  d'Arroux  que  n'eût 
pas  renié  la  Grèce  en  son  beau  temps. 

Nous  savons  que  le  luxe  était  grand,  que  le  commerce 
était  étendu,  et ,  par  conséquent,  rindostrie  devait  être 
florissante. 

Une  ilolie  nombreuse  naviguait  sur  la  Saône,  et  le  préfet  . 
qui  en  avait  la  surveillance  ré&idait  à  Gtiâlons  «sur-Saône. 

Constrmùms,  —  On  a  assez  longuement  disserté  sur 
les  enceintes  des  appida  pitUs  et  des  €ppida  refiiçes  pour 
qu'il  soit  inutile  d'y  revenir  aujourd'hui.  On  com- 
prend que  des  murailles  en  pierres  sèches  ou  en  pierres 
entremêlées  de  pièces  de  bois  n'avalent  pas  de  conditions 
de  durée. 

Si  l  ou  juge  par  l'extérieur  des  oppida  et  par  leur  des- 
tination ,  de  ce  que  devait  être  leur  intérieur  ,  ou  en 
concluera  que  les  logements  consistaient  sans  doute  en 
tentes  ou  cabanes  élevées  à  la  hâte  et  couvertes  de  paille. 

A  la  suite  de  la  longue  guerre  soutenue  contre  César, 
les  Gaulois  qui  avalent  été  forcés  de  demeurer  dans  les 
o;7JtV/a ,  comprirent  en  mémc-lemps  la  nécessité  de 
construciions  plus  solides  et  ces  oppida  devinieul  pour 
la  plupart  des  villes. 

En  temps  de  paix,  les  cliefs  eux-mêmes  habitaient 
leur  œdtficium,  Gésàr  nous  apprend  que  celui  tl'Ambtorix, 
chef  des  Eburçns ,  était  situé  au  milieu  des  M» ,  et  il 
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ajoute  que  presque  tous  les  domiciles  gaulois  étaient  dans 
une  pareille  situation,  que  la  plupart  des  habitants  delà 
Gaule  «  dans  le  but  d'éviter  la  cbaleur  de  Vêlé ,  recher- 
chaient  pour  se  loger  ^  le  voidnagedes  forêts  et  celai 
des  rivières. 

Quelques  auteurs  ancieiis  vont  nous  indiquer  des  détails 
de  construttion  : 

Vitruve ,  conlemporaia  d'Auguste ,  dit  que  chez  plu- 
sieurs nations  et  notamment  dans  les  Gaules  *  les  adifieia 
sont  ftdts  de  braacbes  d*arl»res ,  de  roseaux  et  de  booe  ; 
des  plancbes  grossières  ou  de  la  paille  les  abrlleat  11 
ajoute  plus  loin  ;  t  Je  puis  assurer  qu'à  Marseille  même , 
les  liaisons  ne  sont  point  couvertes  de  tulles ,  mais  de 
planches  recouvertes  de  terre.  » 

D'après  Strabon ,  qui  vivait  quelque  temps  après  Vi* 
trove,  les  maisons  gauloises  étaient  de  forme  ronde  et 
recouvertes  d'un  grand  toit  rond  »  formé  de  planc&es  o« 
de  claies  d'osier. 

Il  paraît  que  ces  maisons  gauloises  n'étaient  composées 
que  d'un  rez-de-chaussée  ,  et  n'avaient  aucune  desprin- 
dpales  aisances  que  nous  trouvons  dans  les  nôtres  ;  une 
ouverture  basse  remplissait  la  triple  destination  de  portOf 
de  fenêtre  et  de  cheminée. 

Du  temps  de  Julien ,  les  bâtiments  de  Lntèce  n'étalent 
construits  qu  en  bols  et  en  terre ,  couverts  de  paille,  de 
chaume  ,  et  sans  cheminées  (Félibien). 

Des  fondations  étaient  complètement  inutiles  pour 
de  semblables  constructions^  D'après  cela ,  qu'y  a-t-il 
d'étonnant  de  voir  trouver  des  médailles  gauloises  dans 
des  lieux  ob  le  sol  ne  recouvre  aacwies  snbstnictlons? 
Rien  n'empêche  que  ces  lieux  ne  foâient  habités,  pois* 
qu'il  suffisait  du  temps,  de  la  guerre,  de  l'ioccodie  ou 
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même  d'un  ouragan  pour  balayer  du  sol  la  demeure  de 
nos  ancêtres.  S'il  y  a  une  différence  entre  ces  médailles 
et  celles  que  l'on  trouve  dans  les  villes ,  elle  ne  peut 
être  gn'en  foveiir  des  premières ,  car ,  selon  le  lémoi- 
gnage  ét  Dlodore  de  Sicile ,  les  ancieniies  monnaies 
gauloises  étaient  d*or  sans  alliage ,  tandis  qu'après  que 
les  Gaulois  eurent  chassé  leurs  dominateurs ,  par  qui 
ils  avaient  été  instruits  dans  les  arts  et  de  qui  ils  avaient 
nécessairement  appris  à  construire  plus  solidement ,  oous 
voyons  circuler  des  sols  d'or»  ap|>elés  sols  gaulois  j  d'un 
titre  si  bas  »  que  Blajorien ,  proclamé  empereur  à  Ra^ 
venues^  défend  de  les  recevoir  dans  les  caisses  publiques» 


SOLUTION  PARTIELLB  DE  LA  OEUXIÊHË  QUESTION 
RELATIVE  A  L*ÊPOQIJE  GALLO-ROMAINE. 

ÉCOLES  MÉNlENiNES. 

NOTICE  ABRÉGÉE  6LR  LEI  H  FONDATION.  —  LEUR  EMPLACE- 
MENT.—LEUR  CÉLÉBRITÉ.  — LEUR  DESTRUCTION. 
—LEUR  REGONSTRUCrriON; 

PAS  m,  L'AUBÉ  ttOCBKT. 

Fcmdation  dês  Ecoles  Mémames.  —  La  ièndatiOD  des 
écoles  d'Autun  ,  connues  sobs  le  nom  d'£coles  Mé- 
niennes  ,  et  dont  il  ne  reste  aucun  vestige ,  ro monte  au 
règne  d'Auguste ,  et  fut  le  fruît  d'une  haute  politique.  Ce 
n'était  pas  assez  de  s'être  rendu  maître  du  territoire  des 
peuples  vaincus  el  d'en  avoir  assuré  la  possession  par 
des  tostItutioDS  civiles  et  mlUuiresi  le  point  essentiel  était 
de  s'assurer,  par  des  iostitutioiis  morales,  la  possession 
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des  esprits  et  TaffectioD  des  eœars.  Les  Gaulois  étant 
obligés  de  vivre  et  de  grandir  sous  l'empire  de 
Home  f  appelés  à  concourir  avec  les  Uoiuaios  pour  les 
emplois  qui  intéressaient  leun  cités ,  admis  aux  déU- 
l)éralioDs  du  Sénats  et  ne  pouvant  pins  trouver  que  dans 
les  sciences  le  moyen  de  parvenir  aux  dignités ,  Il  leur 
était  important  de  participer  à  la  civilisation  et  de  cbn-> 
naitrc  à  fond  la  langue  et  la  législation  de  leurs  inaUres. 
.Ces  considéralious  politicjups  déiemiinèrent  Auguste  à 
fonder^  sur  divers  points  du  sol  gaulois^  des  gymnases  otk 
fussent  enseignées  les  lettres  grecques  et  latines. 

L'ancienne  capitale  des  Edueos  qui,  de  tous  les 
peuples  de  la  Gaule  furent  les  premiers  honorés  du  titre 
de  frères  du  peuple  romain ,  avait  joué  un  rôle  trop 
éclatant  dans  les  luttes  politiques;  et  elle  avait ,  îi  di- 
verses époques,  trop  bien  mérité  des  liomains  pour  être 
oubliée  dans  les  répartitions  des  établissements  consacrés  à 
rétude  des  beaùx-arts»  Âogustodunnm  reçut  doncde  TEm* 
pereur  le  bienfait  d'une  Institution  oiï  furent  enseignées 
la  langue  latine,  la  législation  et  les  sciences  romaines. 

Emplacement  des  écoles  Ménieimes* — Les  écoles  dési- 
gnées par  les  anciens  auteurs  sous  le  nom  d'écoles 
Héniennes,  Mcenianœ  sckola»  peut-être  parce  qu'elles 
étaient  placées  dans  Tencefnte  des  murailles,  contraire- 
ment à  ce  qui;  praliquaieiil  les  Druides  qui  établissaient 
leurs  collèges  au  milieu  des  cliamps  ou  des  forêts  :  ces 
écoles,  au  rapport  d'Eumène»  étaient  situées  au  front 
même  de  la  cité.  La  gloire  de  nos  princes  »  dit  ce  célèbre 
rfiétenr  dans  son  discours  pro  restautandis  schUis  «  est 
intéressée  à  ce  que  les  esprits  destinés  à  célébrer  leurs 
exploits,  au  lieu  de  se  développer  dans  l'obscure  enceinte 
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it^Qne.édmUoD  imUiqne  et*»*  frinit  nnéaie  .4e  cette  joHéi 
Or,  quel  est  l'édilice  qui  soit  placé  plue  satJla^fuce  et  an 

visago  (le  celle  oilé  ,  in  facic  vuliuqiic  civitatis  que  ces 
Tiiômes  écoles  I\lcnienries ,  situées  sur  le  passage  des  em- 
pereucs:  airi¥anl  dans  nos  murs?... .  »  Uc  plus,  ce  qui 
«tonne  <te  rimportaDoe  à  ce  iDonumest,  et  cOBtvibiie  : 
Mtfrer      M  les  tvigfaFcte  dèS' -|iriooeft  «I  teiettoyeee» 
^est'^^tl  '<i<iettpé  le'«tletii  le:  pim.  tèmaTqiiable  éumc 
ptiM<é*«tt^ré  tes  y!«Mt  iBdmes  ide  laeité,  enuie  le  téniple 
d' Apollon  et  ief  cfipholei;  «  Or  i  ce  «doabte- votsioage  qal 
•«  ajoute  encore    la  sainteté  de  cet  édiiice,  devient  un 
«  nouveau  motif  de  le  réparer  :  le  respect  dû  fi  ces  deux 
«  diviuiics  exige  qu'on  ne  laisse  pas  entre  les  deux  ptos 
<  magnifiques  temples  ,  un  monceau  de  ruines  qui  eo 
«  nl^iaiserail  la  lt»eauté.  Si  eelui  qai  a.  présidé  à  la  cod- 
«•alnictloD  .^eaécoleft'  UénieBQes  a  de  ptéférettce  clioiftt 
c  eet  emi^apeineii^^ie'esty  ce  me  se«ble»  afin.,^éiaiit 
«  :  située  8011B  les  yeax,  d'uii^Oté»  de  MlMlrfe^  lànda  triée 
«  d'Athènes,  et  de  l'autre,  d'Apollon ,  entouré  des  Muses^ 
«  celte  auguste  enceinte,  consacrée  à  l'étude  des  sciences, 
«  fût  comme  pressée  dans  les  étreintes  des  divinités 
«.'.amies  qui  ravoîsînent.  C'est  donc  là  surtout  qu'il  est 
«•  iiécetsaire.d0  cilltiMiles  talents  ëe  la  jeunesse;  là.^ 
«c'daniilf  voiilndge  des  dîTinités  amie»  des  science»  d'oàr 
«c  Icsmallreidii  icieUeeomle  -la:  sagesse,  le  Dim  desi  rcnt 
f  jsoDtlesi  la  voli,  utie  déesse  perpétueUement  vieige 
«  ferme  ù  la  modesiie,  et  le  Dieu  qui  découvre  Vaveuir 
K  inspire  la  prévoyance.  Il  faut  que  Jupiter,  Minerve  et 
«  Junon  entendent  chanter  près  de  leurs  autels  le& 

*  louanges  des  Joviens  et  des  Herculiens.  n 

•  D'aiMès  ces  renseigneitiems  loapnis>par  .fiumàpa^  ion 
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«e  pourra  délemiaer  l'eiii]ilaeeiiMii(  de^  écoles  »  q«e 
lonqne  MM.  les  arcbéologttes  anront  détermUié  les 
parties  des  tenples  nentlalHiiés  par  le  rhéteur  »  et  jus- 
qu'à présent  on  n'a  que  des  conjectures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  n'égalait  la  iDagnificence  des 
écoles  Méniennes.  Le  même  Rhéteur  nous  apprend, 
que  sous  leurs  vastes  portiques  ou  voyait  représentées 
les  posHiens  de  4oiis  les  lieui,  avec  leurs  noms,  leur 
étendues  leurs  dietaaoes  :  -la  source  et  Teoibouclinre  de 
tous  les'fleuvesi»  les  sitnoiélés  des  rivages»  «t  la  circon- 
férence.dios  mers»  ei  c^éiait  sur  ces  espèces  de  cartes 
géographiques,  peintes  sur  les  nurailles^  qu'on  accou- 
Laïuait  les  jeunes  gens  à  suivxe  les  empereurs  dans 
leurs  expéditions. 

t 

•Céiébrùé  des  écoles  âfênieiÊnes,  ^  La  jeunesse  Bduenne 
rivalisa  d'ardeur  pour  les' sciences  avec  la  Jeunesse  Ro- 
nalne;  Il  faut  que  ces  écoles  aient  aoi|ûls  en  peu  de  temps 
une  grande  câlâMité,  polsqne  l'hlslorlen  Tacite  a  cru 

devoir  en  faire  nientioii  dans  ses  annales  sous  le  règne  de 
Tibère  quelques  hommes  courageux  de  laGaule  Chevelue, 
excilésàla  r  t'voltc  pardeux  citoyens  qui  par  leur  naissance 
appartepuieut  aux  plus  anciennes  et  aux  plus  illustres  fa- 
milles du  pays»  le  Trevire  Jultus  Fiorus,  et  l'Ëdoen 
Sacrovlr,  conçurent  le  projet  d'afflranchir.leor  patrie  du 
joug  romain^  Après  avoir  raconté  les  wuées,  la  débite  et 
la  nmrt  de  Vlorus,  U  révolte  des  Bduens,  continue  Tacite , 
fut  plus  difficile  à  réprimer,  parce  que  cette  nation  était 
puissante,  et  les  forces  roiuaines  plus  éloignées.  Sacrovir , 
avec  des  cohortes  régulières,  s'était  emparé  d'Augustodu- 
num  leur  capitale ,  où  les  enfants  de  la  noblesse  gauloise, 
s'appliquaient  avec  ardeur  à  l'étude  des  arts  libéraux 


Digrlized  by  Google 


TBiNUES  À  AliTUH. 


( ÀaÊgtatodmnum,  caput  gentis  ,  Sëvrmnr  oéètipa»erât';  nM* 
lissimam  GaUtantm  sohôlein ,  liberàlibus  studtù  ibi  ope- 
ratam.,.,)*^  il  voyait  dans  ces  enfants  des  otages  qui 
pouvaient  attacher  à  sa  fortune  leurs  familles  et  leurs 
proches.  Il  distribua  à  la  jeunesse  des  ai  tnes  fabriquées 
en  seorel ,  et  bientôt  il  se  trouva  h  la  tête  de  40^000 
bomines^  dont  la  cinquième  partie  était  armée  comme 
les  légionnaires. 

H.  Itosnl,  dans  son  histoire  dTAnlim,  page  26^  ,  dit 
que  Secrovfr,  lors  de  la  révolte ,  trouva  ,  dans  les  écoles 
tîAïUun  ,  jus(|u'à  /lOjOOO  étudiants  qu'il  arma,  ce  qui 
prouve  ,  ajoute-t-il ,  h  quel  point  ces  lieux  dMnstruction 
étaient  fréquentés.  Kn  lisant  le  i)assage  de  Tacite ,  on 
volt  aisément  que  M.  Rosni  est  dans  Terreor  et  qu^il 
transforme  en  étudiants  tons  les  soldats  qoi  composaient 
l'armée  du  priaee  Bdnen.  Il  nous  importe  peu  âe  savoir  aa 
Juste  le  nombre  des  étudiants;  sansreoonrlr  à  une  ridicule 
exapératlon  ,  pour  avoir  une  idée-  de  ce  qu'étaient  alors 
les  écoles  Méniennes,  il  nous  suffit  que  l'Iiisloire  nous 
assure  qu'elles  étaient  fréquentées  par  les  enfants  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  familles  nobles  dans  les  Canles, 
«t  ce  piissage  nous  autorise  à  conclure,  avec  un  savant 
philologue ,  Juste  Lipse ,  qu'Autun  était  alors  U  séjour 
hotpùaiitr  àê». Muses,  et.  qu'en: ce  fut  concerne  Us  teau»^ 
arts ,  celte  viiie  eu ,  en  fait  ttandeauaé-f  la  rimle  de 
MmeiUe^  (Ad  libr.  S.:AnnaL  ooinment- S2» ) 

De  rbistorien  Tacite  an  rhéteur  Evraéne,  nous  ne  trou- 
vons dans  rhlstolre  aucun  témoign  ige  positif  sur 
l'état  des  écoles  d'Anf^usto-lumini  ,  mais  ce  qui  prouve 
que  penUaul  celte  période  de  temps  ,  elles  ne  dégénéré*^ 
rent  point  de  leur  andenne  splendeur  ,  c'est  que  œ 
rhéteur  ,  dan»  *plusleais  endroits  *de  <  son  diseouvs  pro 


d^  'lik  «élébNié  vdtfM^eNés  nfonA  ^as  ,c6sdé  de  Joair,  et 

du  grand  nombre,  de  jeunes  gens  qoi  n'ont  pas  ccs64î 
de  les.  CréqucQler.     :  .  ,   ,   /.   ;  >  • 

'  Denruçttonti^s  écales  Mcntfinnes.et des  autres  manumentSé 
Siège  et  prise  d'Augustod^miÊH:*'  r-^  LùTStfM  TeUricas  > 
cbmsîpar  la  reine  Victoria  pour  contiiiuerap^ès  Marins  le 
liecqiKftmBiri)  4e»<}aiite8»;fl>iidâ'pir:Poacli(iniSi]ft»  prJI  la 
pourpre  il  B«nligaia[  (Boc«leiNix)k  Ici»  BdaeBsqnl^dQ  Miliep 
delà  défection  ^rénérale  des  Gaules,  étalent  demeurés  atta^- 
cMs  de  noaveaii  aux  Koiudins,  crurent  que  Toccasion  était 
Cavorat)le  de  rattacher  à  l'empire  les  provinces  qui  s'en 
étaient  séparées ,  d'auiaiit  plus  qu'à  l'insouciant  Gallieu 
wccédait  en  même  temps  c;iau4e.  »  .que  les  victoires 
sur  lesij&olli9.flreQt»da«5ia  sai(e,(imoiBak€9:  le  iGotbique^ 
Les  ;si|i»Qns  «nv/osarèreiit  donc  aa  nouvel  empereur  des 
ambimfuleiiniipMr  rioflDer  .i^  r^e^quériV.  la  €ia«ile  et 
à  Cailr«  tfeoliier  les  relielles.sMn  le  joug  de  iPobéiasance; 
ClauJe  qui  avait  tout  A  la  fois  et  à  conil)atlje  Au  rigole  , 
son  cojupélileur  î»  l'empire  et  à  repousser  les  Gotlis  qui 
faisaient  invasion  dans  la  Tiirace  ,  îa  Macédoine  ,1'Illyrie 
et  menaçaient  l'Italie  ,  fut  obligé  de  laisser  encore 
TeUiclis  fBaltre.«des  Ganlts.  JdaU.  les .  déflsafcbes^  deè 
Bdiiftiis  ne^  pakeentécra  /asse», secrètes  potip  échapper  .à 
la  connaissait  deiTdfious»:  QelMl-sCi  ndfcba  doaecoatte 
àn^mMomm^  niteeiine  arasée  renforcée  d'une  bande 
nombreuse;  de  paysans,  désignés  sous  le  nom  de  Ba- 
gaudesw  A  l'approche  du  danger  qui  les  menaçait  ,  les 
Eduens,  trop  faibles  pour  résister  h  tant  d'ennemis:, 
eavoyètrent  /icmander       secours  à  Gaude,  qui  ne  pal 
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Cependant  I  les  Ëduen$  se  défendirent  aveyc  cpnrage  eshr 
pérant  toujours  recevoir  du  renfort ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  sept  mois  de  siège,  et  apr;^s  avoir  endi^é  M)^tes  les 
horreursde  la  famine»  qq'épuis^de  f^tigues^t  PQWTiii^ 
pltt»  û^tfi^ûT^  les  jKHTies  de  \^  viUe>  il^  s'iilNuidooDèmit 
S90S.  résistance  li^  dîscréiîoa #  vaip(|iieiK<  édifcq» 
publics  et  particuliers,  les  temples,  les  écoles  M^niennes, 
dégradés  et  démolis  en  partie,  ne  présentèrent  plus 
qu'un  monceau  de  ruines*  i^£dménf  ^,i{(,\arupi^a^ft''^^ 
/^.ro  rest.  SclwL  pasMtn»:)^'^^         :  .    .      *  ;«  m 

dînes  exjerciSs  wr..     ,eppfmlis.»  .|o.»ei*::'«|iw)r 

qui  neus  ait  conservé  le  souvenir-  et  les  détails  de  «e 
siège  mémorable.  CepouduuL  il  ne  s'oxpUque  pas  l^iqp 
clairement  sur  les  ennemis  que  les  liclue^s  eurcul  à 
GiMiiil^altr^*  11  semble  donner.^  (ani;endre  que  c'étaient  des 
paysans  révoltés  »  jréfi||i(s  <JH»'  l^i  s'flâr^t^,-  «des  km§^ 
à.<preiHMf  les  mm*  ppvmt:  ^i4(rmt>)'f  ^  tyr^iiDie 
qui  pesait^  sur  eux.  On  .powrf^it  ««pp^^t  que  l'^i^ée 
des  assiégeants  était  composée  en  partie  des  soldats  de 
Tetricus,  et  ep  p-artie  des  ^écUtletfx  jbag<^M.d^*      <  :i 

•  iHéparmÙM  deséceies  Mémèimes  êi  ées  tén^pièt,  Dès 
fié  la  Gaule'  eut  été  pacMée  «  GMstanoe^Olilore  Voo*- 
cupa  à  réparer  les  déiH>rd«es^^  la  guerre  y  avait 

causés.  La  ville  d'Augustodunum  excita  d'aïuant  plus 
son  Intérêt  qu'il  n'ignorait  pns  que  c'était  son  atta- 
cbemeot  pour  Claiiide  ,  son  grand. oncle  y.qtt'  avalt 
causé  la  ruine  de  cette  dté.  Lea  empemun v'dil  Eal&fene> 
reconoalsaaDt  les  services  rendus  pâr  lardléidefr'Bénens , 
ettondiés  de'Sdn  nuribenreox  sort^v  s^empresSërent  de  la 
relever,  et  jugèrent  la  graudeui  de  ses  runes  disfnes 


de  devenir  des  monuments  éternels  de  leur  libéralité. 
AossU  Ht  eoBsacrèreot  des  sonnnes  immenses  poar  r^- 
fsoDSiroife  et  réf»arer  nmi*seiilemeBt  les  temples  et  les 
édifiées  poblics,  mais  eneore  les  maisons  despartico* 
tiers,  et  ajontant  atn  secours  péeonf aires ,  ils  appelèrent 
à  Augustodunum  des  onviieis  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  venait  d'être  reprise  sur  Carausius ,  invitèrent  à 
Tenir  s'y  ftier  les  plus  illustres  fiamiiHes  des  provinces,  et 
les  légions  les  plus  disdngnées  par  lear  défoûment  et 
par  leur  liravonre ,  an  lien  de  s^en' servir  dans  les  guerres 
importantes  qu'ils  avalent  k  sootenfr ,  Ils  les  cantonnèrent 

au  niilieii  dos  Eduen.s ,  afin  qu'en  échange  de  l'iiospitalité 
qu'ils  k'iir  donnaient,  ils  consatrasseiU  ."i  leurs  besoins 
iear  temps  et  leurs  peines,  et  que,  facilitant  Técoolement 
des  eani  ^gnantes  et  en  établisMnt  de  noweanx  coors^ 
elles  arrosassent  et  ralfraldiisseiit  le  sein  aride  do  la  vWe 
épnisée.  (pro  restanr.  SelioL  ,  s*,  ft.  ) 

Sur  ces  entrefaites,  le  Directeur  des  écoles  Méniennes 
étant  mon.  Constance  noiiniia  pour  lui  succéder  Eu- 
roène,  dont  il  avait  reconnu  le  mérite  pendant  qu'il 
remplissait  dans  son  palais  les  fonctions  de  tnaiire  de  la 
mémoire  sacrée*  Le  rbéteiir  nous  a  conservé  la  lettre  qne 
Constanoo  hd  écrivit  à  cette  occasion;  les  sentiments 
qn'elle  exprime  ne  isnt  pas  moins  d'boimeiir'  an  pirkme 
qu  ;i  Km tièue.  Cette  lettre  fct  voici  : 

«  Les  Gaulois ,  nos  sujets  fidèles  ,  mérilenl  que  nous 
«.  nous  intéressions  fi  leurs  enfants  élevés  à  Augusto- 
«  dnmim,  ok  Us  sont  formés  à  la  culture  des.beanoL^arts» 
«  01  les  Jelmes  gens-  dont  la  troupe  Joireuse  s'est  em* 
«  pressée  de  nous  Mre  'èortégei  asériteiKki  aussi  notre 
«  bienveillance.  Pouvons-nous  donc  mieux  reconnaître 
«  Jeor  dévoûment  k  toute  épreuve  qu'en  leur  procurant 
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s  le  seul  bien  que  la  fortune  ne  peut  ni  donner  ni  ravir  ? 
«  C'est  pourquoi  la  mort  ayant  privé  ces  écoles  tie  leur 
«  chef»  nous  vous  nommons  pow  lui  succéder  «  vous  qoi 

•  BOUS  avei  domé  des  preuves  a^n.  équivoques  de  votre 
«  éloquence  et  de  la  gravité  dé  vos  mceors  dans  les  fonc- 
«  tloos  que  nous  voas  avons  conliées.  Sans  porter  at- 
«  teinte  au  privilège  de  volti'  di^MHté,  nous  vous  euga- 
«  geonsdoncà  reprendre  rcnscigueinent  de  l'art  oratoire, 
«  et  dans  cette  cité  d'Augustodunum  à  laquelle  «  vous  ne 

*  Tigoores  pas  «nous  nous  efbtçooa  de  rendre  son  an- 
«  denne  spleiideur»  à  caltiver  Fcaprit  des. Jeunes  geos^ 
€  en  travaiUanc  à  les  fendre  meillenrt ,  ee  ne  ccoyez  pas 
«  que  cette  nomination  porte  la  moindre  atteinte  aux 
«  honneurs  dont  vous  joulsseï ,  et  pour  vous  donner  une 
«  preuve  de  resiime  que  nous  faisons  de  votre  mérite  , 
«  nous  vous  assignons,  sur  les  fonds  de  l'Etat»  un  traite^* 
»  ment  annuef  du  6O0,O9O  sesturces.  Adiou Bumène  * 
«  dier  à  notre  cttur.  » 

Cbmnie  ta  réparation  des  écoles.  Biénienncs  se  fhisait 
trop  attendre  à  son  gré,  Eumène,  tout  dévoué  pour  sa 
ville  natale,  résolut  d'employer  à  cette  œuvre  ses  appoin- 
tements, et  prononça  au  forum  un  discours  dans  lequel 
il  manUestà  et  motiva  ses  intentions  et  pria  le  président 
de  la  pfovince  de  demander  am  empereurs  raulorisaUou 
de  consacrer  cette  soomne  à  la  réparatlon.de  ed édifice. 
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SUR  LA  SIXIÈME  QUESTION  DU  PROGRAMME 

:«  Dioclore  de  Sicile  attribue  la  lonilaiion  ûe  la  ville 
d'Altse ,  chez  les  Ëdu^ns  ,  k  rassociaiiDii  0hénici(»nno. 
£si$le-t-)l  des  monuments  qui  poififieol  CQiiiiiiuer  <L'iisfier^ 
tlimdtt  oet.aiit^|iie  iii8lorleD?ji>;:  w  ;  ,r  :•.     *  ;  -,  •  .  j 

admist-ramorUé  deiOiodore  de  ^lolle.pottr  tes  circon- 
stances de  la  fondation  d'Alise^  autorité  du  reste  fort 
contestée.  Pour  ne  citer  qu'un  témoignage  ,  les  éi^ileurs 
de  César,  collection  Lemaire,  après  avw  rapporté  Kopi- 
nioA  de  Dioém  mir  la  foodatiqn  4'.Â;M^,^  Qjo!iM(4.$ed  . 
h»  wwm  Mut  fabulas.  Mata  ce:»0Bt;deTpHres  fajblas;(Gm> 
Opén  «  t.  4«  lodex  Goograpb*.  »  pi  i17<tl7ft}.  •  1 

>Ni»tte  intèntlMu'tist  point  d'eQUrer  danauae  discussion 
hîSloriqiie,  mais  seulement  de  lire  le  iexie  de  Diodore  cl 
d'exaiuladr  sMl  peut  se  prêter  aux  couséquettces/qiie  |)tttT« 
sievra  graves  auteurs  en  ont  déduites.         i  :  '  ^r 

Cœterini  Hercules ,  IberiaB  regoo  viris  inter  popalares 
optîmis  tradito ,  Ipse  coUecto  exercita  in  Celticam  per- 
reitit,  totaroque  pcragrans,  usitatam  morum  improbi* 
tatein  et  advenarum  niaclationes  alnogavit.  Quiimque 
ingens  tiominum  multitudo  ex  onmi  geute  ad  militiam 
ejus  se  aggregassct ,  praeclar»  urbera  magnitudiois  ins- 
XTmïi,  quam  k  militiœ  suœ  errore  Alesiam  nuncupaflt. 
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inciio  !  supftraotlbuS' ,  aççUIH'  ut .  omneftouibis  tnoois , 

mores  barbaros  iiiduerent.  Hœc  urbs  iiunc  qyoque  «j 
praccipuo  Celiis  est  honore  :  quippè  primaria  iQ\\m 
Galliac  scdes,  urbiumque  mater.  (DIod.  Sicul.  1.  U.  c.  20.) 
'  Ceoi^pMé,  Boas'fiOQBMddDft  ^  la  SooiM  tes  réfiejâoiis 
sviva&tjBSs:       ^-  .  «  -\  -      -  ' 

'  K  Nom  aorioiis  tnievi^  aimé ,  iïOfflîli«^?érKé'^d)e  «tta^ 
lion,  que  la  sixième  question  eût  été  .'i  peu  près  ainsi 
formulée.  «  Diqdore  dî^SiêlIe  aiit  ihur  la  fondation  d'Alise 
h  Hercule.  Or  ,  d'aptès  l'oplttion  de  quelques  savaMS 
modernes,  Itô  travaux  <Flimolé  som  la  persoimSâcaaeii 
de  rémigratlota  plrénlëiénne.  ^»  Car'  ^bdoire  de  Sltife^ 
en*  pariant  de  la  Ibndàtioii'V  Alise  ;  inè  dit  pàs~  viî  indC 
des  Pfoénicféns,  et  la  Tédatdon  de  la  ^tième' qiie^ôti 
semble  lui  attribuer  une  opinion  qui  n'appartient  qu'à 
quelques  savants  modernos  ,  opinion  à  laquelle  Dioiiore 
de  Sicile  nous  parait  doû  seulemeut  étranger  ^  mais 
médie  contraire ,  ainsi  que  nous  le  montrerons  dans  les 
réflexions  suivantes.  ' 

Diodôre  décrit  à  pari  (es  émigrations  pliéhf tiennes 
et  les  travaux  d'Hercule,  comme  deux  événements  tout- 
à-fait  disiiiicts  et  n'ayant  point  de  rapport  enlr'eux  ,  ce 
qui  prouverait  déjà  qu'ils  ne  sauraient  être  coufondus 
ensenible,  dans  la  pensée  de  notre  historien.  Au  1.  5  , 
c.  20»  Il  ajotite'qae  les  Phénidensy  dans  leurs  couirséà 
lointaines,  airrïvè^rent  Jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  ^ 
et  que  là  ils  élevèrént  un  tefmple  magnifique  a  la  glbh^ 
de  ce  liéros.  Or,  si  Diodore  avait  pensé  que  les  travadt 
d'Hercule  n'étaient  autre  cliose  que  les  émi^'t-alions  phé- 
niciennes ,  pourquoi,  lorsqu'il  trouve  l'occasiou  de  parfrr 
de  ces  deux  faits,  leur  conseirvé-  t-il  lèur  càrslctèrié'  s^ë^kC 
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saDsmôine  laisser  souproimcr  unp  ronitijunauie  d'origine. 

3**.  Le  texte  de  Diadore  de  ^icile,  relatif  à  la  fotidatioa 
d'Alise ,  Dous  semble  exclure  l'idée  de  rassodation  d*iio 
ml  peuple»  et  par  conséquent  des  PhétiicienSb 

p 

««i»i^OiiC9r9Cjoavo|x(o(c  xcu  g>»orr>i>l«c ,  fralOtoO     irlilîOouf  àv6&  ;>?rc«v 

no)^ÀoOç  (?«  xat  To>v  lyyjtipiùiy  àvs^tÇev  lîç  Ti)v  TrÔMv*  ÈTrtxpaTfl- 
ffâvTwv  T'5  7r>.7j9gi  Tràvxaç  Tovç  gyoïxoOvTocç  êxéapêa^wôwvat  avviSij. 
Ot  âk  KcXtoi  ,w£;;^i  T(i>v<f«  twv  xcu^ûv  rtpû^t  wirçv  ti^v  Koltv  , 
û(  ôcTràoijc  TÂc  KeXTCX^f  ovaot»  itrrlctv  xal  lAnrpÔTrolvj.  (Diod. 

stenL  Biblioih.  bls(or.,l  h 9  c.  19.  fidlt  de  FirmiD  Didot, 
1B42. 

Diodore  parle  encore  de  la  fondation  d'Alise  aa  L  5» 
c.      mais  il  dit  stroplement  qn'Hercale  fonda  cette  ville. 

Diodore  de  Sicile  nous  semble  assurer  de  la  manière 
la  plus  positive  qu'Hercule  combina  deux  éléments  dans 
la  foudalion  d'Alise ,  û'aboi'd  cette  multitude  de  toute 
nation  qui  Vaccompagnait ,  puis  t/n  grand  nombrfi  des 
htbùam  du  pe^fAf  qui»  étant  pins  nombreux»  prirent  une 
influence  prépondérante  «t  communiquèrent  leuis  mœurs 
et  leurs  coutumes  à  toute  la  ville.  Or»  U  nous  semble 
que  des  expressions  aussi  formelles  exclueiit  tppte  .idée 
de  l'association  d  un  seul  peuplt\ 

Malgré  le  respect  dû  à  rauiorilé  de  M  Aiuédée 
Tliierry ,  qu'il  nous  soit  permis  de  souiuettre  encore  à  la 
Société  quelques  observations  critiques  sur  la  fondation 
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<l*Anse»  t«ne  qu'elle  est  raconlde  dans  l'bkUNre  .  des 
<*àuIoto« 25j  3"".  édit 

M.  &iiiédéeTliferrys'appaytiil'de  rantorilé  de  Diodoiie 
de  SIcfle,  dit  qu'Alise  fût  fondée  par  T Hercule  i  }  i  ieD  , 

qui,  pour  iui ,  représente  les  migrations  pliéuicieunes. 
Or,  il  nous  semble  évident,  d'après  le  contexte  du  I.  4 
de  Diodore,  que  THercule  dont  il  parle  n'est  point  l'Her- 
cule Tyrien,  mais  THercale  Grec;  et  méfiée  Diodore  ne 
donne  de  détails  qoe  sa'r  trois  Hercules,  k  premier 
Egyptien»  le  sceond  CrAols,  le  troisième  fils  de  Jupiter 
et  d'Alcm6De>  c'est-à-dire  ^  l'Hercule  Grec  II  a  surtout 
parlé  de  ce  dernier  fort  au  long,  n  ne  fait  mention'  de 
l'Hercule  Tyrien  que  ponr  nous  dire  que  les  Carthaginois, 
après  une  défaite,  envoyèrent  des  présents  a  Tyr ,  pour 
apaiser  la  colère  de  l'Hercule  Tyrien  (1.  20,  c.  ih). 

Puis  M.  Amédée  Thierry ,  par  inadvertance  sans  doute, 
a  éloigné  les  deux  difficultés  que  nous  avons  trouvées 
dans  rbistorien  grec  contre  l'idée  de  l'assoeiation  d'un 
seul  peuple^  c'est-à-dire»  l^  cette  multitude  de  toute 

■ 

nation  qt^Hercule  amcae  aveç  lui;  2*.  ces  habitants  du  pays 
plus  nombreux  que  les  compagnons  d'Hercule  >  et  que  le 

héros  adjoint  îi  la  ville.  Pour  la  première  partie  du  texte, 
M.  Tlilerry  l'a  isolée  de  la  fondation  d'Alise,  il  la  cite 
comme  un  fait  général ,  à  une  page  d'intervalle  ,  tandis 
que  dans  le  texte  de  Diodore  de  Sicile,  c'est  une  seule 
et  même  phrase,  à  peine  séparée  par  une  virgule^  et 
dont  le  premier  membre  est  la  conséquence  de  l'autre  : 
et  il  est  évident,  d'après  rblslorleu  grec,  quei^est  iàoec 
mte  wudtiiude  de  tvuté  uation,  qu'Hercule  a  fondé 
Alise.  '  •  • 

Quant  à  la  seconde  difQculte  ,  c'est-à-dire  l'adjonction 
des  barbares,  il  nous  est  plus  diilicile  encore  d'expliquer 
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IK  Uadiuttim  de  M.  AMdée  rUeFit^V'i^i  df datant  plus, 
qae  souvent  il  cite  le  tattè  grec,  sauf.  tonteMs  ta 

passages  sur  lesquels  nous  nous  apipuy&ns.  Le  ie^ié  de 
Diodore  porto  clairement,  qa'Herculo  lul-mênia  vtMiant 
de  londer  Alise,  introduisit  dans  la  vUIe  une  njultitude 
d'indigènes  i«  et  comme  ces  derniers  i'empoirlèreQl  en 
DoUi1>]re,  Ipos  les'bftbitttiis  fnroil.tliBOrbéSipar  l'élteeM 
barbitre:  .  Yoid  maintenant  la.  irnrsion  /da  H .  àvMée 
Werry.  -  «  Cependant ,  lorsqu'il  (  Hercule  )  eut  quitté^^^la 
:»?Gaaie  pobr  passer  en  Italie,  Alesià  dé«liut  rapidemeul: 
«  les  sauvages  des  contrées  vcMSines  s^étant  mêlés  à  ses 
«  habitants,  toul  rentra  peu  à  peu  dans  la  barbarie.  » 

Nous  tenions,  Messieurs»à  rét%l)lii|ift  vérité  4u.tfiil£ 
lie  Diodore  de  Sèoite^  il'antant.plus  qu6.:€bS'  iuexaiîti- 
tudes  de 'Version  Soudent  à  sd  pinp^er  sous  VMorlié  de 
MMRS  illustres,  à<  passer  soccessIvMent  pom  (tes  vérités 
acquises,  et  qu'elles  peuveut  devenir  la  source  de  uom- 
iireusfis  erreurs  en  histoire  et  jen  archéologie^      ,  r  , .  .* 


NOTICE 

SUS  LES  v«n!:s  ro^tainks  qci  TiiAvt:«si- \ t  la  VIULC 

O'AUTi;^  ou  VI£ai.\£NT  T  ABOLTIB; 

PARU.  LAOIESÀC  OE  TilORY.    .<  .   .  . 

•  .... 



*  Parmi  les  momuueols  tes  piltts>iitilef  et^  .leà  ^plus  nemarr 
^pi^es  que  nous  aient  laiwés  les  Roniaius,  il  CmH,  sans 
contredit ,  placer  au  premier  rang  ces  routes  admirables 

dont  ils  avaient  couvert  ^  comme  d'un  immense  réseau  , 
touies  ies  parties  de  l'anciesu  iuioadg.  suMmlaes  k  teor 
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ya>be  €viip|r«.  Imr  nombre  ^  leariéleoitiie»  leur  solidité 
et  les  tra^vw  pfodigiettx  qu'elles,  ont  exïgéi  étonimt 

riniaginaUoo  ;  le  |)euplc  qui  les  exécnta  mm  apparaît  >à 
travers  les  siècles  comme  un  peuple  de  géants,  et  le 
vulgaire  toujours  disposé  à  voir  du  merveilleux  dans  ce 
q/vi  lui  paraît  au-dessus  de  sa  poiiee  ,  leur  a  domiéii 
4siQS:9^sieur8  pays ,  le  oom  de  cUûiwioa  des  Fées,  -.i 
.  Ces  belles  cbaiissées  quU-  tmum  «niant  de  liens  so^ 
IMes,  «noient  Jes  piDvinees  Si  la  ville  éternelle»  se«f 
]>l«lent.dev.oîr>  en  qnélqQe  sorcé',  participer  à  s«<dnrée( 
et  Bialniré'le  défaut. ^'entretien  et  l'élat  complet  ^'aban-* 
don  où  elles  sont  restées  depuis  tant  de  siècles  ,  la 
|)liip;irf  d'cntr'elles  seiraient  parvenues  jusqu'à  nous 
presque  dans  leur  entier,  si  la  maiîi  de  1  liomme  ,  cet 
agent  si  actif  de  destruction  »  n'eût  conlrilMié  poissam- 
menf  a  en  accéiéf  er  la  ruine. 

Le  tabtoan  majeatueux  ique  noos  en  offrent  les  andena 
monuments  géograplrî^ies  échappés  à  la  faols  du  tem|i8« 
nous  frappe  d'une  juste  admiration;  mais  lorsqu'on  vient 
h  penser  que  ces  recueils  si  vastes  n'ont  pu  comprendre 
que  Ips  lignes  principales,  et  qu'un  bien  plus  grand 
nombre  de  routes  secondaires  ,  construites  avec  les 
mêmes  soins  et  dont  reiistencje  est  également  incontes** 
table /n^ont  pn  f  trouver  ,  place;  esprit  reste  coanw 
accablé  à  la  voé  ^e  ioette  ceurre  immense  et  on  j 
reconnaît  le*génie,  et  la  :eoi^taiice  de  ce  peuple InUtti- 
gable.  qui,  pendant  sept  siècles  entiers,  travailla  sans 
n^che  à  la  conquête  du  monde,  et  ne  s'arrêta  qu'après 
l'avoir  achevée.  • 

Si  ,  comme  on  n'en  saurait  douter,  un  des  signes  les 
pluH  frappants  de  l'importance  d'une  ville  est  la  niulti^ 
pllfilé  de  ses  communicatioos  a?ec  les  ciiés  lea  plus  con4 
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sidërables  du  pays  et  l«a  masse  des  travaax  exécutés 
pouf  les  établir  ,  Aulun ,  sous  ce  rapport  comme  sons 
plusieurs  autres,  oiïre  des  marques  do  grandeur  qn(>  peu 
de  villes  dans  la  Gaule  pourraient  se  natter  d'égaler. 

savant  géographe  Pasuioot  rapporte  dans  ses  mé- 
moines,  comme  preiiTe  du  rang  éminent  de  la  vitle 
d*Attierre,  qae  Jusqu'à  six  branches  de  voles  romaines 
sortaient  de  son  énceinte  :  oa  peut»  d'après  cette  hase» 
juger  de  rimportance  de  la  ville  d'Autun,  puisque  dans 
un  rayon  de  quelques  lieues  seulement,  treize  ou  qua- 
torze hraiiches  de  ces  voies  venaient  y  aboutir  et  que 
quelques-unes  ont  pu  échapper  jusqu'ici  à  nos  investi- 
gations. 

Le  tableaii  que  J'en  présente  ici^  Messieurs  ,  est  loin 
d'être  complet;  Il  exigerait  un  grand  nombre  de  détails 
et  d'explorations  pour  lesquels  le  temps  m'a  manqué  ; 
Je  n*ai  donc  pu  le  tracer  que  «ommairement ,  et  Je  • 

réclame  toute  voire  indulgence  pour  l'imperfection  et 
l'aridité  de  luou  travail.  •  • 

La  première  voie  qui  se  iirésenle  sous  le  rapport  de 
rimportance  et  de  rançienoetc  est  une  des  quatre  grandes 
routes  qu'Agrippa  ûi  tracer  dans  les  Gaules  pendant- son 
administration»  et  qui,  partant  de  Lyon  comme  d'un 
peint  central»  tr^veesaient^en  entier  ces  vastes  contrées 
et  en  liaient  entr'elles  les  villes  principales, 

La  ligne  dont  H  est  ici  question ,  après  être  parvenue . 
de  Lyon  ix  Cbâlons  ,  prend  la  direction  d'Autun  ;  et 
s'érartant  plus  ou  moins  du  tracé  de  la  roule  actuelle 
avec  lequel  elle  se  confond  néanmoins  quelquefois;  elle 
pa^sc  au  Bourgncuf  au-dessous  d'Aluze ,  à  Nyon,  prés 
de  St,-EmUand ,  et  vient  aboutir  à  Autun  par  le  valinn 
d'Auxy^  Elle  sort  ensuite  de  cette  vfUe  par  la  porté 
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d'Arroux,  se  confond  avec  la  route  actuelle  de  Paris 
Jusque  la  haoleur  du  village  de  St.-Foi'geotj  pals  après 
ravoir  qulUée»  elle  traverse  les  bois  de  Redeone,  gravit 
la'  montagne  au  hameau  de  la  Chaume ,  suit  la  erète  la 
plus  élevée  à  travers  les  bols  d'ArchevauU  ,  passe  à 
Savîll}  ,  à  Jirazey,  à  Lieruais,  près  du  château  de  Mâcon 
et  arrive  à  Sanlieu:  de  là  s'ccariant  pou  du  tracé  de  la 
route  actuelle  qu'elle  traverse  de  kiups  à  autre,  elle 
passe  derrière  l'église  de  La  Roche,  arrive  au  point  de 
Jonction  des  routes  de  Paris  et  de  Dgon,  passe  sur  la 
lisière  d'un  bois  situé  derrière  le  village  de  Rouvray  oh 
ses  traces  sont  très-vislbles ,  traverse  la  roule ,  passe 
près  do  hameau  île  Villeneuve,  à  Cussy-les- Forges,  à 
Estrées ,  dont  le  nom  Indique  clairement  son  passage  ; 
elle  traverse  ensuite  le  village  de  Magny ,  descend  dans 
une  vallée  profonde,  et  roniontaul  pnr  une  rampe  la 
montagne  opposée»  arrive  à  A  vallon.  Après  cette  ville  « 
les  traoes  trèS^peu  apparentes  suivent  un  sentier  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  chemin  breton  ;  elle  passe  à 
quelque  «fistance  du  viUsge  de  Girolles >  et,  traversant 
un  plateau  élevé ,  descend  an  village  de  Sermiselles. 

De  ce  point  Jusqu'à  Auxerre,  la  description  exacte 
qu'en  a  faiie  Tingénieur-géographe  Pasuinot  dans  ses 
ni(  ] noires  oi  la  carte  qu'il  en  a  dressée  peuvent  dispenser 
d'autres  recherches. 

Tels  sont  les  détails  du  passage  de  cette  voie  dans  nos 
contrées.  Après  Auxerre»  l'itinéraire  d'Antoolnet  la  table 
théodosiennei  à  quelques  diflérences  près  dans  des  potaits 
peu  importants,  la  conduisent  par  Troyea,  Châlons,  Reims, 
Soissons ,  Noyon  et  Amiens  jusqu'à  Boologne-sur-Mer  où 
elle  :illait  aboutir. 

Après  cette  première  voie,  celle  qui  6embie  la  plus 


9t^im  at!t9':Pllls  ImB^mn^.^e  nom  pays  eH  ^iffune 
^v^  ievMl.  A  DQqiferfHiF-p|»oires.  ai  qui ,  ^^fjs^fr 
point,  se  divt9lviLsn  deux  branches  principales,  faisait 
coiiHiiuuiijucr  la  ville  d'Autun  avec  deux  des  ci (éS;  le? 
plus  copsidéiabJes  <ie  la  Ganle,  l'aris  el  Bordeaux. 
ù.IOl  partie  emre  Aulun  ei  Uuçi^e,  cQmmuae  aux  deux 
voies:,  QSftjr^pfOrtiée  daii^i'Uioérairf^  d'AatcHMo  eiM.lfià^ 
Ui6o(MeMie  .av^c.de»  UaliMs.,<liffé!rdMp5,  C6.'i|iri  -Avall 
Uùi  )ag0f  aiL  saT«Dti  96o9rflphe:<l!  AuviUe  ilu'iL  ne  ii^Rgwssaf 
point  de  la  in^aa Jigntfi  :  -  r:  '  -  .i  .  , 
•  Les  difitciillés  résultantes  de  la  reconnaissance  et  du 
placement  de  cci  siaiioas ,  qii()i(}u'abordées  par  des  ar- 
chéologues et  des  géograpltt;s  (iisiiii^ués  n'ont  pu,  il  est 
yrai,  repevoir  encore  de  solution  satisfaisante;  mais  les 
vesUgies  de.  cette,  vote  parlaltemeDl  reconnaiami)ies  sur 
un  grand  nmnbre  fie  polnu  ne  peuvent  guère  pnrmeune 
de.iTaltaclierà  ttpe  antre  4irecllOQ.r  , 
'.  Cette  ligne  soct  parla  porte  d'Arronx  •  et  à'  Textr^miU 
dtt  pont  «"écarte- sur  la  gauche  presqu'ii  angle  droit, 
traverse  la  pclile  rivière  de  Tnrrenay  dont  le  pont  est 
depuis  loii^^-len)|)s  détruit,  nuais  «lonf  une  levée  encore 
existante  indique  la  position,  passe  à  côté  du  temple  de 
Janus,.fioupe  obliquement  la  roule  actuelle  de  (Àtiâteaii- 
€biaon  et  se  rapproche  de  cellfi  de  HosrbOD  qu'elle  âaJl 
à  très^peu  de  distance  jusqu'au  hainean  des  Qnaire- 
Venta.:,  fille  s'éloigne  .ensuite  ét(  celte  route»  paspe.  au 
mônlin'  de  Aanx,  derrière  la  nientagne  de  la  ConieUe, 
à  la  Chassagne,  a  Magny  ,  aux  DraiUqts,  h  Chevrette  » 
au  Jiiouii]!  d'Ânguy,  à  la  Garde,  etc.  Il  ne  m'a  pas  eu- 
cote  été  possible  de  l'explorer  \Aus  loin  par  moi^naêine  ; 
mais  il  est  bien  reconnu  qu'elle  se  r(;nd<\it  à  Dey;ij9e.<.d4ins 
laxtireciion  d'Avis,  4* Appon^y  ei  do  lf^on:    /  n 
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Du  point  de  Décize  »  comme  nous  !'a?oi»  dit  plus  tiaut , 
parient  deux  lignes  dont  l'une  lonj;cant  ia  rive  droite  de 
la  Loire ,  passait  à  Nevers  ,  Cosne,  Briare  ,  Orléans  ,  et 
de  là  se  rendait  h  Paris;  l'aulre  passe  la  Loire  ,  arrive  à 
Bourges  par  Saucuius,  et  de  là  se  rend  à  Bordeaux  par 
ArgentoD^  Poitiers ,  Aunay ,  Saintes  et  Blaye.  C'est  entre 
ces  deux  derniers  points  que  doivent  trourer  place  les 
rectifications  que  M.  La  Curie ,  dans  sa  notice  sur  ie 
pays  des  Santons,  propose  de  faire  à  la  fixation  des 
stations  de  Tamnum  et  de  Novioregum ,  ieiie  qu'elle  a  été 
établie  par  d'Anvillo. 

La  dernière  des  voies  romaines  de  noire  pays  qui  soit 
mentionuce  dans  les  monuments  géograpliiques  qui  doos 
restent,  est  celle  d'Aulun  à  I  oulon-sur  Arroux,  men- 
tionnée seulement  dans  la  table  ttiéodosienne. 

Cette  tfgnie  sort  par  la  porte  de  SL  -Andodie  qui  n'existe 
plas«  et  franchissant  les  montagnes  de  TOnest  aii  col  dn 
Pignon-Blanc  «  descend  dans  Ja  vallée  de  l'Arroux  ,  où 
Ton  en  tronve  des  vestiges  reconnaissabics  ;  elle  i)assc  à 
l'étang  Ue  ia  planche  et  très-|)iès  du  hameau  de  Bussières 
où  d'Aiiville  a  cru  devoir  fixer  la  station  de  Boisum, 
placée  sur  la  voie  qui  conduit  h  l'établissement  thermal 
iVaquœ  nùi/.cii,  considéré  généralement  comme  Bonr- 
Iwn-rAncy.  Mais  poar  confirmer- cette  hypothèse»  il  fiia- 
dralt  que  les  voies  de  Bonrhon  et  de  Tonton  eussent  un 
tronc  commun  d'Autnn  à  Bussières  «  et  qu'elles  ne  com- 
mençassent à  diverger  qu'à  partir  de  ce  dernier  point. 
Or,lo  seul  aspect  de  la  table  Théodosienne  dément  com- 
plèicnient  celte  supposition  ;  ces  deux  roules  y  sont 
j)arfaitemeni  distincles  depuis  leur  point  de  départ 
d'Aulun ,  et  malgré  toute  la  déférence  due  à  l'opinion 
de  d'Anvilie ,  il  me  parait  démontré  que  ce  n'est  potait 
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sur  cotte  ligne  qu'il  faut  chercher  la  station  de  Boxum. 

Celle  voie  coQtinaaul  de  suivre  la  vallée  de  l'  Arroux, 
arrive  à  Touloa  ,  et  de  )à  semblerait  au  premier  coup- 
d*cBilse  diriger  sur  Décise.par  Bourbon -i'ArcbsuBbault, 
eequi  Boralt  contraire  k  toutes  les  notions  géographiques; 
nuds  avec  on  pou  d'attention ,  on  reconnaît  bientôt  que 
cette  erreur  n'est  qu'apparente  et  qu'elle  est  due  à  la 
construction  singulière  de  la  table  Ibeodosienne,  où 
l'allongement  excessif  des  distances  dans  le  sens  de  l'est 
à  l'ouest  et  leur  exurème  raccourcissement  du  nord  an 
sud ,  produit  une  étrange  confusion  dans  la  position 
respective  des  dillérents  pays,  fin  reportant  les  distances 
Indiquées  sur  une  carte  régulière ,  ou'  reconnaît  bientôt 
que  la  véritable  direction  de  celte  voie  est  celle  de  (^ler- 
monl  où  ou  la  voit  se  rendre  uu  moyen  d'une  ligne  inter- 
médiaire ,cn  passant  par  les  stations  de  Vorogium  ^Aquœ 
oalida  qui  sont  les  points  de  Vouronx  et  de  Yicbi. 

D'antres  embranchements  non  encore  exfdorés  se  di^ 
rigent  du  côté  do  Gbaroiais  et  dn  Fores. 

Après  avoir  décrit  en  premier  ordre  les  voies  romaines 
indiquées  dans  les  ancieiis  moimnients  géograpiiiques 
que  nous  possédons,  il  me  reste  a  parler  de  celles  (|ui 
ne  s'y  trouvent  pas  comprises,  mais  dont  l'eustençe 
n'est  pas  moins  attestée  soit  par  des  vestiges  encore 
apparents,  softt  par  des  aulrars  dignes  de  fol ,  soit  enfin 
par  des  traditions  bien  ^blies. 

Je  commencerai  d'abord  par  celle  qui  est  considérée 
par  d'Anville  conuiie  formant  la  coimtiuijicalion  d'Autuu 
à  Laugres,  et  par  Grivaud  Oeiaviiicelle  ,  avec  bien  plus 
de^Fraisemblanee,  comme  la  coule  d'Autun  à  Bestançon. 
.  <Get|fl  iligne  sort  par< la  porte  de  St, -Andréa  pajsse  eor 
la«mpntagne  l>escrets>  près  Curgy,. traverse  In  vfdlde  4e 
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Çreuttçfpnd»^  psme  nosUn  de  Sully,  gi;9Tit  la  non- 
Ugne  de  BODton  et  de  là  passe  à  Uchey,  aux  Barres»  à 

la  chapelle  tle  Rouvray,  près  de  la  colonne  de  Cussy, 
à  Monceau,  aux  levées  de  Liisigny  ,  au  mont  Battois,  et 
desceiMlaui  par  une  rampe  4aos  la  pUiDe,  \'ieut  çojui^r 
•la  route  de  Dijoa  à  Jfteauines»  à  une  lieue  «environ  de  ceue 
dernière  ville;  enfin  elle  arrive  près  da  .hameau  de  Villy- 
te-Bralé  ob  elle  coupe  la  voie  de  Chftlonsà  lAogres; 
mentionnée  dans  la  table  Ihéodosienne;  de  là  continuant 
dans  la  direcLion  de  Pagny  et  Tavaax,  elle  se  réunit  à 
la  voie  de  Cb^lons-sur-Saône  à  Besaoçûu,  rapportée 
dans  la  més^e  table.  Op  rencontre  ass^  sonvept  d^i»  la 
traversée  qui  vient  d'âtre  mentionnée  de&  nuirceaux  de 
cette  voie  très-reconnalasables. 

Cette  ligne,  comme  on  voit^  n'aurait  (aâi  oonimuniqner 
Aulun  avec  Lan^Tes  que  par  un  assez  long  détour;  il  est 
probable  qu'une  voie  plus  directe  établissait  celte  com- 
munication ;  et  sans  pouvoir  encore  la  désigner  d'une 
manière  certaine,  . j'indiquerai  bientôt  celle  qui  parait 
4^vec  le  plus  de  vraisemblance  avoir  eu  cette  destination. 
Je  passe  maintenant  ..à  la  voie  considérée  généralement 
comme  celle  d'Antnn  à  Alise;  elle  se  sépaiiait  de  la 
grande  voie  d' Agrippa  dans  les  bois  de  Reclenne,  près 
do  douiaijie  des  Deuisots  ,  passe  h  Maine ,  Vevrotte , 
Viseutoux,  Bard»et  avant  d'arriver  li  Viange ,  se  détourna 
sur  la  gauche  9  passe  près  de  NaiJUy  et  du  Maupas^  ^t 
suivant  le  vallon  de  Vouvre»  arrive  vjs-à-vis  Toisy-4a- 
Berchère;  elle  traverse  ensuite  la  plaine,  en  s'infléchissant 
à  droite ,  laisse  Mont-St-Jean  snr  la  gauche ,  passe  entre 
les  villages  de  Fleurey  et  d'Orniancey,  et  gravissant  la 
montagne,  prend  la  direction  de  Charny  d'oii^  selpn  la 
trMlition  du  pays,,  elle  $c  rend  à  Alise. 
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Il  csi  à  remarquer  qu'ciUre  Bard  cL  Viange,  un  em- 
branchement part  (le  cette  route  et  va  rejoindre  dans  les 
bois  de  Brazey  la  grande  voie  d'Âgrip|)a  qui  se  rend' à 
Sapiieu;  Cet  embraochemeiit,  outre  la  facilité  des  com- 
HNiiiications  qu*!!  établissait  entre  ces  deux  routes ,  peut 
encore  être  considéré  coaime  une  véritable  rectificatioii; 
il  offrait  eo  effet  le  moyen  dé  descendre  dans  la  plaine 
par  une  pente  douce  et  d'éviter  les  montagnes  rudes  et 
escarpées  de  Savilly  et  d'Arclievauli. 

C'est  ici  que  ^oit  trouver  place  la  voie  qui  tendait 
if  AutoD  3i  Amai-le-Duc. 

Cette  ligne  sort  par  la  porte  de  St- André,  passe  au 
bols  de  5t -Denis,  arrive  sux  ponts  de  Muse,  passe  au 
hameau  de  la  Varenne ,  au  lias  de  celui  de  la  Chaume,  ^ 
l'étang  de  Malperiuis  et  arrive  h  Arnay. 

La  direction  ultérieure  de  cette  voie  ne  m'est  pas 
asiet  connue  ])our  poovoiir  en  porter  uu Jugement  posi* 
iÉtt  cepciidant  *  plusieurs  raisons  concourent  à  faire  pré- 
sumer que  c'est  sur  cette  ligne  qu'il  faut  cliercher  la 
communication  directe  d'Autun  à  Langres  dont  j'ai  parlé 
précédemment.  Des  restes  de  vole  romaine  observés 
près  d'Echallol  et  la  tradition  du  pays  qui  les  attribue  à 
une  ancienne  route  de  Langres  h  Autun,  leur  direction 
qui  semble  confirmer  cette  opinion,  la  porte  de  SU- 
André  appelée  pa^  Ladotie ,  ancien  historien  d'Autun  , 
fforta  linçofiensùs  semblent  donner  de  la  vraisemblance 
à  l'idée  que  je  viens  d'émettre  ;  mais  le  défaut  d'explo- 
rations directes  doit  inspirer  une  grande  réserve,  et  il 
faut  attendre,  pour  se  prononcer  ,  les  lumières  que  doit 
répandre  sur  cette  importante  question  le  travail  entrepris 
pàr  la  commission  archéologique  de  Dijon. 

le  dois  mentionner  aussi  un  embranchement  qui , 
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sortant  aa  vlUage  de  Uagny  delà  voie  d'Aotun  k  Oécise» 
oITre  pendant  un  certain  espace  la  forme  d'une  chaussée 
assex  Uen  conservée,  mais  qui»  arrivé  à  la  route  actuelle 
de  Bourl>on-rAn€y  disparaît  entièrement. 

Jo  n'ai  pu  f.iire  jnir  moi-même  les  explorations  néces- 
saires pour  t  n  (  li(>rcluîr  la  suite;  mais  d'après  les  rapports 
des  gens  du  pays ,  on  la  retrouve  dans  les  environs  de 
Luzy,  et  elle  formait  une  communication  avec  rétablis- 
sement tbermal  de  Bourbon-rAncy«  aquœ  msinm,  et  par 
suite  avec  la  ville  de  MooUns  et  le  Bourbonnais. 

J'arrive  maintenant  à  une  troisième  classe  de  voles 
nniKiiiius  ,  piobablemont  postérieures  aux  premières,  et 
qui  paraissent  avoir  éié  construites  pour  établir  entre 
Aulun  et  plusieurs  points  importants^  des  communica- 
tions plus  directes  et  plus  courtes  que  celles  qui  existaient 
précédemment. 

Je  citerai  en  premier  lieu  celle  qui,  à  cinq  ou  six  Idio- 
mètres  d'Antun,  sortant  de  la  route  de  Décise,  allait 
passer  au  liameaii  de  i^îècliet  où  il  en  existait  il  y  a  peu 
de  temps  encore  de  si  beaux  restes ,  aujourd  hui  pres- 
qu'entièremenl  déti  uits  par  les  travaux  de  la  nouvelle 
route  de  Moulius-Eogilbert. 

De  Méchet  9  cette  ligne  se  dirige  par  Vautbeot,  le 
hameau  des  Trois-Cheminées,  celui  de  la  Obaovotte,  la 
JBoutière,  le  Gheneau  au  pied  du  Beuvray,  le  Foudou, 
Sanglier,  le  Nirel  et  arrive  h  st. -Honoré  oii  se  voient 
encore  les  restes  d'un  étabiissemeut  thermal  des  JttomaiOd 
dont  le  nom  n'est  point  parvenu  Jusqu'à  nous. 

De  ce  point  partent  plusieurs  embranchements  dont 
l'un  parait  aller  rejoindre  la  voie  d'Autun  k  Uécise;  mais 
il  est  difficile  de  croire  que  cette  voie  ait  été  construite 
uniquement  pour  desservir  rétablissement  thermal  de 
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St.-Uoiibré;  il  est  plus  probable  qu'une  de  ces  biaochcs 
non  èiicore  explorées  j  établissait  nue  communication 
dirêctê  entre  Aatan  et  Nevei^  sans  passer  par  Dédse. 
C'est  ce  que  des  recliercbes  subséquentes  faites  avec  sotii 
pourront  seules  confirmer. 

Je  ne  dois  point  omettre  ici  l'embraftchement  qui  sort 
de  cette  voie  au  liameau  de  la  lioutière  et  qui  était  spé- 
cialement destine  ^  conduire  au  plateau  supérieur  de  la 
montagne  de  Bcuvray^sur  lequel  existait  un  établisse- 
ment  romain. 

Celte  brancbe>  dont  on  trouve  dans  ie  boh  des  traces 
bienr  conservées ,  gravit  par  des  pentes  bien  ménagées  la 
partie  inférieure  de  la  montagne  jusqu'au  lieu  nommé  la 

Croix  du  Rebourg.  Là,  faisant  un  détour  sur  la  gauche, 
elle  continue  de  monter  jusqu'au  sommet  et  forme  en  cet 
endroit  la  séparation  des  départements  de  Saône- et- 
Loire  et  de  la  Nièvre.  Cette  voie  descend  du  côté  opposé 
do  la  montagne  ;  mais  au  tiers  environ  de  la  descente 
elle  disparaît^  et  Je  n^ai  pu  faire  encore  les  explorations 
nécessaires  pour  en  retrouver  la  suite. 

Du  point  peu  éloigné  de  la  ville  où  la  voie  de  Décise 
coupe  la  route  actuelle  de  Château-Chinon ,  part  une 
nouvelle  branche  qui,  traversant  les  bois  de  Poisot , 
arrive  a  la  Selle  et  là  se  divise  en  deux  autres  lignes. 
Celle  de  gauche ,  gravissant  la  montagne  de  la  Selle  où  ou 
en  reconnaît  des  vestiges,  eis'écartaQt  peu  de  la  direc- 
tion de  Tancienne  route,  passe  aux  Paquelleti  où  il  en 
existait  autrefois  an  morceau  considérable  détrait  il  y  a 
plusieurs  années.  Elle  prend  ensuite  la  direction  de 
Château-Chinon ,  traverse  les  forêts  de  cette  part|e  du 
Nivernais,  passe  à  St.-Révéricn,  au-dessous  de  Cham- 
pallemeut,  à  Antrains,  et  rejolguant  ensuite  dans  la 
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direction  d'Arqulen  Cl  de  i>oimy  la  grande  voie  qui  lon- 
geait ia  Loire»  faisait  communiquer  directement  AxkUm 
avec  Orléans»  en  évitant  le  grand  détour  jda  pasMge 
par  Bëctse»  Nevers  et  €iMie. 

ta  seconile  branche  parlaol  de  la  Selle  suit  le  vaKoii 
de  la  Petlte-Terrière  où  Too  en  trouve  sonmt  des 
traces;  puis  se  dirigeant  par  rHuIspemel ,  Manchey^ 
Ouroux ,  THulsguiollot ,  arrive  à  Lornies.  De  ce  point 
parlent  plusieurs  ciubranchetnents  non  encore  explores; 
mais  l'un  d'eux  se  dirigeant  dn  çùié  de  Vézelay  et  d'Ac^ 
qnins»  rejoignait  la  voie  d' Agrippa  et  lormaH  ainsi  une 
eottamnnicatiaii  abrégée  entre  Autun  et  Aaxerre.  tei'* 
minerai  ce  tableau  par  la  mention  •  de  deux  votea  abré- 
vlativesf  de  celle  d'Agrlppa  dans  sa  traversée  de  Lyon  à 
Autun. 

Â  une  petite  distance  de  la  ville ,  ta  voie  rjui  se  dirige 
sur  ChàloDs  doiiue  naissance  ii  un  emijrancliemeiU  qui, 
gravissant  la  colline  de  Couhard  et  passant  à  côte  de  la 
pyramide  où  l'on  en  voit  encore  un  morceau  très-recon- 
nalssable»  traverse  le  village  ,  monte  par  une  longue 
rampe  an  sommet  de  la  montagne  de  Mon^eo»  et  arrivé 
prés  du  parc  se  divise  en  deux  branches  qui  y  pénètrent 
l'nne  et  Fantre. 

Celle  de  gauche^  passant  près  de  la  chaussée  de  l'étang 
inférieur  et  sortant  près  de  la  grille  du  parc,  traverse  la 
forêt,  passe  près  du  hameau  du  Bois  Motliey,  à  la  ferme 
des  Bois  ,  de  là  se  dirigeant  par  le  [Vlarlinel,  arrive  aux 
Groliers  où  elle  forme  un  angle  presque  droit;  de  là 
elle  passe  à  la  Groix-Brenol ,  à  St  «Semin-du^fiob,  à 
Bouvier,  aux  Lavriots»  au  Bonchet  et  an  Quatre^Vents» 
où  on  en  volt  une  portion  très*loogne  et  bien  conservée; 
elle  prend  ensuite  la  direction  de  Tonmus  et  formait  une 
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coimuuniCâUoo  abrégée  eDlre  Aulun  et  cette  partie  Ue  la 
Bresse,  en  évitant  le  détour  du  passage  Cbâlons. 

La  seconde  branche  pénètre  anssi  dans  le  parc  de 
Mon^ea ,  passe  sur  la  chaussée  qui  sépare  les  deux  étangs, 
soit  le  e6té  droit  do  chemin  qui  conduit  au  château, 
j)ui.s  lournanl  à  gauche ,  elle  vient  traverser  ce  chemin  à 
rentrée  de  ravenuo,  (!<»sre!)«l  dans  le  petit  vallon  où 
coulent  les  eaux  des  jardins  et  entre  dans  le  bois  où  on  en 
volt  encore  un  morceau  bien  conservé.  £Ue  sort  ensuite 
du  parc  Au-dessous  de  la  porte  de  Broie,  et  contournant  le 
flanc  de  la  monts^ne,  passe  an  Fréau,  au  moulin  de 
Prélay,  se  dirige  ensnitesur  le  petit  hameau  de  Grasille, 
suit  la  vallée  de  Grisi ,  passe  près  de  (îourdon  et  du  ^ïont- 
St.-Vincent,  et  arrive  à  Mâcon  soit  dans  la  direction  de 
Clany ,  soit  en  se  rapprochant  davantage  de  la  Saône. 

£lle  formait  aussi  une  communication  abrégée  avec 
Aotun  pour  le  Lyonnais»  le  Blâconnais,  le  pays  de  Dombes 
et  les  villes  de  Bourg»  Grenoble  et  Genève. 

En  résumés  la  voie  qui  sortait  par  la  porte  d'Arroux, 
se  divisait  dans  l'espace  de  qneiqnes  lieues  en  sept 
branches  qui  faisaient  communiquer  Autun  avec  Bourbon  « 
Moulins,  Bourges  y  Bordeaux  et  les  villes  intermédiaires  « 
Neversj  Orléans»  Paris  «  Auxerre»  Alise  et  toutes  les 
grandes  villes  situées  entre  Auxerre  et  Boulogne. 

Celle  qui  partait  de  la  porte  St -André  se  divisait  en 
deux  branches  qui  coaimuniquaient  avec  Laugres  et 
Besançon. 

La  voie  sortant  par  la  porte  du  midi  se  divisait  en 
trois  brandies  qui  établissaient  des  communications  avec 
Ghâlons,  Tournas  et  la  Bresse  centrale ,  Mâcon ,  Lyon  « 
Grenoble,  Bourg  et  Genève. 

Enfin,  celle  qui  partait  de  la  porte  St.-Andoche  com- 
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muniquait  d'une  pari  avec  le  Charolais  et  le  Forez,  et  de 
l'autre  avec  Clermoiil  el  l'Auvergne,  complétant  ainsi  le 
cercle  que  je  viens  de  décrire  et  daul  j'avais  tracé  pré- 
cédemment les  différents  rayoos. 

Quant  à  la  construction  el  an  mode  d'empierrement 
des  voies  romaines  dans  nos  environs.  Je  n*ai  pu  l^re 
sur  ce  sujet  qu'un  bien  petit  nombre  d'observations  ;  je 
me  suis  attache  principalement  dans  mes  exploraLions 
reconnaître  les  traces  et  les  directions  de  ces  rouLes,  et 
n'ayant  pas  d'ouvriers  à  ma  disposition  pour  eu  faire 
faire  des  coupes  et  distinguer  les  couches  diverses  dont 
elles  étaient  composées  «f  ai  dft  me  contenter  de  quelques 
circonstinces  fortuites  quit  de  temps  à  antre»  m'en  ont 
fait  découvrir  les  parties  Intérieures. 

.l'ai  pu  reaiarqucr  que  cette  construction  variait  sui- 
vant la  natore  du  sol  et  les  matériaux  fournis  par  les 
dilTércntes  localités;  mais  je  n'ai  retrouvé  pour  ainsi  dire 
nulle  part  les  quatre  coucbes  signalées  par  Bergier  et 
d'autres  auteurs. 

Celle  dont  on  retrouve  le  plus  souvent  soit  des  mor- 
ceaux entiers ,  soit  des  débris ,  est  composée  de  moellons 
poses  le  plus  ordinairement  bur  iranche  el  liés  avec  du 
mortier.  Elle  foniu'  la  base  ou  le  straturacn  ,  et  présente 
une  telle  solidité  que ,  dépouillée  des  autres  couclies 
dont  elle  était  recouverte  et  sillonnée  par  les  ornières 
dans  presque  toute  son  épaisseur  j.  les  pierres  ne  se  sont 
point  disjointes  »  et  qu'il  faut  de  grands  efforts  pour  les 
séparer. 

Nous  en  trouvons  d  s  exemples  près  de  la  Croix- 
llrenoi,  de  5t.-Sernin-du-Bois  cl  duus  plu  leurs  auues 
lieux. 

Après  cette  première  couche*,  on  trouve  ici  presque 
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partout  celle  appelée  7'udus  ou  ruderatio^  composée  de 
pierres  arrondies  de  diverses  grosseors,  liées  égaleoient 
pdr  UD  balu  de  môrlier  et  adhérant  enti^elks  ateo  mie 
grande  force.  C'est  cette  concbe  dont  on  a  trouvé,  dans 
nos  environs ,  le  plus  grand  nombre  de  moroeanx  con- 
serves; je  citerai  nolammeiu  la  route  de  Décise,  entre 
Chevrette  et  le  moulin  d'Aiiguy , celle  de  Sl.-Honorf^,  près 
de  Méclict,  et  beaucoup  d'autres  qu*ii  serait  trop  long 
d'énomérer.  Ces  deux  concbes  se  tronrent  presque  par- 
tout superposées;  cependant ,  dans  les  Ueux  oti  le  terrain 
oflTre  une  grande  solfdité  »  le  mdm  remplace  quelquefois 
le  atroîtmen  et  forme  alors  la  base  même  de  la  voie.  On 
peut  remarquer  celte  disposition  dans  les  parties  mon- 
tagneuses et  particuUèreraent  dans  la  brancbe  qui  conduit 
au  sommet  de  la  montagne  de  Beuvray. 

Quant  aux  deux  couches  supérieures ,  le  wudeui , 
espèce  de  dment  formé  do  mortier  ét  de  briques  pHées 
et  celle  appelée  summa  crma  «  comme  elles  ont  dû  sup- 
porter en  premier  lieu  les  causes  de  dégradations  que 
ces  routes  ont  épinnvées,  et  qu'elles  étaient  composées 
d'éléments  moins  solides  et  moins  résist  ints  que  ceux 
des  couches  inférieures ,  il  n'en  reste  pour  ainsi  dire  plus 
de  traces,  et  Je  n'en  ai  pas  remarqué  dans  nos  environs 
de  parties  assez  bien  conservées  pour  en  former  la  base 
d'une  description  exacte. 
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DES  SÉANCES  ARCHÉOLOGIQUËS 

T£NU£S  h  GIIALON$  » 

LB  33  AOUT  1846. 


Première  séance» 

PrésUtence  de  M.  Likipolil  Nisrci, 

la  séance  csl  ouverte  à  11  heures  sous  la  présidence 
de  M.  Nièpce. 

Sont  présente  la  plupart  des  membres  de  la  Société 
d'bistoire  et  d'archéologie  de  Gtiâlons  ,  et  MM.  de  Gau- 
MONT  ,  directeur  de  la  Société  française  ;  T**.  de  Qvssy  , 
membre  de  rinstitot  des  provinces;  Tabbé  Devolcoux, 
de  kl  Société  éduenno  ;  de  Suricny  ,  de  l'Académie  de 
Màcon;  l'abbé  Godard,  professeur  d'archéologie  au 
grand  séminaire  de  Langres;  C\  0£  MÊRODE»  de  Bru- 
xelles ;  B**".  DE  FORTENAY»  d'Autun;  etDEBOIS-RElfAUDj 

de  Moulinsj  membres  de  la  Société  française. 
M.  léopoid  Niepce  «  président ,  remercie  MM.  les 

membres  de  la  Sociélé  IraiK  aise  de  l'insigne  honneur 
qu'ils  font  à  la  Société  d'hisloii  e  de  Châîons  en  lui  accor- 
dant une  journée;  il  parle  de  sou  excursion  à  Auiun ,  où 
il  a  assisté  avec  MM.  Pequegnoi»  Ganai  (Marcel)  et  Cazct, 
à  une  partie  des  travaux  de  la  Société  française  et  où  il  a 
reçu,  comme  représentant  la  Société  de  Gbâlons,  Taccueil 
le  plus  empressé  ;  il  prie  M.  Devoucoux  d'être  auprès  de 
ses  coiupali  iuLes^  l'inlerprèle  de  sa  reconnaissance. 
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M.  de  Cauniont  est  invilé  ii  prendre  la  parole.  Il 
s'exprime  en  ces  icrmes  : 

Je  suis  heureux  de  répéter  combien  les  études  archéo- 
logiques me  paraissent  hsibilement  dirigées  à  Châlons; 
cette  salle  où  nous  siégeons ,  qui  est  tapissée  de  fae- 
smih  d'inscriptions  de  différents  âges^  ces  archives  s! 
coDSciencleusement  analysées,  ce  beau  volume  que  vient 
de  faire  paraître  ia  Société  d'iilstoire  et  d'arcbéologie , 
sont  des  té  r  ignnges  irrécusables  du  zèle  qui  vous  anime , 
Messieurs,  et  de  la  grande  et  belle  impulsion  que  vous 
avez  su  domior  aux  éludes  fortes  et  sérieuses.  Je  vous  en 
félicite  cordialement ,  et  ia  Société  française  est  heureuse 
de  constater  aujourd'hui  de  si  beaux  succès.  Vous  voulez 
que  Je  vous  parle  de  notre  projet  de  Statiaique  moitu- 
nuntate  étendu  à  tome  la  France ,  que  je  rappelle  ici  les 
principes  d'après  lesquels  J'ai  rédigé  la  Statistique  monu- 
mentale du  Calvados  et  le  plan  qui  est  adopté  pour  les 
travaux  de  ce  genre  par  la  Sociéié  française.  Je  me  rends 
avec  d'autant  plus  d'empressement  à  vos  désirs  que  Je 
suis  mv  d'avance  do  me  trouver  d'accord  avec  vous. 

La  méthode  ,  Messieurs  ^  est  indispensable  en  toute 
chose  pour  atteindre  le  but  proposé;  or,  pour  que  tous 
les  lieux,  même  les  plus  éloignés,  soient  connus  dans 
toutes  leurs  parties,  il  faut  procéder  par  ordre  ;  de  cette 
manière ,  tout  sera  décrit  et  connu  avec  le  temps.  Com- 
mençons donc  par  une  commune  ;  faisons-en  connaître 
les  chartes,  l'église,  les  maisons  anciennes,  les  mouu- 
meuls  ou  leurs  débris,  rhisioire ,  les  traditions;  eu  un 
mot ,  écrivons-en  la  statistique  sous  le  point  de  vue  de 
l'histoire  et  de  l'archéologie;  passons  ensuite  à  la  com- 
mune voisine.  Opérons  sur  celle- ci  comme  sur  la  pre- 
mière ;  décrivons  toutes  les  communes  d'un  canton.  Des 


Digitized  by  Google 


TENUES  A.  CBALONS. 


cantons  nous  passerons  h  l'arrondissetneot ,  et  des  arron- 
disseincuts  au  département. 

Je  vous  engagerai  ,  Messieurs ,  à  faire  aussi  la  carte 
archéologique  de  chaque  arroadissement;  il  sera  même 
soufent  utile  d'en  tracer  deax,  l'une  pour  les  moDuments 
et  les  voles  sous  les  Romains  «  l'autre  pour  le  moyen* 
âge  et  des  temps  modernes. 

Ces  travaux  exécutés  sous  une  direction  unique  amène- 
ronL  uii  résuluit  plus  prompt  et  plus  satisraisant. 

Pour  exécuter  le  travail  dont  j'ai  l*iionneur  de  vous 
cnlrclcnir ,  avec  l'niiili'î  tie  vues  désirables  ,  il  serait  à 
souhaiter  que  trois  ou  quatre  membres  se  réunissent  et 
formassent  un  comité  permanent  de  statistique.  Je  ne 
doute  pas  qo*avec  le  zèle  dont  vous  êtes  animés  et  les 
lumières  qui  vous  distinguent ,  vous  ne  parveniei  à  ter- 
miner la  Statistique  monumentale  des  arrondissements  de 
Châlons  et  de  Mâcon ,  d'une  manière  aussi  prompte  que 
remarquable. 

M.  de  Caunuint  offre  ensuite  à  la  Société  de  ChAlons 
diverses  brochures  et  le  1°'.  volume  de  riostitul  des 
provinces. 

H.  le  président  remercie  M.  de  Gaumont  du  don  de 
ces  ouvrages* 

SI.  de  Gaumont  demande  à  ajouter  une  observation  : 
Messieurs ,  dit-iU  quand  on  parcourt  la  France ,  on  re- 
connaît que  diverses  écoles  d'architectures  ont  régné 
aux  mêmes  époques  dans  les  provinces  différentes.  Il 
serait  fi  désirer  que  l'on  pût  tracer  !a  gréograpliie  nifuiu- 
mentalc  de  la  France  ,  en  tenant  compte  de  rinllueuce 
des  matériaux  sur  \e  style  architecionique  ,  que  l'on  fit 
bien  connaître  le  goût  qui  a  diversifié  la  même  architec- 
ture. G'est  aux  Sociétés  locales  h  préparer  des  matériaux 


SËANGBS  AKCHÊOLOGIQinSS 


poar  cet  ImpoilaDt  travail.  Un  aperça  a  déjà  été  pré- 
senté par  moi  à  ce  sqjet  il  y  a  dix  ans ,  mais  la  question 
n'a  pas  encore  été  assez  mûrement  examinée  »  et  je 
ne  cesse  de  m'en  préoccaper. 

M.  Lcopold  iSicpce  expose  que  la  Bourgogne  offre  en 
clTel  des  types  et  des  caraclèrcs  qui  se  perdent  en  allant 
au  niifli;  il  monire  que  l'nrchiteclure  romane  du  midi 
influa  long-temps  sur  colle  de  la  Bourgogne,  alors  même 
que  r^cbltectiire  ogivale  dominait  ;  déjà* 

M.  de  ^nrigny  pense  qt^'il  serait  utile  aus^  de  recher- 
cher rinfluence  des  grands  monuments  sur  ceux  des  loca- 
lités voisines,  ftl.  de  Gaumont  est  do  même  avis  et  cite 
différents  faifs  à  Tappui  de  celte  opinion. 

M.  Ni(ij)cc;  enlrotieiU  la  Sociélé  de  l'arrhitecture  mili- 
taire en  Bourgogne,  des  ruines  déplorables  de  ces  sortes 
de  monuments  qui  n'offrent  plus  de  carnclère  particulier. 
Il  lit  une  partie  de  son  travail  sur  les  diâieaux  de  Lenne- 
cey  qui  datent  du  XII*.  siècle,  et  fait  remarquer  ce  qu'il  y 
avait  d'anormal  d^ns  Texistcuice  de  deux  ch&teaux-forts^ 
appartenant  à  deux  familles  difléreutes,  souvent  en  guerre 
et  distants  de  300"*.  seulement. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 


EXCURSION  DANS  LA  VILLE  ET  AUX  ENVIRONS. 

Immédiatement  après  cette  séance,  la  Société  s'çst 
transportée. à  St -Marcel ,  près  Gbâlons,  pour  y  visiter 
l'église  et  deux  monuments  gallo-romains.  (Voir  les 

mémoires  de  la  Sociélé  de  Chàloos  ,  1846.  } 

L'église  de  Si. -Marcel ,  ainsi  que  l'a  judicieusement 
remarqué  M*  de  Cauujoul»  offre  le  .caractère  du  com- 
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menceinent  du  Xlir.  siècle ,  ou  celui  de  la  trausiiiou 
du  XU%  au  XIII'. 

La  Compagnie  est  ensuite  rentrée  à  Gbâloos ,  oii  elle 
a  visité  l'hospice  situé  sur  uu  des  quals.de  la  Saône. 
M.  le  C*%  de  Mérodea  constaté  une  grande  analogie  entre 
l'architecture  du  monument  et  celle  des  monuments  de 
la  l  landre  ,  analogie  duo  sans  doute  à  la  réunion  de  la 
Flandre  et  de  la  Bourgogne  ,  sous  l'autorité  des  ducs  de 
Bourgogne.  Les  vitraux  si  remarquables  de  l'Iiospice  ,  la 
chaire  et  des  portes  eu  bois  sculpté  ,  dans  un  état  parfait 
de  conservation ,  ont  particulièrement  attiré  les  regards 
de  la  Société. 

La  bibliothèque  publique  et  l'église  de  St-Vincent 
ont  élé  visitées  par  la  Compagnie.  H.  Louis  .da  Cissey, 

inspecteur  des  monuments  de  Saône- et-Loiro  ,  a  décrit 
les  sépultures  symboliquesjiunj^        ce  bel  édifie^ 

^ Bauqiiet. 

A  5  b.  et  «teHaie ,  on  banquet  a  été  ojfert  par  la  So- 
ciété de  Gh^dons  à  ses  hôtes  »  dans  une  des  salles  de  la 
mairie.  cordialité  la  plus  franche  n'a  cessé  d'y  pré- 
sider. Diftérents  toasts  ont  été  portés  à  MM.  de  Caumont, 
de  M^ode  ,  au  maire  ,  à  la  Société  Eduenne ,  à  M.  le 
V*^^e  Gussy  et  à  l'académie  de  Màcou. 

SÉANCE  PUnUQUE. 

/ 

Immédiatement  après  le  banquet ,  toute  la  Compagnie 
s'est  rendue  dans  la  salle  de  la  mairie,  oh  devait  se  tenir 

la  séance  publique  delà  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
deClidlons,  et  uu  se  trouvaient  déjà  réunies  un  grand 

r 
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nombre  de  notabilités  de  la  magistratnre,  do  clergé ,  de 

TuniversUé  ,  des  diverses  administrations  ,  des  citoyens 
notables  et  des  dames.  Des  amateurs  ont  exécuté  des 
morceaux  de  symphonie/ 

M.  le  président  Miepce»  après  avoir  constaté  la  marche 
progressive  de  la  Société  »  a  lu  un  compte-renda  des  ^ 
travaux  de  Tannée. 

MM.  Diard ,  Dardenne  et  l'abbé  Godard  ,  ont  donné 
lecture  de  dl\'crses  notices. 

La  Séance  publique  a  été  levée  à  9  lieures. 

Soirée. 

La  Compagnie  entière  s'est  rendue  ensuite  dans  les 
salor.s  somptueux  de  la  mairie ,  pour  y  passer  le  reste 
de  la  soirée  ;  un  grailil4M)mbre  des  personnes  distinguées 

qui  assistaient  à  la  séance  publique ,  avaient  été  conviées 
à  honorer  celte  soirée  de  leur  présence. 

On  s'est  séparé  à  10  li.  et  demie.  Cette  journée  ,  si 
bien  remplie  »  a  laissé  de  profonds  souvej(i(^  dans  l'esprit 
de  tous  ceux  qui  ont  pu  y  prendre  part.  X 

Le  Secrétaire , 

T.  DARDimiNB. 
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PROCES-VERBAL 

DES  SEANCES  GEI^ËBALES 

TENUES  A  LYON  PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE, 

Au  Palais  dfô  Âris, 

LKS    9$  BT  te   AOUT  1846. 


Séance  du  25  aoûL 

PsitsiOEHCE  »K  M.  COMMARMOND, 

Intperleur -divisionnaire  de  la  Société ,  eonscmieur  des  miuéet 

arcliéologfqnM  de  Lyon. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  CAinioi«T>  directeur  de  la 
Société; Richard»  membre  de  l'Institut  de  France;  Puris 
de  l'Institut  des  provinces  ;  Grandperret  ,  membre  de 

l'Académie;  Dupasquier,  architecte,  inspecteur  des  nio- 
jiumcnts  (le  l'Aiu;  PERRET,  inspecleur  de.  monuments  du 
Rhône.  M.  l'abbé  Roix,  inspecieur  des  monuments  du  dé- 
partement d€  la  Loire,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  expose  le  but  de  la  réunion.  La 
Société  française  n'a  de  centre  nulle  part>  ou  plutôt 
elle  rayonne  en  tous  sens  et  saisit  toutes  les  occa*  . 
sions  d'exercer  une  influence  salutaire  sur  la  conser- 
vation des  monuments  Ainsi  ,  la  concordance  de  la 
réunion  vinicole  avec  le  passage  des  savants  qui  se 
rendent  au  Congrès  de  Marseille  «a  décidé  lut  membres 
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de  la  Soriété  se  constituer  en  assemblée,  afin  de 
s'éclairer  luutuellemenl  par  la  discussion  sur  les  progrès 
de  la  science  et  l'état  de  nos  monuments  :  ce  n'est  point 
nn  Congrès  archéologique ,  mais  une  simple  réunSon 
générale  des  arcbéologaes  de  cette  r^ton  de  la  France 
dont  Lyon  est  la  métropole. 

Après  cet  exposé ,  M.  de  Gaumont  fait  hommage  à 
la  Société  du  premier  volume  de  sa  Statistique  monu- 
mentale du  Calvados  ;  il  serait  à  désirer  que  chaque 
département  fût  ainsi  passé  en  revue.  La  Statistique  mo- 
nnmeniale  da  Calvados  est  un  type  que  doivent  suivre 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'études  consciencieuses  sur 
Phlstolre  des  monuments  d'un  département  ou  d'un 
arrondissement.  M.  de  CauTiioni  décrit  d'abord  Teglise, 
centre  naturel  autour  duquel  viennent  se  grouper  les 
faits  qui  caractérisent  1  histoire  de  chaque  localité.  Il 
rend  compte  ensuite  des  découvertes  faites  sur  le  sol;  il 
recherche  toutes  les  particularités  de  l'histoire  féodale . 
et  donne  Fiodication  précise  des  patronages.  M.  de  Cau- 
mont  insiste  particulièrement  sur  ce  dernier  point  à 
cause  de  Timportance  de  ses  résultats;  il  a  remarqué, 
par  exemple ,  que  les  églises  patronnées  par  les  abbayes 
étaient  plus  importantes  et  plus  soignées  que  celles  pa- 
troimées  par  des  seigneurs  laïcs. 

Bl  le  président  Commarmond  prend  la  parole  et  rend 
compte,  dans  un  mémoire  j  du  résultat  de  ses  recherches 
et  de  ses  travaux  pour  la  conservation  des  monuments. 

RAPPOUT  DE  M.  C03IMARM0KD. 

Gomme  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française 
pour  la  consenatlon  des  monuments  historiques ,  je  viens 
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VOUS  donner  quelques  renseignements  sur  les  principaux 
édinces  qui  se  trouvent  dans  le  département  tiu  Kiiône, 
laissant  à  mes  collègues  le  soin  de  vous  parler  de  ceiu 
qui  esistent  dans  les  départements  voisins. 

Vous  le  savez j  Messieurs*  Ljon,  cette  andeniie  capi< 
taie  de  la  Gaule,  fut  ricbe  en  monuments  de  tontes 
espèces;  palais,  temples,  cirque,  théâtres,  naumachte, 
aqueducs ,  rien  ne  manqua  à  sa  splendeur;  les  hauteurs 
en  fureul  couiunuécâ  el  la  plume  n'eu  fut  poini  dépos- 
sédée. 

Celle  riche  cité,  située  d'une  mniiière  heureuse  sous 
le  rapport  commercial  cl  militaire,  grandiit  avec  rapi- 
dité et  occupa  l'un  des  premiers  rangs  parmi  les 
capitales  du  monde  ancien;  elle  eut  ses  revers,  et  plu* 
sieurs  fols  elle  se  releva  de  ses  cendres  pour  briller  de 
nouveau;  mais  aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  de  cette 
gloire  monumentale  antique  que  quelques  rares  vestiges 
que  le  temps  mine  tous  ks  jours,  et  je  vais  m*efforcer 
de  les  mettre  sous  votre  protection  lutélaire;  le  palais 
des  empereurs,  le  forum,  les  temples  divins,  le  cirque, 
la  naumachie,  tous  ces  monuments  somptueux  ont  en- 
tièrement disparu;  il  est  donc  temps  d'implorer  votre 
pitié  pour  arriver  à  conserver  les  restes  épars  de  quelques 
constructions  antiques  que  nous  possédons  encore  dans 
le  département  du  Rhône. 

Dans  le  quartier  St.-Just,  au-dessus  de  la  place  des 
Minimes,  dans  un  clos  qui  appartient  à  l'OEuvre  des 
.leuues  pénitentes,  on  voit  encore  les  ruines  de  l'hémi- 
cjcÏQ  d'un  théâtre;  les  restes  des  gradins  sont  enfouis 
sous  une  épaisse  couche  de  terre  végétale,  et  un  champ 
de  luzerne  couvre  tout  cet  espace. 

Il  serait  Important  d'acheter  ce  morceau  de  terrain  et 
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de  faire  déblayer  la  terre  qui  encombre  la  base  de  ce 
moDumenl;  j'ai  fait  Jusqu'fi  présent  d'inuliles  demandes 
an  Ministre ,  la  pièce  osseDtielie  qui  manque  à  une  ap- 
probation qu'il  souhaiterait  donner,  c*est  l'argent.  Le 
gonvernement  désirerait  que  la  ?UIe  et  le  département 
concourusscMit  h  ces  dépenses ,  et  jusqu'à  présent  nous 
n'avons  pu  obtenir  aucun  résultat. 

Celle  ruine  mérite  crantant  plus  que  vous  vous  inté- 
ressiez à  sa  conservation  j  qu'elle  présente  une  construc- 
tion assez  singulière. 

Ce  tbéfttre  repose  sur  an  terrain  d'alluvlon;  et  rar« 
cbitectc  romain ,  redoutant  un  tassement  partiel ,  se 
décida,  pour  éviter  cet  inconvénient,  à  construire  une 
espèce  de  base  soulerraiiu^  sur  laquelle  reposerait  Ten- 
semble  de  l'édifice;  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  fit 
construire  une  ligne  circulaire  de  chambres  voûtées  qui 
étaient  adossées  à  Thémicycla  De  chacune  de  ces 
chambres  partait  une  voûte  reposant  sur  des  murs  épais 
solidement  fondés;  ces  voûtes  allaient  en  rayonnant  de 
i'béinicycleàlascène  et  formaient  un  ensemble  compas  (e  , 
sur  lequel  il  éleva  les  diirerentcs  parties  du  monu ruent 
et  assura  ainsi  leur  solidité.  Je  ferai  remarquer  ici  que 
dans  toutes  ces  voûtes  on  n'a  point  employé  de  cintres 
artificiels  ,  mais  que  le  sol  a  été  taillé  de  manière  à 
former  des  cintres-naturels,  afin  qu'il  n'existât  aucun 
espace  vide  dans  cette  robuste  fondation^  e(  qu'il  ne  pût 
se  faire  qu'un  tassement  de  totalité. 

J'espère  ,  Messieurs ,  que  vos  puissantes  sollicitations 
amèneront  le  gouvernement  h  sauver  ce  reste  du  monu- 
ment ;  c'est  le  seul  que  la  ville  de  Lyon  ait  conservé 
avec  ses  aqueducs. 

Aquednrs,  Ces  derniers  méritent  votre  attention  d'une 
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manière  toute  particulière,  et  je  sollicite  pour  eux 

toutes  les  influences  auprès  du  Ministère ,  pour  sauver 
d'une  ruine  procliaine  certaines  parties  dont  on  pourrait 
prévenir  la  cliutc  avec  très-peu  de  frais.  Je  veux  parler 
de  ceux  qui  correspondent  à  la  longue  ligne  de  Clia* 
poDuet;  quelques-uns  des  piliers  manquent  par  la  base, 
et  avec  quelques  centaines  de  francs  «  on  pourrait  foire 
des  travaux  urgents  pour  prévenir  leur  dégradation 
journalière  et  une  chute  qui  se  ferait  peu  attendre. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  rectifier  plusieurs 
points  que  les  siècles  avaient  obscurcis,  et  qu'il  est  im- 
portant do  rétablir 

Vous  savez  ,  ^Messieurs ,  que  Ions  !os  auteurs  lyonnais 
ont  parlé  des  aqueducs ,  que  Delhorine  est  un  de  ceu\ 
qui  s'en  sont  occupés  d'une  manière  plus  spéciale ,  et 
que  dans  ces  derniers  temps,  fU.  Flocheron,  architecte^ 
a  fait  sur  eux  un  mémoire  des  plus  remarquables. 

Tous  ont  pensé  que  les  deux  premières  lignes  qui 
forent  établies  sont  celles  de  St.-Gyr  et  de  La  Bienvenue, 
mais  que  ces  doux  lignes  n'étant  point  sufTisantes  et 
n'élevant  pas  les  eaux  sur  le  point  culminant  de  la  ville 
qui  couronnait  Fourvières ,  on  arriva  h  la  construction 
des  aqueducs  qui  conduisaient  les  eaux  de  Pila  sur  le 
point  le  plus  élevé  oii  se  trouve  encore  l'immense  con- 
serve qui  sert  de  cave  àrhôlei  de  St. -Nicolas. 

Mais  il  ne  parle  point  d'une  autre  ligne  qui  poussait 
les  eaux  du  versant  oriental  de  la  montagne  d'Tseron , 
et  qui  venait  se  joindre  îi  celles  de  La  Bienvenue  ,  puis 
à  St.-Cenis  des-Ouillères  ;  fréquemment  on  retrouve 
les  traces  souterraines  de  cette  ligne,  en  cultivant  les 
champs  qu'elle  traversait. 

D'autre  part ,  M.  Flocheron ,  dans  son  excellent  mé- 
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moire ,  parle  d'une  ?oûte  soaterraine  qui ,  parlant  ée 
MIrIbel ,  arrlrait  à  Lyon  en  longeant  les  berges  du 
Rhône.  Ce  jeune  savant  «  qu'ooe  mort  préeoce  noos  a 

enlevé  ,  pensait  que  cet  immense  canal  elait  un  cheniîn 
de  ronde  pour  faire  arriver  les  troupes  d'un  puiul  îi 
l'autre  ,  dans  un  cas  de  siège  ;  nous  ne  pouvons  admettre 
cette  opinion  sous  plus  d*un  rapport. 

En  supposant  on  fort  important  constroH  sur  les  hau- 
tenrs  dé  Mirlbel ,  susceptible  de  contenir  une  forte  gar- 
nison ,  capable  d'inquiéler  les  assiégeants, et  de  c«*s  deux 
poinis  permettre  anx  assiégés  de  se  porter  un  secours 
mutuel  par  celle  voie  cachée  ;  les  assiégeants  ,  quelques 
barbares  et  Ignorants  qu'ils  fassent»  auraient  su  par 
leors  espions  qu'il  existait  entre  ces  deui  points  une 
voie  souterraine  de  communication,  et  certes  leur 
premier  soln  eflt  été  d'Interrompre  ce  passage ,  ce  qu'ils 
auraient  pu  faire  à  très-peu  de  frais,  par  un  travail  peu 
important  et  des  plus  faciles  «  Sur  plusieurs  endroits  de 
celle  ligne. 

Je  pense  que  sous  ce  rapport  nous  avons  peu  besoin 
d'insister  pour  amener  à  comprendre  que  cette  voie  sou- 
terraine n'était  point  Une  vole  militaire. 

J'ai  visité  les  différentes  parties  de  cet  immense  travail, 
j'ai  suivi  sa  direction,  et  je  suis  arrivé,  d'après  les  dif- 
férents travaux  qui  se  sont  faits  sur  son  long  trajet,  à 
prouver  que  ce  chemin  couvert  était  un  aqueduc  impor- 
tant^qai  prenait  les  eaux  du  Rhône  en-dessous  de  îfeyron 
et  les  conduisait  à  la  naumadile  du  Jardln-des-Plantes. 

Yoici  sur  quoi  je  base  cette  assertion  ,  c'est  que  la  ligne 
dont  nous  ailous  suivre  le  parcours,  laisse  ,  du  point  de 
départ  à  son  arrivée ,  des  traces  non  équivoques  de  son 
existence. 
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Ainsi  raqueduc partait  deRèyron^longealtles  berges  du 
Rbdne  en  s'élevant  aa-dessos  de  son  niveau ,  passait  an- 

dessous  du  château  de  la  Juepe ,  arrivait  à  Crepieux, 
longeait  les  longues  liLr^'rs  tlo  la  rive  droite  du  fleuve 
jusqu'à  la  porte  de  SL -Clair  ,  passait  au-dessus  de  ia 
maison  de  la  Banque ,  longeait  la  rne  des  Fantasqntë  » 
tournait  2k  droite  dans  la  rue  du  Commerce ,  et  arrivait 
ainsi  à  la  naunkachle.  Sur  ces  derniers  points,  nous  avons 
rencontré  un  vaste  canal  haut  de  2  mèt.  et  présentant 
une  largeur  plus  grande. 

Il  existait  intact  dans  presque  toute  la  longueur  nord 
de  la  rue  du  Commerce  ;  sa  direction  conduisait  au  niveau 
du  bassin  du  Jardln-des-Plantes  «  où  existait  la  nanma- 
cble ,  ce  qui  avait  fait  penser  à  M.  Artaud  que  c'était  lé 
dégorgeoir  de  ce  vaste  bassin  qui  condulsatt  ces  eanx 
au  I{[iône.  A  cetlo  époque,  il  est  vrai,  on  n'avait  point 
encore  trouve  ses  traces  par  les  travaux  exécutés  pour 
la  maison  de  M.  Bonardet.  Ce  point  est  d'autant  plus 
Important  qu'il  indique  un  ciiangement  de  direction  qui  * 
se  lie  à  celle  de  son  arrivée  dans  les  mors  de  Lyon. 

D'après  toutes  ces  données ,  on  ne  peut  supposer  que 
les  Romains  eussent  fait  d'immenses  et  inutiles  trayaux 
pour  déverser  dans  le  Rliône  les  eaux  de  leur  iiauina- 
chie ,  tandis  qu'ils  n'en  avaient  aucuns  à  faire  pour  les 
jcicr  dans  la  Saône. 

Il  fallait  d'ailleurs  alimeuter  ce  vaste  bassin ,  et  on 
n'aurait  pu  arriver  à  ce  résultât  sans  l'aqueduc  dont  je 
tiens  de  paHer ,  et  auquel  il  faut  rendre  son  véritable 
ttsage. 

La  chose  étant  ainsi ,  nous  voyons  que  l'ancien  Lug- 
dunura  était  doté  d'une  cinquième  ligne  d'aqueducs ,  qui 
aUmeutait  la  uaumacbie  et  qui  donnait  des  eaux  au 
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quartier  de  la  ville  qui  se  trouvait  sur  la  colline  orîen* 

Ulc  et  sud  de  la  côte  de  St. -Sébastien. 

Voici  ce  qun  j'avais  à  vous  dire  sur  nos  monuments 
auUques.  0"^*"^  uionumeiits  du  moyen-âge,  la  ville 
de  Lyon  est  beaucoup  plus  liclie  ;  on  restaure  les  uns  , 
et  on  détruit  les  autres.  Je  ne  ferai  pour  ainsi  dire  que  les 
énomérer. 

L'église  d*Ainay  »  de  style  byzantin  »  méritait  qu'on 
s'occupât  d'elle.  H  Polet  avait  commencé  une  restaura- 
tion qui  laissait  beaucoup  à  désirer;  k  la  mort  de  cet 

arcbitecle,  il  fut  remplacé  par  M.  Benoit  qui,  compre- 
nant qu'une  bonne  restauration  est  celle  qui  reproduit  ce 
qui  existait,  poursuivit  ses  travaux  d'une  manière  intel- 
ligenle  et  heureuse  ;  mais  le  manque  de  tonds  vint  les  ar- 
rêter :  U  fallut  avoir  recours  au  gouveruemeot,  et  celui- 
ci  cbaigea  M.  Queslel  de  suivre  cette  restauration  qui 
exigea  une  somme  considérable.  Le  plan  de  cet  arcbi- 
tecte  est  une  légère  modiflcallon  de  celui  présenté  par 
M.  Benoit ,  et  l'exécution  des  travaux  ne  coûtera  pas 
moins  de  600,000  fr.  ,  qui  seront  fournis  par  le  gouver- 
nement ,  la  ville  et  la  iabnque.  La  question  des  fonds  est 
encore  la  question  qui  pourra  retarder  la  restauration  de 
ce  monument  renjarquable. 

La  vieille  église  de  St«-Paul  subit  aussi  de  nombreuses 
restaurations  intérieures.  H.  Benoit»  qui  a  été  chargé  de 
ce  travail  ,  a  emprunté  >  pour  les  peintures ,  le  style 
italien  de  cette  époque  ;  il  serait  à  souhaiter  que  cet 
habile  archilecie,  qui  fait  preuve  de  savoir  et  de  bon 
goût  dans  tout  ce  qu'il  titureprend  ,  eût  les  fonds  néces- 
saires pour  la  restauration  extérieure  ,  qui  mériterait 
'  beaucoup  de  soin,  et  pour  la  desit  uction  d'une  couslruction 
bâtarde. qui  avait  été  faite  par  M.  Uécrénls,  architecte ,  à 
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une  époque  où  le  byzantin  el  le  gothique  étaient  coosi- 
dérés  comme  des  œuvres  barbares  ou  de  mauvais  goûl. 

Notre  église  des  Cordeliers  a  «paiement  subi  de  nom- 
breuses restaurations.  ML  Benoit ,  qol  les  a  dirigées,  a 
suivi  religieusement  le  style  du  monument,  et  il  nous  a 
montré  qu'il  Allait  éviter  le  grattage  des  pierres ,  pour 
leur  rendre  leur  couleur  primitive  >  mais  bien  la  leur 
donner  au  moyen  d'un  simple  lavage  à  la  brosse  et  à 
Teau  simple;  ce  procédé  facile  n'altère  en  rien  le  profil 
des  moulures  et  le  galbe  général  de  l'ornementation 
qu'on  dôflgure  si  souvent  par  le  racloir,  la  bacbette 
et  le  ciseau,  placés  entre  les  mains  d'ouvriers  ignorants 
auxquels  il  importe  peu  de  rogner  plus  ou  moins  pro- 
fondément la  pierre  ii  laquelle  ils  doivent  enlever  la 
teinte  noirâtre  qui  la  recouvre. 

L'église  de  Si.  -Nizler ,  dont  riniérieur  avait  été  res- 
tauré par  M.  Polet,  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
Bl  Benoit;  déjà  l'on  aperçoit  les  travaux  extérieurs  ha- 
bilement exécutés;  le  faaut  de  la  fièche  est  garni  de  son 
fleuron  et  surmonté  de  sa  croix  ;  des  gargouilles,  des 
clociiolons  nouveaux  sont  venus  remplacer  ci  uxqui  exis- 
taient anciennement ,  et  Taile  droite  de  la  façade  de 
cette  église  est  en  pleine  construction. 

A  l'église  de  St  -Georges ,  de  grands  travaux  touchent 
à  leur  Ûn  ;  une  abside  nouvelle  ^  de  style  byzantin ,  a 
été  faite  par  les  soins  de  RI.  Bossan ,  architecte  distingué, 
auquel  nous  devons  une  maison  de  style  mauresque  des 
plus  remarquables  ,  qui  forme  l'un  des  beaux  orueuients 
du  quai  Ful^iiron. 

C'est  <i  ce  même  architecte  que  nous  devons  les  nom- 
breuocs  restaurations  qui  ont  été  laites  à  la  métropole  de 
St-Jean ,  où  on  voit  «ne  verrière  nouvelle  qui  décote 
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la  cbapelle  de  SL -Louis.  A  côté  de  ces  efforts  de  Tari 
poor  la  eonservatlon  des  monaments  da  moyeû-âge ,  il 
est  d'aotres  édifices  qui  ont  disparu;  le  portique  de  la 
chapelle  de  la  Chance  a  été  détroit  par  son  propriétaire 
et  remplacé  par  tine  porte  de  magasin. 

L'église  de  robservaiico  des  Cordeîîers  est  tombée  sous 
le  marteau  des  déîitolisspurs,  pour  l'agmiKlissement  de 
Ti^cole  vétérinaire  ;  il  h'cq  reste  plus  que  la  chapelle 
des  Loeqaois  »  qui  ne  tardera  pas  à  subir  le  même  sort 

Celte  église ,  riche  de  souvenirs  et  d'un  aspect  si  pitto- 
resque f  est  remplacée  aujourd'hui  par  des  bâtiments 
servant  d'écuries. 

Noire  vieux  pont  du  Change,  coiiunencé  vers  le  milieu 
du  W.  siècle,  a  également  disparu;  il  n'en  reste  plus 
que  la  première  arche  (  rive  gauche  )  ,  qui  soutient  (e 
poids  de  trois  maisons:  il  a  été  remplacé  par  un  magni-^ 
fique  et  long  pont ,  qui  fait  honneur  h  l'ingénieur  qui 
a  présidé  à  sa  rapide  construction. 

Je  n'ai  fait ,  Messieurs  ,  qu'eflleorer  le  sujet  ;  je  ne 
pouvais  vous  en  parler  que  d'une  manière  çrénérale.  Je 
passe  sous  silence  tout  ce  qui  se  rapporte  h  nos  édilices 
plus  modernes ,  et  que  le  temps  D*a  point  encore  placés 
au  nombre  des  monuments  historiques. 

n  me  reste  à  dire  un  mot  dèis  nombreuses  découvertes 
qui  ont  été  faites  •  depuis  quelques  années ,  sur  le  sol 
lyonnais  ,  mais  je  ne  citerai  que  les  plus  importantes. 

Je  placerai  en  première  ligne  le  trésor  trouvé  sur  le 
versant  oriental  de  la  colline  de  Fourvières,  chez  les  Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne. 

Il  se  composait  de  monnaies  d'or  et  d'argent ,  dont  la 
série  sfarréUlt  à  Septime-Sevère  et  Jutta  Domna ,  et 
rMDontalt  jusqu^au  i".  règne  de  fempire. 
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Elles  dépassaient  le  nombre  de  2000  et  avaient  été 

déposées  dans  Texcavation  d'un  mur  romain,  avec  de  nom- 
breux bijoux  appartenant  à  une  dame  de  l'époque. 

J'ai  fait  un  mémoire  sur  ces  objets,  et  les  journaux  en 
ont  assez  parlé  pour  que  je  ne  fasse  ici  que  signaler 
cette  belle  découverte. 

A  Téglise  de  Valse  ^  qui  était  autrefois  une  ancienne 
abbaye  de  Bénédictins*  nons  avons  découvert  de  ncn- 
velles  richesses  épigraptiiquea  ïa  destraction  de  cette 
vieille  églfee  nous  a  révélé  qu'on  avait  pris  pour  la 
construire  toutes  les  pierres  des  constructions  romaioes 
des  environs. 

En  effet ,  les  fondations  de  celte  vieille  église  byzan- 
tine préseutnioiii  un  amas  compacte  de  pierres  taillées 
ayant  servi  à  l'édification  de  monuments  publics  et  privés^ 
d'origine  plus  ancienne;  ainsi,  nonsavons  trouvé  péle-méle 
des  fûts  de  colonnes  en  granit  africain  «  de  longues  por- 
tions de  corniches  ayant  des  moulures  à  vaste  profil  , 
des  architraves ,  des  tombeaux,  des  pierres  funéraires. 
Des  lYagiiienls  de  bas-reliefs  et  une  foule  d'autres  débris, 
attesleni  un  usage  antérieur;  la  plupart  étaient  en  calcaire 
jurassique* 

Environ  une  vingtaine  de  monuments  épigraphiques 
sont  venus  enrichir  notre  musée. 

Les  travaux  M^fés  pour  la  construction  de  la  nou- 
velle église,  et  les  fouilles  ordonnées  par  le  gouverne- 
ment ,  Ont  produit  ces  lieureux  résultats  ;  les  travaux 
étaient  dirigés  par  M.  Desjardins,  jeune  et  habile  ar- 
chi((  (  te  ,  dont  le  ^?oût  ne  s'est  point  démenti  dans 
l'église  nouvelle  ,  dont  il  achève  la  construction. 

Le  vieux  pont  du  (Change»  appelé  par  nos  anciens  obro- 
ttlqueurs  pontsurla  Saône^esC  venu  anssipayer  latfgeBMut , 
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son  tribul.  Déjà  nous  avous  de  lui  qutnie  inscriptions 

plus  ou  moins  complètes  ;  ce  pont,  composé  de  huit  arclies, 
présentait  une  construction  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  vous  signaler. 

Les  arches  n'étaient  point  solidaires  entr'elles ,  et  les 
voQSsoirs  descendaient  jusqu'aux  bases  de  la  fondation. 

Un  mor  de  parement  s'élevait  entre  cliaqae  arceau  » 
jusqu'à  la  hauteur  des  bahuts  ;  seulement,  en  amontj  ils 
étaient  garanlls  par  de  robustes  épei  oiiïî. 

Ce  genre  de  coiisu  uction  ,  laissant  de  hi^cs  vides  entre 
chaque  voûte ,  ils  furent  comblés  à  environ  un  quart  de 
leur  hauteur ,  par  un  blocage  fait  avec  de  la  chaux  et 
de  la  rocaille;  dans  quelques  parties  seulement  on 
apercevait  un  mélange  de  brique  pilée. 

Le  reste  de  ce  vide  immense  fut  comblé  jusqu'au  des- 
sons 4lu  pavé  du  pont,  par  quelques  milliers  de  tombe- 
reaux de  terre  végétale. 

Mous  ferons  remarquer  ici  que  toutes  les  pierres  de 
taille  qui  ont  servi  à  la  construction  de  ce  pont»  avalent 
déjà  servi  à  d'autres  édifices  publics  ou  particuliers.  Les 
anciens  auteurs  nous  disent ,  en  effet»  qu'on  en  prit  au 
temple  d'Auguste  »  au  palais  des  Empereurs,  au  théâtre, 
au  forum  de  Trajan,  etc.,  etc.  ;  cliacune  de  ces  pierres 
porte  une  trace  de  leur  ancien  usage. 

Il  en  est  de  même  des  moellons  employés  dans  les  blo- 
cages et'  dans  les  murs  de  parements;  on  n'y  trouve  au- 
cune espèce  d'uniformité  :  calcaire  de  toutgenre^granlte, 
schistes ,  toutes  les  carrières  des  environs  en  ont  fourni , 
ce  qui  est  une  preuve  évidente  qu'elles  ont  été  prises 
dans  diverses  (  ouslructioiis  qui  existaient  alors. 

On  peut  aflirmcr»  sans  crainte  de  se  tromper,  que  dans 
l'ensemble  de  ce  pont  aucune  pierre  n'est  arrivée  neuve  de 
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son  gisement  ;  les  carrières  où  l'on  a  puisé ,  ont  été  celles 
de  nos  grands  monaments  encore  debout  à  cette  époque. 

raiiiii  les  inscriptions  qui  ont  été  trouvées  dans  le 
pont  du  Change ,  je  vous  en  signale  deux  seulement  :  la 
première  rappelle  un  taurobole  fait  par  deux  femmes, 
en  rbonneur  de  Seplime-Sevère  et  de  son  fils  Caracaila. 

La  seconde  a  été  gravée  en  l'honneur  de  Publias 
Maglius  Prlsdonns,  Ségnsien  d'origine. 

Cette  dernière  me  parait  d'une  haute  importance  histo- 
rique, à  raison  duiuoL  Se  g  Nsiavo  qu'où  y  iil  en  toutes  lettres. 

On  ne  connaissait  encore  que  deux  inscrii>iioiis  où 
se  trouve  le  nom  des  Séguskns  écrit  en  entier;  l'une 
existe  an  musée  de  Toulouse  où  on  lit  Seçusiaoi  et  non 
Ségusianis  l'autre  est  gravée  sur  une  plaque  en  bronae 
qui  a  été  découverte  l'année  dernière  à  Manelop,  près 
de  Peurs,  département  de  la  Loire;  on  y  Ht  le  mot 
Segusiavo7\  pour  Scgusiavoruin.  Ces  trois  dénominations 
écrites  sur  le  bronze  et  la  pierre ,  qui  sont  très-authen- 
tiques, semblent  nous  prouver  mieux  que  toutes  les 
traditions  et  traductions  historiques,  que  nos  ancêtres 
s'appelaient  Ségnsiaves  et  non  Ségusiens  ;  car  on  ne  peut 
douter  qu'ils  sussent  écrire  leur  nom. 

Yuilâ  donc  trois  monuiucnts  découverts  dans  des  lieux 
différents  qui  rendent  à  un  peuple  son  vrai  nom. 

Mais  ce  n'est  point  le  seul  fait  important;  sMl  existait 
des  Ségusiens ,  nous  devons  les  chercher  ailleurs  que 
dans  le  département  de  la  Loire ,  et  nous  les  trouvons 
dans  les  Etats  Sardes,  dans  une  vallée  au  milieu  des 
Alpes  >  à  Suze  ,  l'ancienne  Segttria,  où  une  colonie  de 
race  ligurienne  était  venue  s'implanter,  tandis  que  les 
.Ségusiaves  étaient  d'origine  Celte. 

Nous  voyous  par  là  que  celle  inscription,  très-simple 


Digitizea  Dy  <jOOgle 


SÉARCBS  «ÉMÉRALKS 


par  elle-même ,  est  d'un  baat  intérêt ,  puisque  d'une  part 
eUe  rétablit  le  nom  d'un  ancien  peuple»  et  qne  de  l'autre 
elle  vient  établir  une  ligne  de  démarcation  entre  deux 
peuples  dont  l'un  habitait  la  Celtique  et  l'autre  les  Alpes. 

La  destrufition  de  l'église  des  Cordellers  de  l'Obser- 
vance a  occabioauu  aussi  quelques  découvertes  qui,  si 
elles  ne  sont  pas  importantes  sous  le  rapport  de  l'art, 
ne  manquent  point  d'un  certain  intérêt»  sous  celui  de 
l'ancienne  topograpliie  des  lieux. 

Tous  savez»  Messieurs ,  que  Tégiise  dont  nous  parlons 
n'était  point  orientée  »  qu'elle  était  construite  parallè- 
lement an  flanc  de  la  montagne  et  au  lit  de  la  SaAne; 
il  existait  un  faible  espace  entre  le  monument  et  la 
base  du  versant  de  la  colline. 

L'architecte  du  gouverncuieiit ,  pour  gagner  du  ter- 
rain ,  afin  d'étendre  à  l'ouest  ses  constructions  »  a  fait 
couper ,  à  angle  droit  avec  le  sol .  la  base  de  cette 
colline»  et  déblayer  tous  les  aitérissements  produits  par 
les  aliovions  et  les  siècles. 

Arrivé  à  une  profondeur  de  quelques  mètres»  on  a 
découvert  une  ligne  de  constructions  romaines  qui  lon- 
geaient le  versant  oriental  de  la  colline  et  folsaleut  face 
à' la  rivière. 

J'ai  remarqué  au  niveau  de  l'église  deux  espèces  de 
chambres  dont  les  murs  étaient  peints  à  fresqu^.» ,  fond 
rouge  avec  encadrement  jaune  et  vert;  leurs  pavés 
étaient  en  mosaïque  à  cubes  grossiers»  blancs  et  noirs; 
les  mosaïques  étaient  bouleversées,  des  traces  non 
équivoques  d'bicendie  étaient  visibles  dans  le  sol  en- 
vironnant En  remontant  du  côté  du  nord  et  dans  la 
même  direction ,  de  nombreuses  ruines  ont  été  mises 
ik  découvert ,  ainsi  qu'une  mosaïque  de  trè%-graiide  di- 
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nitiision^à  ciibi^s  de  couli'tîrs  variées ,  lualheureusemcnl 
sa  ciesit  uction  ctaii  trop  avancée  {K)ur  qu'on  pûl  en  tirer 
le  moindre  parti. 

Dans  une  longueur  île  près  de  100  mètres,  on  a  trouvé 
constamment  des  ruines  de  murailles  et  une  foule  de 
débris  qui  attestent  la  présence  d'anclennés  habitations 
romaines  et  mftme  d'édiflces  publics  importants  :  ainsi , 
(les  chapiteaux,  des  fragnoents  de  colonnes  uo  marbre 
blanc  dODt  l'un  esl  d'une  très-graude  dimeiision. 

Ces  uouvelles  découvertes  nous  amèneot  à  conclure 
que  la  base  du  coleau  qui  s*étend  du  rocher  de  Pierre- 
scise  à  la  Tille  de  Valse ,  était  bordé  d'édifices  publics 
et  particuliers»  que  le  yieujt  Lngdonum  avait  aussi  son 
faubourg  au-delà  du  rocher  qui  resserre  le  lit  de  la 
rivière»  et  que  cette  ligue  de  constructions  romaines 
était  séparée  de  la  Saône  par  ia  grande  voie  ouverte 
par  Agrippa ,  qui  partait  de  Narboune ,  passait  par 
Lyon  et  aboutissait  à  Boulogne-sur- Mer. 

Je  n'ai  pu  ici  vous  présenter >  Messieurs,  qu'un  exposé 
très-inconiplct  ;  j'ai  voulu  seulement  vous  donner  une 
légère  idée  des  faits  les  plus  importants  au  point  de  vue 
archéologique»  et  J'ai  compté  sur  votre  indulgence  pour 
vous  lire  ce  rapport  que  J'ai  été  obligé  de  Jeter  à  la 
hâte  sur  le  papier. 

J'ai  glissé  sans  doute  trop  légèrement  sur  nos  décou- 
vertes éplgrapliiques  ;  mais  je  fais  imprimer  dans  ce 
moment  un  travail  qui  comprend  toutes  celles  du  dépar- 
tement du  Rhône  »  ce  qui  m'engage  à  passer  légèrement 
sur  ce  sujet 

En  terminant»  Messieurs»  Je  vous  parlerai  du  magni- 
fique sarcophage  en  marbre  blanc  trouvé  à  Sl.4rénée» 
et  que  je  suis  à  la  veille  de  publier. 


&64  SiANGRS  CÉNÊItAU» 

Après  celle  lecture,  U.  le  président  anuoDce  la  décoa» 
ferte  récente  d'un  cbapiteao  en  marbre  blanc ,  faite  dans 
l'église  de  l'Observance. 

M,  d'Âigueperse  demande  si  par  le  nivellement ,  on 
s*e$t  assuré  de  la  pente  de  l'aqueduc  depuis  HIribel  jus- 
qu'au dégorgeoir. 

M.  Commarniond  répond  que  M.  Floclieron  a  dû  preiulre 
ce  niveau,  mais  que  l'inspection  seule  peut  faire  juger 
de  sa  concordance  avec  celui  du  llhône  ;  h  ve  sujet,  M. 
l'abbé  Yernanges  fait  observer  qu'il  ne  serait  peut-être 
pas  nécessaire  de  recourir  aux  eaux  de  ce  fleuve  »  pour 
Justifier  l'emploi  de  l'aqueduc,  mais  qu'il  suffirait  de  lui 
faire  recueillir ,  à  Bonnan ,  les  eaux  abondantes  qui  s'y 
rencontrent 

M.  de  Caumont  prie  les  membres  présents  de  se  rap- 
peler que  la  Société  a  des  soiiiuies  dont  elle  peut  dis- 
poser pour  divers  besoins;  il  les  engage  à  furnuilcr 
leurs  demandes.  Al.  Rictiard  appelle  alors  l'attention  de 
la  Société  sur  les  aqueducs  si  remarquables  des  environs 
de  Lyon,  et  signale  ceux  de  la  vallée  de  Bonnan: 

91.  de  Gaumont  demande  de  quelle  manière  ces  aque- 
ducs sont  surveillés.  Dans  quelques  localités  ils  jouent  le 
rôle  de  carrière  h  bfttlr;  il  serait  difficile ,  dit  M.  Ricliard, 
de  les  réduire  clL  état ,  vu  la  nature  de  leur  con- 
struction qui  est  en  petit  appareil.  M.  Comniarniond  fait 
observer  que  les  moyens  de  conservation  deviennent  sou 
vent  inutiles  ;  le  plus  grand  nombre  de  ces  aqueducs 
appartient  à  des  particuliers ,  il  est  difficile  de  les  acheter 
à  cause  des  exigences  des  propriétaires. 

M.  Perret  est  invité  par  M.  de  Gaumont  à  donner  com- 
munication des  découvertes  faites  à  Anse. 
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ANTIQLITÉS  11  ANSE  ; 

'  PAR  M.  PERRET , 

Inspecteur  <le«  monuinenU  du  Khône. 

MES(aBI7R8  f 

Un  des  Uii»  anehéologiques  les  plus  considérables  qui 
se  soient  aceomplis  dans  le  département  du  RbOne ,  de* 
pois  la  sefision  do  Congrès  scientifique  qui  s'est  réuni  à 

Lyon,  au  mois  de  soploiubrc  US/il,  et  les  séances 
que  tînt  en  même  t( mps  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  nionumenls  ,  est  sans  contredit  celui 
qui  se  rapporte  aui  découvertes  d'antiquités  faites 
dans  le  Yoisinage  de  la  ville  d'Anse.  Déjà  dans  le  temps , 
nons  avions^  à  leur  sojet  *  essayé  d'éveiUer  l'attention 
publique  :  mais  tant  de  préoccupations  se  la  partageaient 
alors ,  que  cette  révélation,  toute  inattendue  et  curieuse 
qu'elle  nous  semblait  paraître ,  s'en  alla  bien  vite  grossir 
le  flot  des  faits  iudifTérents  et  sans  lendemain  que  le 
temps  précipite  vers  réleruei  oubli.  C'est  donc  avec  un 
véritable  bonheur  que  j'ai  vu  naître ,  presque  sur  les 
lieux  mêmes,  l'occasion  de  placer  l'avenir  de  ces  décou- 
vertes sous  le  patronage  d'Iiommes  voués  au  culte  de 
l'art  antique  «  et  dont  sans  doute  le  plus  grand  nombre 
va 9  pour  la  première  fois,  en  entendre  parler. 

A  un  kilomètre  au  sud-ouest  de  la  petite  ville  d'Anse , 
que  Vùxnêraire  d'Antonin  désigne  par  le  nom  û'Asa  Pau- 
Uni ,  on  dt  rouvrit,  en  1844,  à  une  faible  profondeur  , 
des  traces  coosidérabics  de  murs ,  rasés  à  quelques  cen- 
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timètres  aa-dessous  da  sol  ,  dont  le  revêtement  était 
endalt  d'un  ciment  diversement  coloré.  Ces  traces  s'éten- 
daient au  loin  ,  et  lorsqu'on  prenait  la  peine  de  les 
redierciier  et  (!♦■  Ic^  suivre  dans  leurs  nombreux  euLreîa- 
cemenls ,  on  acquérait  la  conviction  qu'elles  signalaient 
les  restes  d'une  vaste  et  splendide  habitation ,  apparte- 
nant à  l'époque  gallo-romaine.  Tout  concourait  à  lever 
les  doutes  qui  auraient  pu  s'élever ,  soit  les  nombreux 
vestiges  et  débris  antiques  que  la  culture  ramenait  à  la 
surface  du  sol ,  soit  le  voisinage  de  l'enceinte  fortifiée 
qui  se  dresse  encore  de  nos  jours ,  avec  son  appareil  ca- 
ractéristique et  son  accentuation  romaine  ,  au  milieu  des 
habitations  modernes  de  la  ville  d'Anse.  Bientôt  apparut 
une  mosaïque,  avec  ses  dessins  variés  ;  mais,  malgré  l'éton- 
nement  qu'excitait  sa  vue ,  elle  allait  être  impitoyable- 
ment sacrifiée  aux  Jalouses  exigences  d'une  culture  per- 
fectionnée ,  lorsque  nous  eûmes  le  bonheur  d'arrêter  le 
travail  de  destruction  qui  déjà  venait  de  commencer.  Une 
souscription  s'ouvrit  pour  aider  à  élever  au-dessus  de 
ce  monument  une  petite  construction  ,  destinée  i\  le 
préserver  des  injures  du  temps  et  des  hommes.  Ce  qui 
reste  de  cette  mosaïque  offre  une  superiicie  de  4*".  de 
laigeur  sur  9  de  longueur.  La  salle  qu'elle  décorait 
devait  avoir  des  proportions  colossales  «  car  il  est  évi- 
dent^ par  la  disposition  de  la  Mse  et  des  bordures  qui 
de  deux  côtés  limitent  ce  fragment ,  qu'il  ne  représente 
que  l'angle  nord-oaest  d'une  vaste  mosaïque  de  forme 
quadrilatérale.  Des  traces  encore  apparentes  témoignent 
que  ia  dimension  totale  de  ce  pavé  antique  ne  pouvait 
pas  offrir  moins  de  10™.  sur  l'une  des  faces,  sans  qu'il 
soit  possible  aujourd'hui  de  déterminer  quel  dut  être 
dans  l'origine  le  maasimum  d'aucune  de  ses  dimensions. 


TENUES  ▲  LYON. 


467 


I^e  <1es9in  représente  des  comparUments  variés,  des  lignes 

(le  rinceaux  ,  une  ancre  et  une  sorte  de  proues  de  navire 
répétées  et  disposées  en  bordures,  de  manière  à  pro- 
duire l'effet  le  plus  original  ;  mais  aucuue  figure  d'homme 
oa  d'animal  »  ni  représentation  de  scène  quelconque  ne 
s'y  aperçoit  Les  cubes  en  marbre,  sans  mélange  d'émaux, 
d'une  dimension  moyenne  de  8  mil.  de  côté,  reproduisent 
les  couleurs  blanche»  noire  et  rouge ,  et  parfois  la  oou- 

leur  jauiit*. 

En  1845,  In  travail  de  la  culture,  poussé  à  une  pro 
fondeur  qui  n'excède  pas  60  cent.,  signala  la  présence  de 
trois  autres  mosaïques ,  peu  distantes  de  celle  de  18/i4. 
Circonscrites  dans  leur  ensemble  par  des  restes  de  Ibn-* 
dations  de  murs,  ces  mosaïques  sont  séparées  entr'elies 
par  deux  murs  de  refend  ,  qui  en  font  comme  les  trois 
conipartinicnts  distincts  d'une  mosaïque  unique  ,  présen- 
tant la  forme  d'un  parallélogramme  de  plus  de  9  m. 
sur  plus  de  16"\  de  côté,  dans  œuvre,  et  sans  y  com- 
prendre l'épaisseur  des  murs  intérieurs  et  extérieurs. 
Les  deux  compartiments  extrêmes  représentent  des  des- 
sins géométriques  formés  avec  des  cubes  de  marbre  noir 
et  blanc.  Le  comparlimcnl  central,  qui  est  de  beaucoup 
le  plus  étendu  <ies  trois ,  offre  une  ornenientation  h  la 
fois  plus  riche  et  plus  variée.  On  y  voit  ligurés ,  dans 
des  caissons,  des  oiseaux  »  des  fruits,  des  poissons ,  des 
dauphins ,  des  tridents ,  des  vases  aux  galbes  variés. 
Les  cubes  en  marbre  sont  de  même  dimension  que  ceux 
de  la  mnsalque  de  ïBUk  ,  mais  Ih offrent  plus  de  variété* 
Sans  parler  des  marbres  noir,  iouge  et  blaijc  ,  le  jaune 
et  le  vert  antiques  y  sont  prodigue's.  A  l'exception  d'une 
mutilation  qui  malheureusement  se  ratlaclio  au  compar- 
timent du  centre ,  et  pourrait  d'ailleurs  facilement  se 
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réparer»  ce  monument  peut  èiro  cité  pour  son  iotégrité 
et  sa  boDoe  conservation.  IMlais  il  est  à  craindre  que. 
Testé  jusqu'ici  sans  protection  ,  et  recouvert  seuiemeiit 
de  quelques  centimètres  de  terre,  il  ne  puisse  iong-teuips 
résister  aux  causes  multipliées  de  destruction  dont  11  est 
entouré. 

Nous  devons  ajouter  que ,  sur  beaucoup  de  points , 
l'aire  de  pliisienrs  mitres  salles  mises  à  dérouvert  pré- 
sentait>  au  lieu  de  pavé  en  mosaïque  «  un  épais  béton 
en  eailloutage  dur  et  imparfaitement  poli  ,  qui  n'a  pas 
tardé  à  céder  de  toutes  parts  sous  l'effort  de  la  cultn^. 
Sur  ou  poiàt  rapproctié  des  trois  mosaïques  dont  nous 
venons  de  parler  «  des  débris  de  colonnes  en  tèrre  cuitè 
colorée ,  alternée  avec  des  bases  et  autres  fragments  de 
colonneltes  uu  baiustrcs  en  marbre  blanc,  encore  assis 
à  la  place  qu'ils  avaient  primitivement  occupée ,  sem- 
blaient indiquer  la  position  de  Xotrium  précédant  l'ha- 
bitation. 

C'est  sur  ce  point  qu'en  la  même  année  1S45»  fut 
découverte  une  statue  en  marbre  blanc  j  de  grandeur 
naturelle ,  représentant  une  jeune  femme  en  partie  voilée 
d'une  légère  tunique  «  les  bras  descendant  le  long  do 

corps,  et  dans  l'attitude  du  repos.  Celte  siaïue  (|iii  se 
termine  en  gaînc  comme  une  cariatide ,  serait  dans  un 
parfait  étal  de  conservation ,  si  elle  ne  laissait  à  désirer 
la  téte  qui  n'a  pu  être  retrouvée;  elle  nous  a  d'aiiieurs 
para  ne  point  appartenir  à  une  époque  barbare  ;  et  la 
spédaiité  de  sa  fbrme  peut  facilement  laisser  supposer 
que  des  fouilles  liabiiement  dirigées  auraient  la  châbce 
d'amener  de  nouvelles  et  intéressantes  décodvertes. 

Ali  mois  de  mai  dernier,  un  autre  fragment  de  siatue 
a  également  été  ramené  h  la  surrace  du  sol  ;  mais  il 
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est  tellement  fruste  et  défiguré ,  qu'il  ne  mativç  en  au- 
cune façon  la  publicité  que  quelques  j  jurnaux  lui  ont 
donnée.  Toutel'ois,  cet  insignifiant  dôbris  ne  laisse  pas 
que  lie  fournir  un  nouvel  aliiuent  aux  espé^'ances  que 
la< première  décoaverte  avait  faU  concevoir. 

Sur  ravis  de  la  commission  des  monuments  historiques, 
ua  secours  de  500  fr.  a  été  accordé  par  le  départe- 
ment de  rmtériear,  snr  l'exercice  1867*  pour  faciliter 
Tonverture  de  fouilles  régulières.  Tout  en  reconnaissant 
combien  cette  allocation  aue.sic  la  sollicitude  de  la  com- 
mission et  du  iMiiii^îre  pour  les  intérêts  de  l'art,  nous 
devons  ajouter  qû'il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  pas 
suffisante  pour  donner  il  Topération  toutes  les  chances 
de  succ^  que  nous  voudrions  pouvoir  lui  assurer.  Ces 
fouilles,  pour  atteindre  leur  huÎM  doivent  être  conduites 
sur  une  grande  éciielle.  En  les  abordant  timidement» 
il  est  ik  craindre  que  leur  continuation  ne  soit  bientôt 
rendue  impossible  ;  car  de  toutes  parts  les  cultivateurs 
se  disposent  à  couvrir,  i\  grands  frais  ,  de  plantations 
d«'  vignes,  les  terres  à  blé  sous  lesquelles  s'étendent 
les  ruines  dont  l'exploration  serait  facile  aiyourd'hui. 
Dans  une  aussi  décisive  conjoncture ,  nous  ne  balançons 
pas  à  £aire  un  appel  à  la  Société  française  pour  la  eon* 
servatùm  des  mmmmems  historiques  ^  en  la  personne  de 
son  honorable  Président  que  nous  avons  le  bonheur  de 
posséder  au  milieu  de  nous.  Nous  réclamons  aussi  l'appui 
et  le  concours  de  ceux  des  membres  de  ce  Congrès  qui 
sont  en  position  d'aider  de  leur  influence  les  (|émarcbes 
que  pourrait  tenter  la  Société  française. 

Mous  saisissons  en  terminant»  lAesaieurs,  cette  circon- 
stance pour  vous  faire  connaître  qu'ind^peAdapwmwit 
des  traces  de  quelques  autres .  mosaïques  aiilonrid'Jial 
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détruites  et  dispersées  qui  ont  été  reconnues ,  on  vient, 
depuis  «laelques  mois  seolemenl ,  d'en  découvrir  me 
dnqulènie ,  sur  un  point  opposé  »  au  nord-ouest  et  très- 
près  de  la  ville  d*Anse.  Cette  mosaïque,  recouverte  d'une 
vigoe  séculaire ,  ne  court  actuellement  aucun  risque  de 
destruction  ;  et  si  nous  en  consignions  ici  l'existence ,  c'est 
seulouient  afiu  que  le  souvenir  ue  s'en  eiTace  pas  et  ne 
soit  pus  définitivement  perdu  pour  les  intérêts  de  la 
science  archéologique. 

Pardonnez-moi,  MessieurSt  cette  communication  trop 
longue  peut-être,  en  faveur  du  motif  qui  est  venu  me 
rinspirer. 

Lti  lecture  de  ce  mémoire  a  été  pour  la  Société  d'un 
intérêt  toujours  croissant»  aussi  eu  témoigue-t-elle  sa 
satisfaction  par  ses  applaudissements* 

M.  de  Gaumont  demande  si  M.  Perret  a  fait  dresser 
un  plan  de  ses  découvertes*  Ce  dernier  répond  que 
MM.  Commarmond  et  Clienavard  s*y  sont  transportés 
pour  prendre  le  dessin  d'une  partie  de  ces  mosaïques. 
Ce  dessin  a  été  envoyé  au  Ministre  ,  lequel  a  alloué  la 
soinme  de  500  ir.  pour  continuer  les  fouilles.  M.  de 
Caumont  demande  si  des  découvertes  antéiieures  avaient 
été  faites  à  Anse  et  si  on  connaissait  quelque  publi- 
cation relative  à  cette  localité.  M.  Perret  satisfait  à  cette 
question  en  disant  que  M.  Yver  Sérand ,  docteur-médecin, 
a  publié  une  notice  sur  Anse  et  ses  environs  ,  et  que 
déjà  ([ueiques  débris  antiques  avaienL  ete  decouvei  (s  , 
eotr'autres  une  main  colossale  ,  trouvée  parmi  les 
moellons  d'une  muraille,  une  téte  d'enfant  coiffée  d'un 
bonnet  pbrygien.  Il  existe  à  Anse  des  pans  de  murs 
romains  très-reconnaissables. 
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A  l'occasion  des  fonds  alloaés  par  le  Ministre»  M*  de 
Gaoniont  désire  qae  la  sar?eiUance  des  travaux  se  fiuse 
exactement  M.  Perret  surveillera  avec  tout  le  sèle  dont 

h  a  fait  preuve  ;  il  désirerait  seulement  qu'un  homme 
spécial  partageât  avec  lui  cette  charpie  importanle,  afin 
de  diriger  les  fouilles  avec  succès;  du  reste  le  temps 
presse  et  les  propriétaires  couvriront  bientôt  tontes  ces 
rfcbesses  de  ceps  de  vigne. 

La  Société  remercie  M.  Perret  de  cet  intéressant  mé- 
moire et  du  zèle  tiull  a  déployé  dans  ces  circonstances. 
Tout  le  monde  a|)plaudira  à  sa  noble  oominiic,  quand 
on  saura  que  M.  Ferret  vient  d'aciieter  le  terrain  et  la 
mosaïque  ,  qu'il  a  fait  construire  au-dessus  un  petit  bâ- 
timent devenu  mnsée  local ,  construction  pour  laquelle 
les  babitants  de  la  ville  d'Anse  ont  souscrit;  enfin» 
(fu'il  a  fait  à  la  ville  un  don  généreux  de  toutes  ces 
choses  précieuses. 

M.  Coniinarmond  signale  la  découverte  de  deux  mo- 
saïques, l'une  trouvée  dans  la  rue  de  Sareote,  et  re- 
marquable par  la  finesse  de  son  exécution  ;  la  seconde  » 
cbex  M.  Gbazal,  à  Tassin ,  mais  d'un  travail  grossier. 

M.  le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  Mathieu ,  professeur  au  collège  royal  de  Clermont» 
sur  une  brique  symbolique  trouvée  à  Issoire,  en  1845. 

Cette  brique  a  été  découverte  dans  la  propriété  de 
M.  Girod,  sous-préfet  d'Issoire.  Elle  formait  le  chevet  d'un 
tombeau  en  briques  cannelées,  découvert  au  milieu  de 
restes  de  constructions  antiques;  elle  a  0,42  de  hauteur , 
0,275  de  largeur  et  0^033  d'épaisseur.  Sur  une  de  ces  faces 
est  figuré  en  relief  un  personnage  entouré  d'attributs.  C'est 
un  guerrier  revêtu  de  la  saie ,  tenant  de  la  niaiu  gauclic 
une  demi-pique ,  de  la  droite  un  globe  eucbainé  ,  et 
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fuulant  un  dragon  sous  ses  pieda.  La  téte  du  monstre 
semble  menacée  d'un  glaive  dont  la  poi^j^iicc  louche  au 
flanc  droit  dw  f^nerrior,  sans  y  être  altaciice.  Il  esl 
chaussé  de  b^rodequius  semblables  à  nos  liolUnes  et  ornés 
ike  deux  cordons ,  l'un  au-dessous  du  genou ,  Vmart 
iMi  «dessus  de  la  clievUle.  La  saie  est  refleeirée  i>ar  une 
ceinture  dentelée  en  forme  de  scie.  Sur  la  poitrine  secral- 
sent  deux  sautoirs  aussi  dentelé  Le  cou  du  personnage 
est  orné  d'un  collier  composé  de  petits  traits  saillants , 
bouclés  à  leur  extrémité  cujuiiie  ki  cliakie  d'un  chapelet. 
La  téte  est  disproportioiioée:,  les  joues  proéminentes,  et 
deux  bandeaux  qui  partent  des  tempes  encadrent  la 
figure  sur  laquelle  on  remarque  de  la  l}arl>e.  Les 
orelUes«  placées  au-^iesans  des  yeas  »  ressemblent 
celles  d*un  gros  ciiat  Les  cheveux  se  partagent  sur  le 
sommet  4e  la  tête  et  fkitent  à  droite  .et  à  gaudie;  -ils 
sont  ornés  d'une  couronne  radiée  ,  relevée  en  ?oluie 
dcnière  chaque  oreille,  et  surmontée  d'uEic  auréole  en 
deux  traits  parallèles ,  an^ués  et  terminés  par  un  rond: 
tout  cela  est  à  moitié  renfermé  dans  une  longue  chaîne. 
On  remarque  trois  gros  boutons:  J'un  entre  le  cou  du 
guerrier  et  le  fer  de  la  pique,  le  second  vis-à-vis  de  la 
ceinture^  le  itroisième  ^en  face  du  mollet  de  la  jambe 
gauche.  M.  Mathieu  croU  y  reconnattre  .treis  tôtes  4fi 
Uons^  Sur  le  front  du  personnage ,  il  découvre  trois 
rignes:  au  milieu  le  monogramme  du  Christ ,  à  droite 
une  croix  formée  par  la  réunion  de  quatre  triangles  iso- 
cèles, à  gauche  un  signe  effacé.  Or,  de  celte  descrip- 
tion   m.  Alatliieu  conclut  ,par  diverses  consklérailons 
eur  les  vêtements ,  la  cbaussure ,  tes  attributs.^  que  eette 
figure  est  rallégorle  .de  ia  «victoire  remportée  par  Gop- 
stantitt'anr  .le  paganisme ,  dans  la  persQwie  de;M9Keiwe. 
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Celte  opInicMi  n'est  poiot  cependaiit  arrêtée  dans  Vetptïi 
de  Fauteur ,  ear  U  adreste  ea  même  temps  à  9L  Con* 
marmond  uoe  lelue  dans  laquelle  11  avoue  que  son  sys« 
tène  peut  être  basé  sur  une  erreur ,  qu'ayant  depuis 

examiné  les  lieux,  il  serait  porté  à  croire  que  cette  figure 
est  une  rcpréseotalion  de  Mithra ,  sous  le  costume  d'un 
guerrier  gaulois. 

M.  de  Boissieu  fait  obsenrer:  i\  qu'il  y  aurait  toujours 
a^létniire  le  signe  du  monograuimey  si  toutefois  ce  signe 
est  bien  -neconnn;  2*.  que  la  colflbre  n'est  pas  le  moins 
du  monde  MHrtaque»  et  que  le  costume  rappelle  iwi^- 
tait  l'époque  du  bas-empiie. 

M.  l'abbé  Hnro ,  sur  llnvltatlon  de  M.  de  Gaomont , 
annonce  à  la  Société  que,  s'occupant  depuis  quehiuo 
temps  (rétiides  archéologiques ,  il  a  été  conduit  U  la  dé- 
couverte d'uoe  voie  romaine  se  dirigeant  de  Mont-Afrique 
vers  fHelvétie,  et  qui  servit  de  communication  avec  les 
'fiduens.  Cette  route  présente  une  épaisseur  de  1".  40  $ 
elle  a  '5".  25  de  largeur.  Elle  est  formée  par  plusieurs 
eoucbes  séparées  les  unes  des  antres  par  des  pierres  plates, 
disposées  en  cbevron.  Cette  singulière  disposition  paratt 
avoir  |)our  cause  la  nature  du  terrain  qui  est  très-sa~ 
bluiineux. 

M.  de  Gaumont  a  vu  quelquefois  des  pierres  posées 
de  ctiarap  ,  et  il  «est  probable  que  dans  la  voie  qu'on 
signale  ,  les  pierres  aient  été  disposées  en  cbevron  «  à 
cause  de  la  difficulté  de  faire  tenir  debout  des  pierres 
scbisteuses.  Il  prie  M.  l'abbé  Hnro  de  poursuivre  ses 
investigations ,  et  le  remercie ,  au  nom  de  la  Société , 
de  la  part  qu'il  prend  à  ses  travaux. 

M.  Commarmond  rend  compte  de  la  dccouverte  d'une 
villa  gallo-romaine  dans  le  déparlement  de  l'Ardèche. 
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On  a  trouvé  plosleara  statnettes»  des  tombeaux;  enfin ^ 
nne  maison  ,  dont  plusieurs  pièces  assez  bien  conservées. 
Les  murs  prf'sciUf m  dans  leur  construction  une  particu- 
larité fort  rem.irquable.  La  base  est  formée  de  pierres 
posées  sar  deux  lignes  parallèles  >  à  un  pied  de  dis- 
tance; de  larges  briques  les  recouvrent ,  et  sur  ces  bri- 
ques on  a  déposé  le  ciment  et  le  stuc.  La  direction  de 
ces  murs  est  celle  do  courant  du  Rhône  ;  ils  servaient 
probableniGiu  à  l'ecouleaieiit  des  eaux  de  ce  fleuve  dans 
les  inondations.  Les  planchers  sont  constraits  dans  le 
même  système  ,  seulement  ils  sont  supportés  par  un 
assemblage  d'ampbores  renversées  »  unies  quatre  à 
quatre  par  de  larges  toiles ,  et  recouvertes  de  dmeat. 

La  séance  est  levée  à  1  heure.  Avant  de  se  séparer^ 
les  membres  de  l'assemblée  se  rendent  dans  la  salle  du 
musée  statuaire  pour  visiter  la  mosaïque  de  la  rue.  de 
Sarente  ,  que  M.  Commarmond  y  a  fait  placer  el  res- 
taurer. Les  membres  admirent  le  dessin  et  les  belles 
proportions  de  cette  mosaïque ,  et  reconnaissent  avec 
satisfaction  que  le  travail  des  restaurateurs  modernes 
n'est  point  au-dessous  de  celui  des  arûstes  gallo-ro- 
mainsj 

Le  secrétaire , 

L'abbé  1.  Roux , 

Iiispecleur  de  lu  Loire. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  PREMIÈRE  SÉANCE  DU  26  AOUT, 

Présidence  de  .U.  (^omuaruonu. 

La  séance  est  ouverU:  k  10  heures. 

M.  de  CaijiiiDiii  ai)|)eUe  au  bureau  MM.  Jourtlan  ,  Du- 
pasqnier,  I  abbe  Vernansîes  ,  professeur  à  la  facuUé  de 
théologie  ;  Perret  >  inspecteur  du  département  du  Rhône. 

M.  de  Caainoiit  dépose  sor  le  bureau  la  table  analytique 
da  Balletln  moDumeotal ,  rédigée  par  M.  l'abbé  Aaber , 
bistoriograpbe  du  diocèse  de  Poitiers.  La  Société ,  par 
rorsrane  de  son  président ,  vote  des  remerciements  à 
M.  l'abbé  Auber  ,  pour  le  travail  important  et  désinté- 
ressé dont  il  l'a  dotée. 

M.  de  Caunionl  donne  ensuite  coïiimunication  d'une 
lettre  de  M.  le  Gh'^  Joseph  Bard  ,  qui  regrette  de  ne 
pouvoir  assister  aux  séances  de  la  Société ,  retenu  qu'il 
est  par  une  grave  indisposition.  Il  prie  la  Société  de 
protester  contre  la  destruction  de  Tégtisede  l'Observance. 
Les  membres  ne  peuvent  que  s'associer  au  regret  de 
M.  Bard  ,  l'oeuvre  de  destruction  étant  consommée. 

M,  l'abbé  Roux  prend  la  i)aro!e  et  rouiimiiii(iue  .'i  ras- 
semblée le  résultat  de  ses  travaux  et  des  fouilles  exécu- 
tëesàFeurs.  Il  regrette  que  le  clergé  n'entre  pas  franche- 
ment dans  la  voie  des  études  historiques.  Le  prêtre,  plus 
que  tout  autre ,  peut  arriver  à  des  résultats  précieux  pour 
la  science.  Le  curé  connaît  à  fond  sa  localité;  il  en  sait 
tous  les  noms,  toutes  les  traditions  ;  avec  lui,  le  paysan 
est  plus  ouvert ,  plus  conteur.  Que  de  charmes  répan- 
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draleot  ces  études  sur  l'existence  d'un  piand  nombre  de 
prêtres,  dont  la  \    ,  dans  les  caïupagues»  est  toujours 
entourée  de  cet  isolement ,  ou  du  moins  de  cette  triste 
ino^iHPPie  j^ui  clécoui;age  /si.cléa|itui;e  ^iive,^t 
talents» 

M.  Tabbé  Roai  signale  la  décott?erte  d'un  forum^  d' une  . 
basilique,  de  deux  voies  romaines  et  de  plusieurs  objets 
antiques.  Toutes  choses  dont  il  parle  brièvement ,  et  qui 

trouveront  leur  place  naturelle  dans  une  notice  qu'il 
prépare  sur  la  ville  de  Feurs. 

Il  soumet  h  l'appréciation  des  intMiibres  la  magnifique 
plaque  de  bronze  trouvée  à  Marclop^  dans  le  canton 
de  Feurs ,  et  dont  rinscripUon  atteste  rimpprtançe  de 
l'antique  fcrum  S^gusien. 

L'assemblée  engage  IL  l'abbé  Roux  à  persévérer  dans 
ses  recherches  »  et  L'encourage  vivement  .à  les  compléter 
par  une  intéressante  publication. 

M.  le  presklent  pr(1sente  ii  son  tour  quelques  objets 
antiques  récemment  découverts.  Une  tète  d'Hercule  aux 
yeux  et  aux  lèvres  d'argent  ;  une  statue  de  bronze»  dont 
le  clamyde  est  aussi  d'argent;  une  bêche  antique  et  un 
fer  de  lance.  Il  annonce  qu'à  l'Observance  on  a  trouvé 
deux  sois,  le  sol  romain  parfaitement  reconnalssable  •  et 
an  sol  postérieur  ,  dont  on  a  extrait  deux  tombes  :  l'une 
vide,  l'autre  renfermant  un  squelette,  qui  porte  au  cou 
une  chaîne  en  cuivre,  et  au  doigt  une  bague. 

M.  le  président  expose  ensuite  un  fragment  de  matière 
vitrifiée j  qui  atteste  rincendie  de  Lyon  soqs  Je  règne  de 
Néron. 

M*  de  GaumoBt  engage  les  membres  qui  auraient 
quelques  fragments  à  soumettre  à  l'analyse  (Q|ilmiqDe»j^ 
envoyer  ces  fhigments  A  M.  Girardin  »  H  Roae^  H.  Gi- 
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rardin  demande  de  préférence  les  matières  celorées. 
M.  dè  Bolssfeu  donne  tectnre  d'one  dimertatioii  sur  la 

série  des  autels  laiiroboliques  dont  s'est  enrichi  iiotKî 
musée.  C'est  un  fleuron  détaché  du  niagnilique  ouvrage 
que  nous  prépare  M.  de  Boissieu,  et  qui,  sans  nui  doute  , 
honorera  la  presse  lyonnaise.  La  lecture  de  ce  document 
a  été  entendue  avec  le  plus  grand  intérêt ,  tant  ce  qui 
touche  notre  vieille  histoire,  fait  vibrer  profondément  les 
fibres  de  toute  ariie  lyonnaise;  ausri  *  les  plus  vi&  àp- 
plaudifisements  se  Ibnl-iH  entendre  pour  remercier  IL  de 
Boîssieu. 

L'ordre  du  jour  appelle  IM.  Chipier.  L'objet  de  son 
mémoire  a  pour  but  de  ilvMnontrtM'  que  la  bataille  qui 
décida  du  sort  de  l'empire  entre  ^évè^e  et  Albin  ,  se 
livra  sur  le  plateau  qui  domine  les  villages  de  DardiUy  » 
CivrieuXf  etc.  Après  avoir  discuté  ropinion  de  AL  Oianam» 
qui  place  lè  lieu  du  combat  entre  Calnire ,  Enniainc  ; 
Satonay  ;  celle  de  H,  Désiré  Uonnier,  girirtSmle  champ 
de  bataille  à  Toornus  ;  du  père  -M^strler  qui  indique 
Trévoux;  de  M.  .îolibols,  qui  incline  pour  Ecully,  M. 
(vliippier ,  adoptant  la  dernière  opinion  ,  s'ailache  à 
déiiioiitrer  que  les  communes  de  Dardilly  ,  Civrieux  ,  le 
plrtteau  de  Tuer,  onl  été  le  théâtre  de  celle  sanglante 
bataille.  La  nécessité  de  la  proximité  de  Lyon  »  qui  reçut 
les  vaincus  Ile  jour  même  au  rapport  de  Spartwi ,  la  né- 
cessité de'défendre  la  voie  romaine  par  laquelle  débou- 
chait rârtnée  ennemie  «  les  étyinologies  lui  paraissent 
corroborer  sufiBsammcnt  son  opinion. 

Ce  mémoire  est  le  fruit  de  savantes  et  laborieuses  re- 
rhorchps;  aussi,  la  Société  s'est  empressée  d'en  témoi- 
gner sa  satisfaction. 

M.  Grandperret  demande  à  soumettre  deux  observa- 
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lions:  1".  l'opinion  des  hommes  de  guerre,  qui  ne  com- 
prennent pas  comment  une  année  venant  d'Uaiie  n'aurait 
rencontré  son  ennemi  que  près  de  Tournus;  les  écrivains 
qui  ont  pensé  que  le  combat  avait  eu  lien  entre  le  Rhône 
et  la  Saône  »  se  sont  rangés  à  l'avis  des  militaires  ;  2*. 
Topinion  de  M.  Jolibois  n'explique  pas  asseï  le  San^itôs 
in  utrumque  amnem  ;  ce  ne  sont  point  des  ruisseaux  insi- 
gnifiants ,  ce  sont  des  fleuves. 

M.  Veriiangeï»  laii  observer  qu'en  admettant  que  la 
iialaiUe  se  soit  livrée  sur  ie  même  plateau,  ies  ruisseaux 
ont  pu  conduire  le  sang  dans  le  fleave,  et  que  cela  suffi- 
rait pour  JusiiQer  la  phrase  latine. 

AL  Perret  se  rappelle  que  très-récemment  on  avait 
découvert  <les  manuscrits  ,  qui  |)rouvaient  que  les  noms 
des  lieux  se  raj)poriaient  plus  directement  h  Tournus 
qu'à  Trévoux,  que  du.  reste  ,  on  trouve  fréquemment  des 
armes  dans  ies  champs  qui  environnent  cette  viiie. 

M.  Grandperret  fait  ol>server  que  cette  preuve  est 
nuUe;  les  armes  ne  sont  pas  toi^ours  recouvertes»  surtout 
s'il  s'agit  d'un  terrain  peu  accidenté ,  et  si  elles  n'ont, 
pas  été  enfouies,  leur  aij^eiice  n'a  rien  d'élontiaïu. 

A  l'issue  de  la  séance,  M.  de  Caumont  prie  les  membres 
présents  de  faire  lesdemandes  qu'ils  cruirouL  nécessaires» 
afin  d'aviser  à  la  conservation  des  monuments 

AI.  Gommarmond  prie  la  Société  de  s^ntéresser  Si  la 
conservation  des  mosaïques  de  Vienne  que  menace  le 
projet  d'ut!  chemin  de  fer.  M.  de  Caumont  répond  que  la 
Société  s'empressera  de  foiinuier  ini  vote  dans  ce  but. 

M.  Desjardins  signale  la  chapelle  bysantine  de  (.lul- 
tilion-d'Axergues  ;  elle  est  dans  un  état  de  décompo- 
sition, les  murs  sont  lézardés  de  toute  part;  la  commune 
y  a  ses  cloches  et  voudrait  les  conserver.  Le  goaveme- 
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ment  a  promis  des  secours;  mais  M.  de  Gaamont  fait 
observer  que  le  gouTemement  ne  peut  donner  que  dans 
quehiues  années.  La  Société  doit  marcher  en  avant  et 

donner  l'exempte  ;  du  reste,  un  grand  nombre  d'habi- 
tants, selon  M.  Desjardins,  ont  la  bonne  intention  de 
restaurer  la  chapelle;  il  faut  que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
soient  entraînés  à  la  vue  deTintérêt  qu'y  porte  la  Société. 
C'est  une  tentative  ;  Tallocation  sera  conditionnelle. 

Plusieurs  membres  appuient  la  demande  de  AL  Dès- 
jardins. 

La  séance  est  levée  h  1  heure. 

Le  secrétaire  : 

L'abbé  J.  Rocic 


PHOGÈS*VERBAL 

DE  LA  SECONDE  SÉANCE  DU  26  AOUT. 

Présidence  de  M.  Cohm abhojii». 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Le  procès-verba!  e  t  lu  et  adopté. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Tabbé  Roux 
témoigne  le  désir  de  voir  adopter  une  mesure  générale , 
tendant  &  assurer  dans  ies  paroisses  la  conservation  des 
objets  d'art,  ei  de  ceux  qui  rappellent  des  honveuirs  liis- 
toriques  et  de  tradition ,  particulièrement  des  objets  du 
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cnUe.  L'ignorance  ou  Tincarîe  sont  la  cause  de  la  pert»' 
d'une  foule  de  choses  précieuses»  qu'il  serait  si  facile  de 
conserver. 

La  Sociélé  s'associe  ik  ce  vœo;  et,  par  f organe  de  son 
IMTésIdent^  témolgiie  qat  c'est  là  sa  pensée  la  plus  Hi- 
tlme. 

VL  rabtté  Roux  dépose  tmr  le  bareaa  les  dessins  de  la 

chapelle  de  la  Bastie  dont  il  prépare  une  notice.  Ces 
(h  ssiiiîs  seront  gravés  par  M.  Louis  Perrin,  Téditeur  du 
bel  ouvrage  de  M.  de  Boissieu,  sur  les  ioscripUoi»  an- 
tiques du  Lyonnais. 

M*  Thibaut  demande  qu'on  oomme  une  eommissiOD 
pour  prendre  connaissance  d'objets  d'antiquité  qu'il  pos- 
sède. NUL  Dupasquier,  Desjardios,  de  Bolssleu  »  Ver- 
nanges^  i>out  nommes  commissaires. 

M.  de  Gaumout  présente  les  dessins  de  plusieurs 
tissus  fort  anciens,  et  demande  si  on  couoait  quelques 
étoffes  semblables  dans  le  Lyonnais. 

Bl.  Dupasquier  répond  qu'il  CKlste  à  Embrun  une 
chape  très-belle ,  or  et  sole. 

M.  de  Caomont  a  trouvé  des  tissus  très-curieux  dans 
les  étoffes  qui  enveloppent  certaines  reliques.  Il  prie 
les  membres  de  ne  point  négliger  ces  recherches. 

Il  demande  aussi  qu'on  siguaie  les  cloches  aulérieures 
au  XVr.  siècle. 

M.  Desjardins  en  a  dessiné  une  dans  les  environs  de 
Rive-^de-Gler;  l'inscription.  Urée  d'un  passage  de  l'Ecri- 
ture*Salnte,  fait  plusieurs  fols  le  tour  de  cette  cloche. 

On  passe  à  la  discussion  sur  l'emploi  des  louds. 
M.  Desjardins  demande  pour  la  chapelle  de  (.hâtillon  la 
somme  entière  500  fr.  M.  Dupasquier  appuie  la  demande 
de  M.  Desjardins.  M.  Gomniainond  vent  qu'on  partage 
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cette  somme.  M.  Perret  demande  100  Iraocs  pour  les 
fouilles  à  exécuter  à  Anse.      '  * 

Bl.  DesifardiDs  demande  ane  allocation  poar  fidre  des 
moidages.  Bl.  Bupasquier  répond  qn'll  est  prêt  h  foire 
eiéàiter  gratis  y  par  ses  élè?es  de  laHartlnière  »  tons  lès 
SD^lagrés  qui  pourront  fnléresser  vin  et  la  sâèncèi 

La  Société  remercie  M.  Dupasquier  de  cette  offre  gé- 
néreuse. 

A  la  majorité  des  voix ,  la  Société  alloue  300  francs  à 
M.  Gommarmond  pour  la  consolidation  des  aqnedncs  de 
Bonnan^  100  fn  à  ILvFërrei  poQries  fouilles  d'Anse  > 
50  f^.  à  Bl  l'abbé  Rooz,  pour  les  fouilles  de  Feurs ,  et 
côndftionnellement  300  à  M*  Desjardins  pour  Téglise  de 
CbâUllon.  >   .    '  r 

L'assemblée  apprend  avec  une  vive  satisfaciion  la 
création  d'un  musée  dans  la  ville  de  Feurs.  Elle  est  due 
à  rintelligente  administration  de  BL  d'Assier ,  maire  de 
cette  fille. 

On  réunira ,  dans  une  des  salles  de  l'BÂtel-de-Ville , 
les  objets  antiques  troufés  dans  les  différenles  fouilles , 
exécutées  par  les  soins  de  M.  ïàbhé  Roux,  et  dont  il 
fait  présent  à  la  ville. 

Dans  la  cour  seront  placées  les  colonnes  milliaires ,  les 
tombeaux,  inscriptions,  elc; 

Avant  dje  se  sé|^fu«r,,  U.  VervAn^es  ^tle  .vcsa^d^ 
Toir  les  membres  de  la  Société  française  se  réunir:  de 
temps  à  autre  à  Lyon ,  afi^i  qu'ils  pulMnt  s'éclairap  iimi- 
tuellement 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire ,  .. 

L'abbé J  Rom, 

Impcelcnr  do  départenenl  de  la  Loire, 
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Excédant  du  compte  de  1845^  14^760  72 

Allocations  par  la  ville  de  Lille^  poar  Tlm* 
pres^(^i..  du  ,c([^9ipte-reQdu  des . ,$^i|oces 

jfépérale^  •  ^    v  *  •  >  •    :  -    •  •  -  •  MOO  » 

ppiisatipDS  'recouvrées  sur  rannëe         ..  50  » 
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I^ÇKjetlç  de  ,1840.   «  .  ,  7,396  » 
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PaféMn  lteMrAïef  pbtt^  W  recouirrèirièôt 'dei"  '  ' 
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iîtf nïttHë<J^«r''f«*^a^  retoar  de  bltlétît  non  ' 

Piiyés   '236  » 

Remboursement  d'un  billet 'tévcD'ài  'après' ié  '"''^*^  '  '* 

règlement  du  compte  dé  1845   10  » 
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Repart,     631  10 

C02ICIBR6E. 

Traitement  da  concierge.   50  » 

IJUPRESSIONB. 

Mémoire  de  llmprimeop  à  Caen,  pour  une  '  ■ 
partie  da  eompte^rendn  des  stfanees  géné- 
rales^ circulaires ,  mandats  y  etc.   147&  50 

Vignettes  ponr  le  compte-rendu   20  * 

Impressions  à  Lille.  .  .  ,   588  » 

PORTS  D£  LETTiiES  ET  AFFRANCHISSlfMENTS. 

Affrs^nchissement  du  compte-rendq  des  séances 
générales.    /k58  9Q 

Ports  de  lettres  et  paquets  «  affrandiisser 
ments,  etc   ,  ,  .   357  85 

. S£AKCËS  GÉNÉRALES. 

Dépense  relative  aux  séances  générales  à  Metz, 
Animi,  Lyon,  Paris.  ...........     614  • 

DISTRIBUTION    DE  LIVRES. 

Livres  d'archéologie  distribués  à  divers  arclil- 
tectes,  institutenrs  primaires,  sculpteurs, 
artistes.  .  "  .    .   324  » 


MÉDAILLES. 

Achat  et  gravure  (le  médailles.  .  ,  *  ,  ,  ^  .    1^1  80. 

innSMlfS' ET^ANS. 


Plans  et  dessins  de  monumeats.    170  * 

DITISIOU  DU  MANS. 

Dépenses  de  la  division  du  Mans.  •  •  .  .  i  >85  -33^ 

-  -  -  '     -                           A  reporter,  4,595  48 
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COMPTB  RBIMI  MR  UL  TftftSOBIBR, 


i  f  ^  Report.  A,595 

AIIX)GAnOltS  i^AYÈES. 

Membres  rhargét  de   •  '     f  . 

to  turueUUmee  de$ 

trnvanx. 

M.  Daniel.  ,i.    ,.  ^uscriplionpour  1(  s  mo-  • 

numents  de  Aialhe^be  et 

de  La  Place   .      25  .» 

AL  £,  PATT4         Rjestwalioii  d'un  lablean 

 4e.rég|j9e  de  Thorîgoy 

(BlarDe).  r     50  » 

H.  l'abbé  Barradik  Sooscriptfonpourla  statue 

de  Jeanne  Hachette.  .  50  » 
M.  Mathon.  *  Moulages  à  Neufchâlel.  .  100  » 
MM.  B^'.  D' H UARD,  Réparations  à  l'église  de 

PROST  ,  C^.  DIT     Chaîellcs   .     100  » 

GosTioSQUET.      Pour  contribuer  à  Facbat 

de  la  cbapelle  de  Moiv 

-  '  langes.  4   -    800  » 

M«  DE  GLAnmifi.  Bé]iaraUooa  à  relise  de 

Beaumont-en-Auge. .  .  50  » 
Bl.  DB  GiTBNCHY.   Réparation  à  Péglise  de 

Blendecques   300  » 

M.  D£  UOJSIN.      Pour  réparaitou  de  plu- 
sieurs monuments  àXrèves.     300  » 
MM.  B£GLOX«  Paris  Erection  d'un  monument 
etMARGUKT.  Port-àr^nsOD.  ...     100  » 

Inscriptioi^s  historiques  à 
Gorbeny,  Blâment»  Atti- 
'gny,Asreld,Rocroi,etc     135  » 
MM.IeC»'.  deCoet-  Réparations    à,  l'église 
T.osQUKT  et  B  .      d'Ancy  (Moselle).  .  .  .     200  » 
u' H L AR I).  A  reporter'  6,505  48 
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M.  DAOUET. 


M.  Lambert. 


fle^r/.  6,305  48 
MM.  Lii  Glay  et  B»",  Krection  d'un  monument 
DE  Co£iTKKCUi.       commémoratlf  de  la 

bataille  de  Bonvloes.  .  $00 
M.  Œ  Fontbuat.  Fouille  de  la  villa  da 

Boisson  ,  près  d'Anton.  SOO 
Fouiiio  de  tombeaux  an- 
tiques.   50 

Etablissement  crun  musée 
moDnmental  au  Mans. .  300 
M.  rabbéToitt]iB8AG.  RéparaUons  k  Véghse 

deSégrie. .......  100 

à  roglise  de  PolUé.  .  .  150 
W.  à  1  égUse  de  St-Mars- 
sous-Ballon.  .....     15U  » 

Achat  par  la  Société  de  * 
Téglise  d'Engranville  et 
frais  de  contrat  ...     4^5  84 
Réparations  à  l'église  de 

Fèves.   100  » 

M.  Victor  SufON.    Inscription  dans  l'église  de 

Gorze  à  la  mémoire  de 
Charles  Le  Bon.  ...       50  » 
M.  i'abl>é  B^aBAUD.  Réparations  à  l'église  de 

Mognevilie.   200  » 

A-compte  sur  les  travaux 
de  consolidation  des 
piles  de  l'aqueduc  an- 
tique de  L)ou.  ....       60  9 


M.  COMMARIfOm 


Total  ....  8^391  32 
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EAIANGB. 

Recettos.  y  *  *  24,405  72 
Dépense^.  .  .  .   8,391  32 

M,xcédaûl  encaisse.  .  .  ir),oi'i  iiO 

ALMKIàHONS  non  KNCdRB  AGQmTTtBS. 


*  4 


Memtv^  chargé»  40[ 
la  surveUtanee  f(et 

travatix. 

M.  Ls  MESlAYjBR.    Réparation  du  prieuré  de 

St,-Ârnoud  (Calvados).     150  '» 
fil  Ui  GoiNTBE-"'  Rétablissement  d'une  in- 

•  *  * 

0UFO1IT.  '  '  '  scripUoii  à  UonUernenf.  50,  » 
HH.  GiBAUDETet  DE  Sooscription  pour lerachat 

Ix&MBBON.  de  l'église  de  St. -Julien 

de  Tours   150  » 

M.  TaSLÉ.  Acquisition  d'un  tronçon 

du  monument  de  Carnac.  200  » 
M.  DuCHASTEUeji. .  Fouilles  près  de  Quimper.  40  » 
M.  Limai.  Accpiisition  des  arêoes  de 

Saintes.   200  » 

M.  DE  GiANTiLLE.  '  VUraux  d'IglevUle(Selne- 
■  Inférieure]   100  f 

M.  JULGiER.  Notre-Dame  de  Niort.  .  .     100  > 

ftL  Calvet.  Réparations  aux  églises  du 

Lot   200  » 

H.  OOBBT.  Réparations  à  l'église  de 

lUgoey   ^0  » 

A  reporter,   1,240  » 
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Repm,  1^240  » 
MM;  fi£NOimBR«t'lilflfiilflgcs  de  sculptures 
Ruuuo.  l^fsaMtues.'  *   50  » 

H  Bakbaud.  *  fegfl^  d'Ailglèourt  (Oisel.  .  200  > 
M.  ViLLERS.  UéparaiioDS  à  l'église  de 

Loovières   200  » 

MM.  Arthur  DiNAUX  M  à  ia  tour  de  Saiut- 


etixB  CovmaactàL  i  •  •  Amamâ  {  Nord  ).  .  .  : '  '  90&  • 
M.  le Y^  SB  HELm.  iât  à  laiclM|]iâle  de  Notre- 

•  Daiiie-4e*>RëcoiidliatiOD 
'     .'là  BsqôlBmifSJf .  .  ./.ut;rH^tO  .V 
M.  DBS  Moulins.  .   Somttie  i  la  disposition  de 

'  ■  I        ,  .  .  .  l'insptcieur  divisioiiiiaire  .       i  .•♦ 

 de  Bordeaux. .  . 

M.  DuFOUBii    '   ;  j  SauscriptU}Qi|iik  statue  de 

'  ;  .  .  .  .«1.  "OHéaUgBièriAmieDs.  .  .  50  » 
H.  ieMatredrQriéaMbr{kL»MAtaiMéQ!i€Slcflidit} .  m  o  v 

M.  Rau.  .  Chapelle    de  Betbléeni 

(Loire-Inférieure).  .  .  100  » 
M.  BiZEUL.          .  IK^rpp  pion^MiOBffUe  près 

.,            de  Blaiu  (iU.)   50  » 

M.  Nau.  '           '  Restaurations dî verses (id).  '  ^^  50  » 

MM.  DKVoi)cotix  et  Pour  sculpter  un  chapiteau  ^ 

DE  FôliTfifi^i.        dansrétfiBè^fAaBjt. .  .  50  » 

Pour  explorer  le  sommet 

du  ;M0Dt  Beuyray.  .  .  ,  SH)(I|  : ,  ji 


MM. V. SiMu.^.PROST, Réparations  à l'églised'Ol- 
DB  GOETLOSQURT.     ley  f^oselle)   200  » 

M.  le  Q\  ni  GQET'  lléparatious  !l  V église  de 
lOSQUBT.  SiUegny.   58  » 


A  reporter,  3^448  » 
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Gim 


PAR  Ui  TRÉSOUBR. 


Repari,  3^448  » 

imcripOen  k,  tteti./.  .  50.  » 
Erectiem  dru»  monimieiit 
commémoratif  de  la  ré* 
sistance  opposée  à  Gbar-« 
les-Quint,  par  les  ha- 
bitants de  Metz.  ....  200  » 
M.  GOMMAMIOIIIK    Goowlidatioo  des  pUes  de 

Paqoedae  antlqae  de 

LyoÉ.  .  «   140  » 

M.  DisiABom  .   Réparalioitt  9i  la  chapelle 

de  Ghatillon   ÎOO  » 

M.  Peyrê.  Fouilles  à  Aiise   100  » 

M.  rabbé  Roux»     Id.  à  Fears.   50  » 

Réparations  à  iéglise  de 
.  FOiUhMIoubob.  • .  .  •     100  » 
M.  leG**.  m  BUD^  Somieà  la dbperitiotf  de 
1UKPAIR&   landidlvbkioderaaise.    500  t 

Total  .  ^,788  - 

OTfJATiON  nNAKCaÉUL 

Excédant'  éi  cafne.  ......  t6»064  40 

Allocations  non  encore  acquittéea    4,768  » 

Fonds  IBMm  >  .  >    .   li^lOt  AO 

r  ■ 

Arrêté  à  Caen,  le  23  avril  i847. 
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TABLEAU 

Des  Inspecteurs  nommés  par  le  Conseil  ,  aux 
termes  4u  règlement  de  la  Société  (Ij. 


M.  LëGLAY,  à  une. 

Nord  U.  le  B"*.  ds  Coirriciyci!! ,  Cam" 

brai. 

PasHle-Calals.   ......  M.  DKGivnicaY. 

Somme.    ........  M.  Riootor. 

Oise  M.  Tabbc  Babraud. 

Aisne.   M.  le  C^.  DE  MÉRODB.  ' 

Ardennet.   M.  BttidOT. 

Heiise*  .•••>**..  Al.  ..... 

Seioe-el-liarne.   M.  Patt. 


Calvados.   M.  DE  CAUMONT  ,  i  Caeti. 

Manche   M.  l'abbo  di:  La  M arr. 

Orne.   M.  Léon  de  La  Sicoti&rs. 

Eure.    .  •   U.  DR  St.-Gbbmain. 

Seloe-Inlièrieure   M.  db  GlautHiU. 

Seine   M.  le       DE  CU8SY. 

Selne^t<0l8e.   H.  Huot. 

Yonne.   Mg"^.  Jnr  v,  archevêque  de  Sens. 

Aube   M  i'abbc  Ikiuon. 

H.  DROUET ,  au  Mans. 

  M.  l'abbé  TocRNEjiAc. 

Maine-et-Loire.   M.  Godabd-Faoltoibb.  . 

Mayenne   II.  db  La  Baqlu&bb. 

Inir-Pt  r  hnr  M-        LA  SAUSSAYE. 

LoIr-et  Uicr   M.  le  MqK  op  Vibratb. 

Cher   M.  le  Mq"».  dk  Vo6uê. 

indre-el-Lofre.   M.  Tabbe  MANeBAV. 

Indre   M  CnAni.RiiAGNB. 

Nièvre   M.  l  abbc  Crosîiikr. 

Puv de-Dôme   M.  BOUILLEZ  »  à  Clermont. 

(^«ital   M.  DR  Lalo.  • 

Haute-Loire.   M.  Brabcob  (Dominique). 

Loire.   •   M.  Roux. 

Lozère   U  Mxllay. 

(1)  Les  majtticttles  dlsUngueiit  las  nons  de  Mit.  les  Inspecleurs 
diTisioonaircs. 
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Gôles-<lu-Nord  M.  BàRTUëLEMY, 

Ille-el'TlIafne.  ......  H.  LAtrcLOU. 

Finistère  M.  DOMAUIALLA. 

Morbihan  M  

Lolre-lDrérietfre  M.  Nau,  architecte. 


M. 


 M.  DB  CHlBfift. 

Deux -Sèvres.  M.  Baugier 

Vendée  M.  Fillom. 

.Cta«reiile>Inférleure.  ....  M.  Mokbau. 


Haale-Tlenne   S;  '  ' 

Greuw   M.  l'ahM  Tbuie. 

p,^^  .  if.  DESUOVLINB. 

Oordogoe. .      •  .  M.  l'abbé  Audiernb. 

Charente.  .  .  .  M.  Tabbé  Uiciiaii. 

LoKl*6aronne.   tf<  BBtsiftRBS. 

< 

■ 

Tarn-et-Garonoe          ...  .1  If .  le  baron  ra  CBAZANNB8« 

Lot   M.  Galvbt. 

Aude.    .    .   .      V  .       .  •.  M   . 

Arriège..   .  '  :  M.  ds  La  Uabiodzb.    -  '  't 


  •  >   H.  RlCARO. 


M.  J.  RENOCYlEa^  1.1 

Gard  Pblkt. 

Bouches-du-Rh6ne.  .  .  .  M.  Uqls.  de  Jsssé  Cuablbvaia 
Vauciuse  Rbhaux. 


  M.  pBrRft,  àYlllefIrandbe. 

Ârdèche.   M.  db  VALOonGs. 

Ain.  .   >  U.  Ddpasquier. 

Drôme   M  

Isère  ■*  H.  bB  Lhobms. 

Côle-dOr  •   •  •  m.  Marion 

SaÔDe-el'LoU'e.  M.  db  Gissat. 

Allier.  »  M.  DB  Soultbait. 

flaute^Mame   M.  Gibaclt  db  Pbabmt. 

^    ^  M.  WEIS. 

*>ouDs   M,  Victor  Baillb. 

Jura.  .  .*   H  Ed.  Clerc. 

Haale-Sa<^Be   If .  bb  R<»talibb. 

„    ,,  M.  V.  SIMON. 

Moselle  Prost. 

Meurthe.  M.  Bwo». 

Vosges   M.  Pirrow. 

Bas-Rhin   M  .  A  uni 

Haut-Rhin   M.  Bavelabr. 
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LISTE  GËNËRALË 

Des  Membres  de  la  Société  française  pour  ia 

conservation  des  Monuments  i  par  ardre  alpha- 
bétique. 


'    A»  Aurai  i  T>  l'rharle?!^  correspondant 

MM.  du  iiiinblère  de  ridlériCTir,  à 

Aboud  (U.vppo!ilc\  5  Aalun.  Niort. 

Abraham,  nienihre  de  la  Société  A u.\ a ult,  banquier  ,  à  Saintes. 

archéologique  ,  à  Tours.  Akth,  inspecteur  des  monun^ils» 

AcHARD  DE  Vacognes  (  Auiédéc  )  »  à  Soveme  (Bas-Rktn).  ' 

propriétaire,  à  Bayeux.  AuBBa(rablië},  duihohie,  neai- 

,  Aïoomun,  gieffier  en  diefdtt  tri-  lire  de  nosUtnt  des  provinoa* 

bonal  civil ,  à  Lyfto*  '  à  Poitien. 

AiftoRB  (Léon),  membre  de  pia-  AdUbkt,  propriétaire,  membre  dtr 

sieurs  Sociéiés  savantes,  à  Ba-  Conseil  de  l'Association  N<ff^ 

gnob  (Gard).  mande ,  à  Caen.  * 

ALLiâin»-DB8M0VTBS,|N!oprléta}re,  Ananna  (d* ,  capitaine  d*arlil- 

it  Pont-l*E?èque.  lerie,  &  Rennes* 

Amibt  (l'abbé),  curé  d*Aulnay,  Acbry,  notaire,  à  Gone  (Ho- 

*  (Charente-Inférieure).  selle). 

AmvaAOLT  ,  bibliothécaire,  au  Aidé  (Léon),  avocat,  &  Bourbon- 
Mans.  Vendée. 

Ardant,  chef  de  bataillon  du  gé>  AubiEONB  (l'abbé. ,  vicaire-géiiéraJ, 

nie,  député,  à  Thiou ville.  Périgueux. 

AfiCENTRé  (le  marquis  d'),  pro-  Allaniër,  aumônier  de  la  coni- 

prîétaire,  à  Ai^eulré  (iUe-et-  munauté  des  Oiseaux ,  à  Paris. 

Vilaine  ).  Avril  m  la  Ve&gmék,  propriétaire, 

Ahnaulu,  avoué,  a  i\iort.  à  NiorL 
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Au»,  présidem  de  la  Sodélé  ar- 
chéotoglqtief  à  Béden. 

,  B 

Bacot  ob' RoKUrs  (Julo),  pnn 

prlélalie,  àToon* 
Bailhaço,  ffrollMignr  de  rh^to- 

Hlque,  «u  HaDS» 
Bailut  (fabbé)}  ehanoiiie  Ihao- 

laln»  ao  Haut. 
Baiuor  m  là  Bbomb,  propriélidi^ 

àSanmiir. 
BiLTSAiMi,  à  Arles. 
BiLTBASAK  (rabbë),  ft  Beauvais. 
BAMinviiiU  (rabbé),  ncnbre  de 

rAcadén^e»  b  Befaok 
BAimu.B  (\e  vicomte  de),  proyrié* 

taire,  à  Caen. 
Biama  (de),  préfet  de  TArdèche. 
-BAnsiEB,  directeur  de  TEcole  de 

médecine,  à  Amiens. 
BiasiKi  «  docteur-médecia  ,  au 

Mans. 

Bard  '  le  chevalier  ,Tnsppli  ) ,  rnem- 
bre  de  !a  Société  des  Antiquaires 
de  1  rance  «  à  Chorej ,  près 
Beaune  (Côte-d'Or  . 

Babhaud  (l'abbé),  membre  de  Pln- 
a^tul  des  Province»,  à  Beauvais. 

BARTBÉLBiiYf  architccte,  à  liouen. 

Barthélehy  (Anatole  de),  secré- 
taire-général de  la  préfecture ,  à 
Su-lîrieux. 

BAaiHKLKMT  ( Edouard  de),  pro- 
priétaire, à  Troyes. 

Bas,  docteur-mëdedn, 

BA88B,  député  de  la  Sartbe,  au 
Mans. 

BisTABD^o  MiMBoa  (Le),  pro- 


LA  SOGIÊTft  PRAIIQAISB 

pilélafan,  b  Rennea* 
BmiBH,  cur6  de  St-Harliii,  à 

PenlFb-Moiuaoa, 
BAvaua,  Hundire  de  pludeun 

SociM  aafantes,  à  Niott. 
BAViiiABa,  ardûtecle,  àKnenheiiii 

(Ba»-Rhin). 
Baiub,  ardiitede,  ftBesaniçoo* 
Bai»,  pn^ciétaîre,  a«  Manil-BU* 

Finnin  (<Hie). 
BtAOCBAiiv  (  Châties  de) ,  praprlé- 

taire,  à  Peu»  (CSiareiite-Iiifi- 

rieure). 

BaAOBOT,  fils,  propriétaire,  b  Dijon. 
Bbaotoit  (le  «mte  de),  proprié- 

laiie^  b  PicainiHe  Clfendie). 
BjUBUac,  Tke-présidmt  de  la  So- 
ciété de  Statistique,  b  Niort. 
BBAPLcbas  (de  la),  inspecteur dea 

moDoments»  b  IjaraL 
BBAvaapAiBK  m  Louvacnt  (le 
comte   de  ) ,   propriétaire ,  à 
Louvapfny,  près  Falaise. 
Bealvais  de  St. -Paul,  proprié- 
taire ,  à  St.-Michel  de  Ghavaignes 
(Sartiie). 

Beauval  fde',  propriétaire,  à 
OiiritUauipft  (Calvados). 

BÉcuAUE ,  percepteur  à  St. -Barthé- 
lémy (Lot-et-Garoune). 

Brdri. ,  avocat»  au  Mans. 

Beclot,  propriétaire,  à  Reims. 

Belli^i  pe  Tavbsaoz,  propriétaire, 
b  Lyon. 

Bblutbt,  propriétaire,  b  Gaeo. 
Biifessr,  arddteete,  à  Lyon. 
BiaARO ,  aîné,  propriétaire,  h  Pout- 
lieiie  (Sarthe). 
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•  RdDR  LA  GOMSEBVATiOH  mni!mm&»- 

BsiiM  (Cil-),  «Meit,  àlfeUk  : .  Quimpcr. 

Bnainri  aitliiledet  iLyon-  Bu»  (SyMn)*  toiM-|iiéfieCt  à 

Biiuivn  w  LA  GAim»  membre  de 

rankenité ,   à  Casielnlaloiiz  BoBi-M-LA-CsAmu»  jiiCieCTdii 

(LotrelnGaiMiif)..  Tant,  k  Alby. 

Bnun  (laoïiies),  négodant,  è  Boiliao,  arcfajl^te,  à  Paria. 

Lyoa.  BoiLRAD,  proprlétriie,  è  Ton». 

Bkrnaiid,  curé  deyai  de  Sie.-  Bonui^-DesROTF.Rs  ,  maire,  à 


Catherine,  à  Lille.  Langeais (Iodre-«i-Loire)« 

BitaitAKO  (Henri),  imepriétaiffe ,  è  Boisrbnaud  (leoomlede),  pniiMM- 

Lille.  taire,  à  Paris. 

Bkrthauld,  supérieur  du  grand-  Boisst ru  (Alphonse  de),  rue  Sala, 

séminaire,  à  Autan.  15*  à  Lyon. 

Bertrard  DR  DovB ,  président  de  Bollcmoiïd  (  Ch.  de  ) ,  substitnt  du 

la  Société  académique,  au  Puy.  procureur  du  Roi ,  à  Meli. 
Bf-ssimit,  chef  d'escadron  d'artiUerie  Mg'.  db  Donald,  cardinal  arche- 
cil  reliaitc,  h  Metz,  vi^que  de  Lyon. 
Bbssikres,  inspecteur  des  coulii-  Bon n  aiiie  Justin),  avocat,  à  Nancy. 

butions  directes,  à  Agen.  BoxNF.rno*;:'.  {âr^) ,  h  Raypux. 

Brthiis,  i\oi  al,  au  Mans.  Bo.^^I^,  jjroviseur  du coU^e royal, 

BiAKCHi  (Alp^nse),  propriétaire,  à  MeU. 

fi  IJIle.  BoifvouLOiR  (de' ,  h  Moilain. 

BicANT,  causeiUer  à  la  Cour  royale,  Boiineton,  arcliUc'cU',  ù  Gnnnat. 

à  Douai.  Bonny-Prlibux ,  docteur-iuéUecin, 

BiMAUT,  docteur  en  médecine,  à  à  Biaugency. 

Lille.  Bordeaux  (iUimond),  avocat,  à 

Bi/.KMONT  (le  comte  de),  à  Nancy.  Caen. 

BiiEUL,  membre  do  l'Institut  des  Bohuecôtk  (de\  suî)<?tilut  du  Pio- 

Proviiices,  à  Blain  (Loirc-Inf.),  cmeurdullol,  à  Pout-Audemcr. 

Blarg  ,  membre  de  TAcadén^ ,  à  Bos<:her  ,  curé  de  Maisoncelles^ur- 

Uett.  Ajon  (CalTados). 

BLAicmmiL  (le  comte  de},  pro-  Bossnr,  borUeolteur,  à  Puis. 

priétaire,  à  Paria.  BoniN,  memlnre  de  jj^uskun  Acn- 

BcAVDT  (Tabbé),  curé  de  8t"  déndes,  b  Paris. 

Maxime,  à  Gmtfolens.  Boacnaanio-innity ,  propriHaire , 

BLm  on  Boonami  (le  V<*.  de),  àConlanoes* 

député,  à  Amiens.  Boucnat  (Paul),  airchiiecle,  an 

Blois  (Gb   de), -praprlébiire,  à  Mans. 


hWi    um  »B  MKUMItS  m 

BoviT,  earé  d^AInay  «  à  Lyon. 
Bocatcr ,  iMnlne  de  llnstitat  des 

liroTinces,  à  Glennoiit-Femnd. 
BouLAMCflÉ,  ingénlenr  des  ponts  et 

chaussées,  Mets. 
BouuET,  pêir  de  nsmce*  premier 

président  de  le  Gonr  njak,  à 

Aantens*' 

BorLi,KT-LA-<^«onc  ,  docteur  en 
philosophie,  à  Chûteau-Gonthicr. 

BouRAssÉ  O'abbé),  chanoine,  à 
Tours. 

Botûooit-DcRncHF.a,  officier  en  re- 
traite ,  au  Màii^ 

BouRDONx,  directeur  de  la  flibrique 
de  i«nras  peints ,  au  Mans. 

Bovieio»  fJnstinj,  propriétaire»  à 
Mme». 

BonamuL,  ateUleeie,  à  Rantes. 
BeoBsoT  SK4StrLàaà,  professenr 

d'iiistoire  natoidle,  à  Paris; 
Bovammr  (le comte  Charles  de), 

propriéCsire.  ft  Caen. 
BouBSiED,  rice-pcésilieat  do  tribu- 
nal civil,  au  Mans. 
BotBsixR,  propriétaire,  à  VaUiè- 

res-)os-Met7. 
lioLTTON-L'ETÊQUB,    waire  des 

Font»<de-Cé. 
BonTOtîX  (Loiïisl,  à  Lyon. 
BoiiTOWsKi ,  coiiseiller  au  service 

de  la  Russie  ,  à  Paris, 
Bovm  (l'abbé;,  curé  de  Foul- 

toaite(Sartlie)» 
tfg'.  9ovm,  é?£qi4edu.Ma|Uk  ■ 
Bout jui  { Anatole  de  ) ,  -  pioprié» 

taire,  &  Blojs. 
BoiiYsa  (raM)é\  amndnier  .de  la 
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-maifaie,  à  Aottetet» 
BoTsa ,  ancien  professenr ,  au 

BaAneas  (DouiniqQe),  nendire 
de  rinstitut,  à  MhagneL 

Baimsoa  (de) ,  à  nt)aise.  - 

BateA  (le  oomte  Raymond  de), 
propriétail«e ,  t  GiBecDnrt 

BftEiL  DB  LAii]»AL(eomle),  proprié- 
taire, à  Caen. 

Briakd,  chanoine  lionoraire,  à 
Saintes. 

BiuÈriEs  fde),  membre  de  plusieurs 

Académies,  à  Paris, 
Bbiey  { le  comte  de  ) ,  chef  de  ba- 
taillon du  génie ,  Metz. 
Bmssac  (le  duc  de) ,  propneiaire,  à 

Bmmsao  (Maine-et-Loire). 
Binsoif ,  secrétaire  en  chef  de  la 

Mairie,  à  la  Rodwiia 
Baoïto^LAVAiira ,  propriétaire,  à 

Tourcoing  (Nord). 
BccAiLLa  ^(3asuve),  ^topàfUtàn , 

à  Paris. 
BoLuov,  àAnlMn. 
BcTBR  (Jules  de) ,  propriétaire ,  à 

la  GItaadeau. 

G 

Cabaret,  propriétaire,  à  Lille. 
C\njf^RD,  cnré  de  Vaooelles  ,  A 

Caen. 

CAiLLàtx  {M"«.  la  marquise  de), 

propriétaire  ,  au  Mans, 
Cailloux,  ingénieur,  quai  de  la 

Charité,  à  Ljon. 
Gin  (de),  .propriétaire ,  à  Quesnny 

(Galvadaa). 
Cmar  (de) ,  i  Lyon. 
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muyumjr  do»  iDO-     Coisy,  ptèt  Antun. 

Btuneots  hisloriiiiies.  ÛuaMiiuD  0^«el)t  ntmlMe  de 
GAMPioini  ( le cheMlier},  piepriè-     pludeun  académiet»  à  Twn, 

tain,  à.Foiigères.  Cm  Amq»vs«  erooit,  à  Ammk 

GAKAty  BMiiibrede  la  Société  d*his-  Chamuiiiiiiiao,  juge  inpiiiteiit,  i 
tofare  et  d'ai«|b6olfl«i* ,  à  Ckk- 


lonft-«uivSaÔDe. 

Canbto  (Fabbé),  supéneur  du  té- 
minaîre,  h  Aiich. 

Cardin,  anden  iliag;utrat»  Poi- 
tiers. 

Carxé,  cur^   (le  St . -Uilaire-du- 

Uarcouet  (Mauchc). 
CvRRAUD,  propriétaire ,  à  Lyon. 


GlABBONNiea  DB   LA  GH—MM  9 

propriétaire ,  à  Angers. 
Thablehagmi,  pnq)riétaire»àGhft- 

teauroux. 
Charielf  (Cilhert)  ,  à  Rivas. 
CflARLOT  (Gr^oire),  pharmacien, 

h  St.-Aignan  (Loir-et<>Glicr). 

(^nAr,>  \L  ,  à  Lyon. 


CAHu^at:  i  I  ;ilil>ej ,  sous-principai  ,    Ciiasieigneu  (  C'*.  Alexis  de)»  pro- 

ù  Marni;i  nde.  priiHaire  ,  à  Bordeaux. 

Castel, agc:nl-voyerchef, fVBayeux,    Cuastsllux  (Ip  comta  de),  pro- 
secrétairc-générai  de  ia  Sodété       priétairn  ,  A  Paris, 
académique.  Chatel,  peintre,  directeur  de  la 

CASTiojtEAU   DB  Srnault  (  Guil-'      fabrique  de  vitraux  peinte  ,  au 
laumc  de),  propriétaire,  àBor-  Mans, 
deaux.  Chatuaik,  avcbitecte,  à  Nancy. 

Gau&aihcoiirt  (le  C**.  de),  pro*  GBASMm  (rtriAé),  curé  de  SC- 

priétaii«,ftmie.  Mandé. 
GAinmiT  (de),,  directeur  de  la  CHAiiTA88AiflKBi(Loubde),menère 
Sociélfi  française,  à  Gaen.  du  «oaseil-'géBéral  des  mmià^ 

Gaialas^  médecin  derhépllal  mi-     lures,  à  Clerrocnt. 

GBAiBLLis  t  i^aMié  de  )^  iMn  de 

St-miaire,  ft  Pditen. 
GmaiSBY  (  le  cente  de)  v  prop rié' 

laire ,  à  Creoy* 
Gmmâ  (de),.inajteolear  dei mo- 
ments, à  Roilievs.  ■  • 
Chbqwu;,  arehitedie.dn  dépasl»» 
..tmetut  de  la  Somme,  à  Amiem. 
de)  ,  |MO|viétains„<  à  .Çiami  GasTasAV  <riMé]c,  snptirieur  dii 
(Mayenne).  r        (Séminaire,  au  Mansi 


U  à  Blets. 
Casbt  (l'aM),  aumtoier  de  iVi- 

ipilBl  milltaiie»  ^Meta. 
GnAAta»  (VaUi^  à  Lyon. 
C«A«>AtiD.»  agent  dis  chanae  »  k 

Lyon.  1 
CfAiiaaviioir,  VHcaim ,  &  Lyflp.,,- 
CnAMPAONBY  (  M»«.  la  marquise 
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CiiiPiBR  ,  «rahitecte  ,  à  ficoilly  , 

pr's  Lyon. 
CuoisT  ,  professeur  au  coUége  ée 

Cii  voLncKs  (le  oomte  dc)>  pcoju-ié- 

lairc  ,  à  IMacé  (Sarthe). 
(iissKv  (Louis  Ue),  propriétaire  ,  à 

GL^sey  (Côle-d'Or). 
CuBKONV-GAuniAaitt  (de), 

CLiiiiiaiiT-T«winiiBi(]eiiiBrqiiisde}, 

il  Attieu. 
Cumcx '(  Jo*^)  •  coqremttw 

de  la  biUiollièque  eoaunnaale, 

membre  de  Taciiclémie ,  à  M  en. 
CuBtc  (Edoaard) ,  oonefiler  è  la 

Cour  royale ,  à  Besançon. 
GLRBVAux(Julesde),  propriâaiie» 

ù  Saintes. 
CLir^ctfAMP*  (de)» propriétaire,  au 

Mans. 

Clinciiamps  (de),  président  de  la 
Société  académique,  à  Avran- 
ches. 

CocHBLRT,  payeur  de  la  division 
militaire,  à  Lille. 

CIocHBT  ^rabbé) ,  aumônier  du  col- 
lège, à  Rouen» 

GosvLOiQon  (leeeiâtede),  à  UHU, 

CotTLO0Qi»r  (baroA  de)»  ^  Meti. 

CkinuMQuaT  (  Tioomle  de  )•  pro- 
priétaire ,  i  Meti4  • 

GomHK  (  Tabbè  )«  teereudie  de 
révêchè  de  Tioyés. 

QosQ vAM» aidiilBCte  «  à  Tùua, 

GoisuN  (le comte  de),  à  Meut- 
varm  (Seine-Inférieure). 

CoLi.A«  TabW  ,  vicaire  de  St.-;- 
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Vincent,  ^  Rouen« 
CoLLARD,  capitaine  d'artilktie,  à 

Metz.  .  ■  , 

Colomb,  à  Lyon. 

CowMARMONT  ,   conservateur  liii 

musée  ,  membre  de  l'IosUiut  des 

Provinces ,  à  Lyon. 
GoffKY  (Âug^uste),  aMbUifite,  & 

Ste.)-Claade. 
GoaTiRCiit  (  bartn  de),  Mm»fiè* 

(bt,àGaiBM»< 
GoQDABDCrabbé),  cinédeCkii- 

bfay. 

GoamuBT  ,  BOlaSfè  ,  à  I<am- 
balle.     .  • . 

CMBKTTKt  (comte  Edouard  de) ,  au 
château  de  Roquefort  ,  près 
d'Yvelot  (Seine-Inférieure). 

CouRBON  ,  avoué ,  à  St**EUâuie 

(Loire). 

Couac  EL  LES  (  comte  de  ),  proprié- 
taire, à  Lille. 

CoincY  I  l>aul  de),  propriétaire  à 
St.-Pol-(le-Léon. 

Coi'BTT,  a\ocal,  à  Caen. 

GoLSSKAu  (l'abbé}  ,  supérieur  du 
séminaire  ,  à  Poitiers ,  membre 
de  riasdntt  des  profliieei* 

lUupn  (Martial; ,  propriéloiic  et 
mafare,  à  Bavai  (Nord)* 

GattMT  (ChMiphe)»  anUlecte 
en  chef  de  la  TiUe  de  Lywk 

Gaoïm  0*abb6)  i  curé  de  Ntdicts. 
pvèa  dlttofare. 

Gaounaa  ,  cuié  de  Dongr  (Niè- 
vre). 

Crozbt  {rabb«},  caré  de  N.-IX  ,  à 
Mootbrisoii. 
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Ciomm,  fils,  propriétaire,  à  DifomAiiiB  (Lools),  propriétaire, 

OUes  (Deu«-8èVR»)w  h  JMt, 

Cuuiia,  membre dawnaeilfCnè-  Dmmtih (AIiiImnh^, tubilitat Ai 


membre  de 
•  «8t.- 


ml,  àlUmcQ* 
GiMT  (leeomtede 

riHlHnt  ém 

Mandé,  frètPMls* 
Cimm  (Att^He),  yropriéMrli« , 

à  une. 

D 


procureur  du  Roi,-è  Briey. 
DiRAimv>8ttLnr«uM  le 

|ivo|iriMâife,  à  Lille* 
Db  la  Ghouqms,  pvMdent  àlfe 

Cour  rofàle,  à  Caen.  . 
Db  L  AcovBfCbef  de  division  ml  Mlnit- 
tèfeéeeodtes,  à  Paris. 
Damas  (le  V**.  Edmond  de),  pftt-  Dklaposrk  ,  ingénieur  en  chef <,  à 


primaire,  à  Paris. 
DAfTTEL  (  Louis  )  ,  propriétaire  ,  à 

Lille. 

Daniel  (l'abUt'  ,  recteur  de  i' Aca- 
démie ,  à  Caen. 

Danjol  ,  juge,  à  Bcauvais. 

Danse,  jnf^^  à  Benuvais. 

Dairneaux  (  le  marquis  Paul  )  , 
propriétaire 


Bordeaux. 
Dklafosse  ,  propriétaire  ,  à  Ba- 
zoHges-la«iPén>«se  (  IUe-etr*Vi- 
laine  ) . 

DiLAifAaB  (Tabbè),  vicaire-géné> 

rai,  à  Coulanres. 
Delai'laonk  (l'ablié  Louis),  vicaire 


de  St.-ChamonU  (Loire  . 
ft  ride- Marie  DkLàMAncn  (Heori ,  membre  du 
oonMil"féiiéral ,  à  Autan* 
DAMcrnsn ,  notaire ,  à  BAalb'Idè'  Diuvoin  (  le  inarp^  ) ,  nenlirë 
tiird(9nM»4kdais).  de  Tlnstitat  des  provinees,  à 

Dan  M  La  Viifnn»dttiteur4n6- 

dccfai  f  à  Caen. 
DAum,  arcfaiteelrdn  la  iUla  de 
Lyon» 

Daibas  (l^abbé),  à  SoImou. 

Daddiffrbt  (le  oàoitey, 
général ,  à  Dijon. 

DiVRâs  (rabbé) ,  civé  de  St.-Vi-  J^AToua-Du-Pm-Gneinuiin»,  pro- 


D«  LA  RoanLLB ,  metnlwe  de  TA- 
cndémiedeMÉcett,  à  Autan. 

OïLAWfi»  architecte  du  déparle* 
ment  de  la  Sarthe,  au  Mana. 

Db  Là  Sicof  linE ,  membre  de  Un- 
slilutdes  provinces,  à  Aloiçen. 


vfen  i  à  Saintes. 
Davio,  ancien  député,  à  NiorU 
David  ,  arcliitecle  ,  au  Mans. 
D*vti>  ,  avoué,  au  Havre. 

DKiirRF. ,  propriétaire,  à  Paris. 
DEcnoi  Y  ,  ancien  notaire ,  à  Ciom- 
piègne. 


priétaire,  à  Pise. 
Delai'Nat,  archUrctc  ,  à  Bayeux. 
Dblal-ney,  intendant mililaire ,  à 

Metz. 

Delhor>1£  ,  directeur  tlu  Musée,  il 
Vienne. 

DB.0GBS  (l'abbé) ,  viaiire  de  St»« 
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han  éi  Caen.  è  Meli. 

Dblobs,  iiégwiaott  ft  LyM.  Dmoii,  «eciétaire  du  tmSibté» 

Dmomt,  gnnewct  imprimeor»  atls,  à  Paris. 

h  Mftt.  DicoT  (Augiute)t  avwatf  à  Nincy, 

DuijoT,  sous-préfet,  h  T  oudéBC*  Dnuà,  à  Lyon. 

Ds.'iYS,  ancien  maire,  à  Gomneff^^.  Ooocinbl  (Alexandre)»  andm  pnH 

Deemicxt,  k  Péroone.  cureur  du  Roi ,  à  Rayeux. 

Derobi!  ,  nrchileeti  du  déparie-  Dovm  (Edouardj ,  sculpteur  «  à 

ment ,  à  Metz.  Caen. 

Drscars  ,    chanoine  honoraire  ,  DREcx-BRPïé  ( Pabbé  de),  à  Paris» 

principal  du  collège,  il  Cbâteau»  Dhiolbt,  urcliUecte,  à  Nanle% 

Gonlhier.  Dboubt  ,  ancien  maître  de  forges  , 

D^oi7RE9,a;çentdcchan;^,àLyoii.  membre  de  l'Institut  des  Pro» 

Desguidi,  inspecteur  de  l'Univer-  vinces,  au  .Mans. 

sité,  à  Ljon.  Drouyn  (Léo) ,  à  Bordeaux. 

DwAMBon»  aiclllecle»  à  Lyon.  Dimna,  m^ie»  à  VaUennet» 

DmouLtiis  (l&nflfls)t  membre  de  Dnaon»  curé  de  BI%iidQii  (Victtne)* 

llnsdlot  des  profinces ,  à  Lan-  Dobois  m  Nbbiavt,  juge,  à  Lille, 

quais  (DofdogBe).  Duai»,  aaaltre  des  leqnÊles  au 

DaaaomsBAVK  m Oivbé,  piéfet ,  à  conseil  d'Etat ,  à  Fnris. 

Aires.  DuBOSBO ,  juge  an  Cribnnai  cirll 

Dununas  (Ohailes),  «rocat,  à  de  Falaise. 

Beantais.                        ,  Dvgrau.A]S,  empleyiê  au  enUnct 

DasnjtcB  M  GuiaHiss^  A  Aulun .  des  mèMIks*  &  Paris. 

DMToim  (1*3iU>^)t         de  Si.-  Docuastbiilibr»  mendiie  de  lins- 

raeolas,  à  Goutanees.  iHnti  A  Quiraper. 

DssfoaTiSiCOiis^Btenrduniuiié^  Decninif  (IWiè),  cnié  de  Glin- 


Dbshotbiis,  avocat,  à  Bayeux.  I)a)UEitSBOL«  ÛSt  ptopriétalnt  à 

Desnotebî?  ,  vicairc-jrénéral ,  mem-  Rennes. 

brc  de  l'Institut  des  provinces,  Mg'.  DtFtTRF,  (^vi^que  de  Novers. 

Orl(^ans.  DcecÉ,  ancien  notaire,  àCoBljes 

Des  IloBBRTs  (Adolpiie),  proprié-  fSarthc\ 

laire,  à  Metz.  Dlhamf.i,  pharmacien  ,  à  IJUe. 

Des  Robert»  (Baytiiùnd),  conseiller  Dlmoncel  (V**.  Tht'odose),  pro- 

à  la  Cour  royale,  à  Metx  priétairc,  <i  Cherbourjç, 

Dsvoocotix ,  chanoine ,  à  Autun.  Dcmobisson  ,  juge'de  paix  ,  k  Pûns 

DtMON,  capitaine  d*artinerie,  pro*  (Ghaienlelnffirieure). 

flessenr  à  réoole  d'appIicalJon ,  Dviino,  plaee  Sb-Paul ,  k  Lyen. 
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DoPASonm  (Lonli)»  «vcUleete,  à  Snmim  (  Tabbé  )  ikén  ,  ft 
Lyon.  Villen-BocBge. 


Di}»AY,  piofcMBur  de  deariii,aKiiK  F 
bra  de  TAcadtaie  royile,  à  Fabirt  (de),  lieutematHMiloael 


d*artillerie  relnllé»  à  le 

DvponT-Lmratân  Aagwle),  pio-  fll.4fartin. 

prtétaire  »  à  Gacn.  Fabtieb  ,  bliioticn  de  Lyeo  »  à 

Mg^  DiiPOiTT  M8  Ulus,  dvê^e  Lyon. 

de  Met 7.  Pat?  f  André  comte  de),  lAciea 

Di  PRi^ ,  arrhitncto,  à  Poitiers.  préfet,  h  Lyon. 

DiQi  E>Fr  i,E  ,  tiieiubre  de  TAca-  Fboiu.ey»  juge  de  pal^ ,  à  l.yoa, 

démie,  à  Ri  ims.  Fialbix,  peintre,  directeur  de  la 

DcBAin>  (Louiâ),  propriétaire,  à  fabrique  de  vitraux  peints,  au 

Metx.  M  un». 

DuROYER,  maire,  à  Amiens.  Fillon  (Benjamin),  avocat,  à 

DoBscs  (Charles),  propriétaire,  Fonlenay  (Vendée). 

àCaai.  Fnuirr  (Alaiiriee  de),  proprié- 

BrvâL,  vicaire  4»  k  eathédralet-  taire,  à  Nancgr. 

à  Anlena*  Fogkihv,  proprittaire,  à  liUe. 

Dommi  (Anloiiy),  propilMaiie ,  Fouat ,     chfawgicB  en  chef  de 

Nèffis.  la  narme,  ft  Rochelbit. 

E  Foixnriua  (Ltonee  ),  m  diftleatt 

But  Bnov,  proprMialKv  ft  Ancien.  d'AbborilIe  (Sefaie-Iiiftriewe)* 

Eaeirr  ,  vicafare  du  Pié,  au  FoiirAiim^librafape,  ftLjren. 

Hana.  FoNTRNAT(Jaie|ihde>,|»ra|uridiaiieh 

Ebhoult  ,  jeune  ,  membre  de  à  Autun. 

plusieurs  académies,  à  Ang^crs.  Fontette  (baron  Emmanuel de),aii- 

E»«;i!i*^  (!e  diicd') ,  ft  la  Roelte-de>  cien  député  ûn  Calvados,  à  Cacn. 

Tîrnn  (Vienne).  Fontpttk  (baron  I^ouis  do),  capi- 

ËspAtiLA RT  (Adolphe),  propriétaire,  tainc  (rétat-major ,  &  Caen. 

au  Mans.  Foucabt  ,  doyen  de  la  fiMulté  de 

EspiARD(Edouard  d')jVic(i»-pr('sidenl  droit,  à  Poitiers, 

de  ia  Société  Edurnne,  à  Autun.  Fourrier  ,  ingénieur  en  chef,  ft 

EsPiABi)  (Flenri  ùa^,  ix  Autun.  Angers. 

ËsTBRffO  (le  comte  d*) ,  au  château  Fraxchbvillb  fds  (de)  ,  à  Sar- 
de Veaore  ,  près  Autun.  leanx  (Morbihan). 

Btocbb  ilâiT,  Bédeiste  de  rafOe  Fimaost  (l'aUbé  de^,  profeneitr 

dei  aliénés,  tu  Htn,  tu  eaUlge  deNogrini. 
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(Calvados). 
Fhmaiiitiub  (BbduI  de)«  pitqpriè- 
taiMi  èSt-Bcteiix. 

Fbbsnatb  (baron  de  U)«  membrcr  de 
rinstilutdcs  Provinces,  à  faUlae. 

Faocim(IT.  de),  à  Saintes. 

FROfîKu  (L.  do',  à  Suintes. 

Krccmard  (  rnbhé)  .  vkaire-gtoâ- 
ral,  à  AugoulOnie. 

KauoLATB  (le  oomie  de  iaj,  pro- 
priétaire, àMorlaii. 
G 

GiiDB,  cure  de  SL.-JdLiiucÂ,àReiins. 
GiLLARn,  propriétaire ,  à  Mont- 

coutant  (I>eiix«fièvres\ 
GâttMif»  (ralilié)t  *  Mim. 
GâacAit  (le  baron  de),  flMmlMPe  ét 

VàietàétBàte  royale,  à  Meta. 
GAKomt  ,  nolRire  ,  ft  Chmp' 

denlei»  (Deux-Sfems)* 
C»a— {Pkare),pwnifiétaM<,>  Lyon. 
GATWMim  (H****  la  banuMie  de  laX 

proprifcafce,  au  Barre. 
Gasaihi,  propriétaire,  à  Bayeux. 
Gav Ltm ,  conseiller  à  lo  cour  de 

cassation,  à  Paris. 
Gai  tier,  n^ociant,  à  Lyon. 
Gautier,  arckilecte,  îx  Met/. 
Grlinrau,  procureur  du  Roi,  à 

Moutmoriâiou. 
Georgbts  (Pabbé),  curé  d'Airvault, 

(Dteujs-Sèvres). 
Gérai; tT  (l'abbé),  curé  d'Evrou 

(Mayenne). 
GiauiTB  (Henri),  bllricaal  de 

Htamx  pcinto,  à  Paria. 
Gaaiuiii ,  aaci^  miire^  Meta. 


Là.  aOtMSk  JfiAJ|ÇA«SK 

GRaiiB*««pi!éfeldeh  M^idle,  à 
Mets. 

Gmuk  -m  BOBoeeaw»   à.  8a|pt- 
BfiBuau 

GuuRo  ,  membre  de  TAduiélBie 

>f^yaie^4UBtz. 
GiaARoiN ,  membre  de  rimtiliU,  à 

Rouen. 

GiiuRuiN  (Krlotiard),  j^fQ- tl||H 

pléant,  à  Metz. 
Mg'.  GiRAw-Ut  archevêque  de  Caip- 

brai. 

GiiiAULT  Ufi  PiUNCEï,  jn»ji>e€l.eur 
dos  monumetJts,  i  l.aiifi:res. 

Giv&xcuY  (de),  raeuibie  de  1  in-- 
stitot  des  provinces ,  à  Su- 
Omer* 

Givimani  (RotMie  de>,  propri^ 

taire,  àSU-Omer. 
Givemn  (Ch.  dp»),  à  SL-Omer. 
GftAiiviLu  (LéOQoe  de),  prefrié- 

taire,  à  Rouenw 
GoMUCT  (rafebé),  euiè  de  SL- 

AlMbfé,  à  Lille. 
Godard,  professeur  de  MlWBie, 

à  Langrett. 
Godard-Faultrrr,  à  Angers. 
GoDBFROY  (de),  aneien  sous^^ré- 

fel,  à  l'a  ris. 
GoikSPROY  (l'abbé) ,  profeaseur  au 

séminaire,  à  Nancy. 
GocuEL  ,  membre  de  1  lasiiiut  tins 

jjiuuMcrs,  d  Strasbourg. 
Go.NiDEC  Ufc  Tii»iiJi.A.>i  (Le)  ,  père , 

propriétaire,  à  Vitré. 
GoMJioT,  eoesorvateur  de  le  bi- 

bttotbèque  ,  CI«PoaHr<r- 
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GoviH  (Henri),  propriétaire,  à 
Tours. 

GouuGur-s  (le  comte  Alexis  de), 
luembre  de  PlnsUlul  des  pro 
\inces,  h  Lanquais  (Dordojyie). 

Mg%  GoLssRT,  membre  de  ria$ti- 
tut  des  pmviQoa»  acdievêqiiede 
Befans. 

Gqiisçbt  (rabbé),  curé  ik  IiKW- 

GBAKBnusT*  afisnt  de  d^aps»,  à 

LyoQ^ 

GmAMWAL  (marquis  Ae\  proprié* 

tHire,  à  ^L-DeiMfaiioiiwlle» 

(CalTUdos;. 
Gwiw»  ^ropriétain,  à  Sftinte». 
GBiooiRB,  ardiilecle  dv  départ»» 

noit  de  Ifi  Seii)e*Iaftrieaie«  à 

ftooen, 

GAMiiy  (Aleiandic),  aidiileote*  à 
Airaa. 

GiiLLBt  «ncieo  UblMécaire»  à 
Anipen^ 

Gaïaàou,  mepibre  du  Gons^- 
géDéral,  au  Mau. 

Gus  m  LA  PomiaaATi  (le),  pro- 
priétaire, au  Mans. 

Gvé»i«,  procnrenrdiàRoi,  à  Sl.< 
Calais. 

GviaiK,  ils,  architecte,  àTonrs* 
GvBRRiBR  DB  DuMAS ,  membre  de 
rinstitiit  des  provinces,  président 
de  TAcadémie,  à  Naitcy. 
OrBBRY-CHAMpmuv,  avocat,  à 
Poitiers. 

GoiGNOir,  peintre-verrier,  à  Metz. 
GiiiLLAKn  (l'abbé),  à  Tours. 
Gaïujwaf.  avocat,  à  Avesues. 


GuiLLBMiN   (Félix]  ,  avocai  ,  à 

Avesmes. 
CuiLLKMOr,  fils  uiué,  u^ocùiul,  ù 

la  Rochelle.  ' 
GviLLOis,  curé  du  Pré,  au  Maos. 
GoTOfl  (  Alfred  de } ,  h  Argentan. 
GtfnuttYj  aîné,  présidait  de  la 

Société  iodustrieUe  ,  à  Angei:»^ 
Gnwua,  coàqaiOerde  p^ectare. 
GumSMV*  fils,  proprii^ire,  k 

Ajagen. 

GunoR  (le  vicante  de  ),  pnpriéf 
taire,  à  Montanel,  près  Anan- 

llg%  GitmiK ,  df%w  de  PoilieM.. 
GoY,  aiduleete,  à  Gaen» 
GuTiaAaB,  aimtekr  d«  bfsm*  à 
LangwwNgr. 

H 

OuAH,  ptapriéCaiffiw  A  Ocanforl 

(Maine-et-Loire). 
HAamL,  kaprineur,  |  Caen. 
Habmiiw,  nemlire  de  plualear» 

acadéaries,  à  ValAmBaot ,  prèa 

Reiines. 

Haotbcloqub  (Alftod  de),  proprié- 
taire, à  Arrai. 

Badtbcloqob  {le  baron  de;),  andca 
maire  d'Arras. 

H  tYDAT,  curé  de  Guenkerchenu 

U&Ys  { le  comte  Cbarlfl»  de  ),  pro^ 
priétaire,  à  Paris. 

Hexnequin,  secrétaire*^éaéral  dis 
la  mairie ,  à  !Vf etx. 

Ubnnocqcf:,  colonel-direi;teur  4'ai:- 
lillerie,  à  Metz, 

Herbigny  (d'j,  conseiUer  de  pré- 
|iKti|re,  a  jUille, 
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HéiMoim  (le  ooBte  d*)«  praprié- 

tilre,  h  Ami. 
HBiMam»  (Aloattdie),  nwmlire  ét 

llnitllat  des  provinoes,  à  8t* 

OHef* 

Hm.  D*Hocm  (AIMric  d'), 

pfOpffMtilwf  t  à  Liltea 
Hmml    <xnme  d*)t  propriélslKf 

à  LaboordlB  (!liifd]L 
Hbvduvilli  (d*).  Navire  de  la 

8ociéttd*Emulat]<Mi,  à  Lialeni. 
WflffifiâWBati  anckti  hUilioâiëceire. 

HovoNftTt  juge  «  au  Mans. 
Ifoimnr,  pro^iétalre,  à  Nantes. 
Hot'KL  fEphrem) ,  directeur  du 

baras,  à  Langonnay. 
HtART  (baron  Fmmanuel  <r), 

membre  de  l'Académie,  à  MeU. 
HocHBR,  membre  de  llnMitatdes 

provinces,  au  Mans. 
HccHOT  n'aWM^  ,  curi^  ardiijM^tret 

à  Conflaiis  (Mosollr;. 
Hi7GBR(riibbé  Isidore],  à  Be  iuvuis. 
HuGUBNiN ,  professeur  d'iiistoiit:  au 

Collège  royal ,  à  Metz. 
HooT  (Paul),  bibliothécaire  ,  h 

VersailJes. 

I 

Imbebt  (d'),  préft'i,  à  Poitiers. 
IsARN  (d'),  architecte,  à  Nantes. 
J 

Jaoob,  inipriiiieur4ibraire,  à  Or- 
|ft^^^lf, 

Ja«ov  (rabbé),  à  MeU. 
JiGQViiKMr  (lelMin«),HeataiiaDl- 
|éD6nd«  pair  de  Eranoe»  à  Meti* 
làma,  receveur  pwtieiriier,  à  Lyon. 
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JAHfiBt,  notaire  t  à  Amiens. 
JAaBVBT  (ie  conile  de),  proprîé- 

taii«,  ftHeb. 
Isssi'Ca AiLif  AL  (  le  naninls  '  de  ), 

i  Afics. 

JbaAL  (de),  propriétaliv,  àBMs. 
Jonaf,  notaire,  à  Honlins^a» 

fjilkliert* 
Mg*«  JouT,  ardiefèiiae,  à  Sens. 
JoLT-DiMATBS ,  ofnder  de  la 

gmde  municipale,  à  Paris. 
JoLY-u-TiaMB  ,  ardittecte  ,  à 

Saumnr. 
Jordan  in  SimT  (Aimé),  à  Siify- 

le^uial  (Loire). 
Jordan  di  Scry  (Henri),  à  Sury-le- 

Comtal  (Loire). 
JonDAN,  ingénieur,  à  Lyon. 
Jourdain,  rhnnoine  de  la  catlié- 

drale,  à  Amiens. 

JOUSSKT    HKS    Bf.RUIES,   jugC  dUtt- 

slrucUon,  au  Mans. 
JouvB  (Guslaro) ,  chanoine. 
JcBÉcoLRT  (dej,  propriétaire,  à 

Vaudrevauge.  ' 

K 

KmnBZL  (ùe),  sf  1  réiaire  de  !a  sec- 
tion arciiéologique  de  l'Associa- 
tion bretonne,  h  Rennes. 

Kkrgariol  fils  (le  comte  de) ,  pro- 
priétaire, à  Rennes. 

KéaiDBc  (de),  propriAdre,  il 
Hennebont  (Morbihan), 

KttauiAH,  elilmiale»  à UUeu 

KvHuiAH  (Emile)  ,  lieeneié  en 
droK,  h  GolnHtr. 

L 

LabbA,  juge  de  paix,  à  Hériens* 
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Labooht,  anctea  anfilftrat,  k  La ngs,  membre  de  la  Société  ar« 

DooUeiif.  chèolo|{iquedeToaaiiie,li8att- 

LâcomiB,  Juge  suppléant,  à  Mar-  mur. 

mande.  Lanolb  (de),  propriétaire,  i\  Vitréi 

Mg'.  Lacboiï,  <S'Aqne  de  Bayonne.  Langlois,  architecte,  h  Rennes. 

Lackoix  (Patibé},  curé,  à  Montier-  Laplajvchb  (fétix),  arcbitede,  à 

neuf.  Gannat. 

Lacitrik  (Tabbé),  aumônier  du  Lapouyadr,  présuleiU  du  tribunal 

collège,  à  Saintes.  civil,  à  la  Réole. 

LADEvàzB ,  avocat,  à  Tours.  Largé,  inspecteur  de  l'Académie , 

Ladoocbttb  (le  baron  de),  député,  à  Glennont-Ferrand. 

à  PiriK,  LâUTilw  u  Mommit  nilMtlIvt 

LâFmiàai»  oonsdUer  depréfiee-  du  procaKur  du  ml,  à  St- 

tuie,  à  la  Rochelle.  Brieui. 

LàrriTAT  (raNM)»  doctonr  te-  LATOocBi(Ltteicttde)»pt«pijélaicf^ 

ktiia,  à  Caen.  à  Mayenne, 


La  Gahw,  iug»  de  paix»  à  Ton»  Laoimt,  prafeaseur  au  ooU^de 

Venddme. 


Lâiit  oonseliler  de  préieotiiret  LAvasAV  ,  meodire  du  coueik 

membre  de  plurieui»  académies,  général  de  Sadne-ei^iOiie,  à 

à  Caen.  Autua. 

Laliborlièbb  (de),  anden  recteur,  Laurbau  de  Tooby  ,  président 

à  Poitiers.  de  la  Société  Educnne,  à  Autan. 

Lalmand  (ral)l)é  Jules),  proliesseur  Laurence,  principal  du  coUége ,  à 

d'histoire,  h  SU-Lo,  Boun?  (Ain). 

Lambert,  conservateur  de  la  bi-  LAiToif. ,  maire,  h  Arpenian. 

bliothi>quc,  i\  Rayeux.  Lavikotte,  archéologue,  à  Amay- 

Lamdho.x  de  Licnim,  propriùlairc  ,  le-Duc 

à  Tours.  Lebebt  (l'abbé),  professeur  de  pLi- 

Laxort  (l'abbé),  chanoine  liono-  losophieau  séminaire,  ù  riantes. 

raire ,  à  Arros.  La  Camu&  ,  urocal ,  à  Caen. 

Lamort  (rabbé),  TÎcaire  d'Aire.  La  Gbaitoirb  du  Uaroir,  maire,  à 

Laht,  supérieiv  du  aéodaalre,  h  Smje, 


La  Gbat  ,  propriétaire ,  au  ! 
LAaaaa,  anden  oonseUler  de  fté"  LiaiAinid«*Ainsy,  propriélaire,  à 


fectuKt  au  Mans. 

LANaam,  supérieur  du  petits^  La  GaavAuaa,  avoué»  ft  Pont- 
mbndre ,  à  Antun.  rEvéque. 


Digitized  by  Google 


SêU    tlSTB  DES  VEMMIBS  IM 

LmftM  (AtiMe),  ntnlMK  de 

l'Iaititiit,  à  Ml. 
LacLsac,  maire  de  FUaiae. 
LtBUM,  fwftMBiB  au  «Nége 

iQfilfàlfeti. 
is  OLÊÊO'ÙmuMt,  pwqyMudif» 

à  Angcn. 
Ls  Conf  tm-Dwnmt  «  prapfièudrai 

à  Poitiers. 

uenim  (EvgeMji  prapnenm» 

U  OiR»(l*febM),  fScain  de  St* 

Lmooit  ,  avoué ,  à  PtioM'Evidviie. 
ta  CmcOi  predMNwrau  ealUge, 

royal,  à  la  RochéHe, 
La  Gon  *  vfcoftrc  de  Natve^DaMe , 

à  SL-Lo. 
La  Drtb  do  fuBêt  prérfdttitdu 

HilMnal  dvH,  à  démunit  (Oise), 
Larravu  (1*abbé) ,  curé,  ieyeli  de 

flt-Blienoe,  I  Lille. 
Laïkpiî-TAïutâmâT,  areidteeie,  à 

MontlBçoii* 
Lr  Glat,  menilMre  de  riartilal,  à 

L0i& 

Lk  f!tt  akd,  oenaeMepéeiNéliBctaie^ 

à  Lille. 

LKioiirDKE,  in^ieur  en  clief  des 

ponts-et-chaassées ,  h  Metz. 
Le  Lil:m«  (Emeat) ,  maire  de  Leos 

f]Sord\ 

Le  m arrois  (comle),  propriétaire, 

Lb  Maxok  t)*abl)é),  à  StWeaii- 

HwT(t  (Loire-inféri*  ui  e). 
LEMKncHiRH  ,    propriélaire  ,  à 
Amiens. 
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L«li<M«finB»propri6taire,  au  Havre. 
LaaMABT  (Loab),  propr  étairc, 

La  PitvetT ,  député,  à  Bemay. 
L*BiPéa  (  letevoa  Mudm  de  )»  à 

Hancy. 

La  RavrAiT,  propriélaire,  à  Poii^ 

Laaovx,  docicnr4BédMbit  à  Gor^ 

beny^AiMi^ 
LaaeT,  Mleatonr,  à  Aiigeia. 
Le  Rot  (OctaTe),  mbetltet  du 

fneureur  dn  Bel,  à  Bii|ew 
LttBaAVMXt  tti»«rocat,  àlinaet. 
Law^DAteiN ,  ittpffiaaeiir,  à  Oaa- 

braL 

Lawoit,  BMBbfetnrreqpondomde 

nnHitat,  à  Rodierort. 
LBn«LB<de),  k  Lace  de  Chaale , 

firta  Angen^ 
Lb  Svbok,  propiiéiaiK,  i  HÉppafai 

(CahadaiN 
Lb  VATMiaoB,  archiieeie^  à  Vk- 

ialse. 

Li  VAVMiava  (Costa  ve) ,  à  Aiyen- 

tan. 

Lb  Voybr,  supérieur  du  sémi- 
naire de  Genibtée  (MaiiMt- 

Loire). 

L'HcîLLmn  m  Hoff,  capitaine 

d'état-mnjor ,  h  Rlois. 

LiASAHi)  (Mpiuins(<),  profHiéiaife t 

à  Mathieu  (Calvados). 
LiMAL ,  maire  de  Saintes. 
LiTBT    (Taldié)  ,   aumcinier  de 

l'hospice,  an  Mans. 
LocHBT   (  rabb(>  ) ,  \icaire  de  la 

Couture,  au  Mans. 
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LoisT  (Edouard  de),  |iro|nriéiaiie ,  Maixat,  arcliitecle ,  à  ÇlaniHNit- 

à  Kpiry ,  pn-s  Auliin.  Ferrttid. 

LoTTi!<(  (Pabbé) ,  chanoine ,  metn-  Mallkt  ,Léon) ,  docteur  en  nédfr- 

brc  de  rinstitul  det  profinoM ,      cine ,  h  Bngnolc». 

au  Mans.  Mallkt,  anricn  notaire,  à  nayonx. 

Louis  v'^^'^^^é)  ,  curé  de  Sainte-  Manc£au  (l'abbé  ' ,  cbanoioe  bono- 

Mario-(bi-Mot>f.  raîrp  ,  ;\  Tours. 

LoTAc  tinaïqui&dc/,  à  Vandœuvre  Ma>df.l  ,  (rEcoese  (le  B'^"«) ,  à' 

(&irtbp).  Autuii. 

LcssoN  (Anloiuej ,  au  Maiis.  Mardri^t  (le  coaile  de  ,  à  Autuu, 

LcYKES  (le  duc  (le),  membre  de  Manin,  avocat,  à  Marmaude 

riMpitut ,  à  Paris.  Mmikodky-o'ëctot  (  Mq  v  de) ,  à 
LoiMAES,  propriétaire,  à  TOUS*  Paris. 

Ltonkbt,  .vicair^-^éral  »  k  SU-  Mmais,  propriétaire,  à  Epinay-sw- 

Etienne  Odon  (Calvados* 

M.  Ukwom  (le  comte  de),  à  Aogen. 

Hac-Mavoh  (le comte),  propri^  MAttécBAL,pdiitred1iistOHe,Bsem- 

taire ,  k  Antun.  bre  deribcadémie  royale^  ftlfett. 

Hmbboo  (M     la  conteise  de) ,  à  M*BAoaaoii,  proprUtaiiv,  à  Taon, 

AllereC  (Hanta-LoiTe^  Marhalla  (du^ ,  à  Quimpo**. 

Mameia»»  •  ingénieur  en  chef ,  k  Marion  (  Jules  ) ,  inspeetcnr  de  la 

Vannes.  Côte-d'Or,  à  Paris. 

Madrid  (le  \icoiutc  de),  à  Vervins.  KIabiouze  de  Prévariv  (de  la),  di- 
M ACNF  (ral)bé),  professeur  à  Senlis.       recteur  des  domaines,  à  Poix. 

M AGN0NC013 HT  (comte  de),  député,  Margvet  (Auguste,,  Uceoeié  en 

à  Besançon.  droit ,  Heims. 

Maov  '  Benjamia  de),  maire  de  Martain\illk  (le  marqiiift  de), 

Hapiily.  proprid'laire  ,  à  Paris. 

Mailly  (le  comte  de  ),  ù  Requeil  xMautik  (Tabbé  Arthur) ,  h  Paris. 

(Sarllic).  Massaboière  (de  la) ,  secrëloirc  de 
MAisam.  -!»  LiBBisopaT  (le  comte      la  SoeiMé  -d*BmulatlQD,  à  Châ- 

de),  à  Abber'dle.  tellerattlU 

H ALBos  (de) ,  à  Privas  (Ardèche),  MiasY-DisiiAisoifs  ,  avocat  ,  k 
Mauibbiib  (Alfted),  juipeao  tii-  Goutanccs. 

bunal  civil,  vice^pvMdem Iuh  Mâtuas,  neoilire  da  GonseUgé- 

noraire  de  PAcadémie  royale ,      néral  de  la  Moselle,  A  Pranlln. 

àMeU.  Maivoii,  bUilkitMealie,  k  Neuf- 
M Aunaoi  '.de),  à  Seuils.  chfttel. 
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MAOBUi,  inp:én!eur  des  pontS  et 

chaussées,  à  Niort. 
M ArporNT  (  >*ahbé  )  »  culé  de  U 

Trinité,  à  Angers. 
Mil  ssio>  (le  C*.  de},  h  FaKiise. 
MErjiKT  (de),  propriétaire,  à 

Qtii'snay. 
Mrffhb,  architecte  ,  à  Tours. 
M&un-de-la-Gabantièrb  (Victor), 

àChailrc». 
Hiuir  (le  eomte  de),  à  Glialintt 

(Iftnie). 
Mtum  (le  TSoomie  de),  k  Lille. 
lfnrAi»^oiiTiGBOir  »  cbef  de  ln< 

tailkm  du  génie,  aa Mans. 
MBiiwin(Ai]giuieX  receveur  des 

iMMpices,  à  Meltt 
IffflNmN,  colonel  du  génie,  direc- 
teur des  fortilicatbMiB ,  à  Meti. 
Mg^  MntJAVD,  évéque  de  Nancj. 
Mmovs,  ccmeiUa-  àla  eonrrojral^ 

à  Lyon. 

MÉnoce  fie  comte  do),  à  Ti'eloik 

Mbkval  (de),  à  Paris. 

M  KSMiN  (de),  correspondant  deTIn»- 

tîtnt,  à  Dijon. 
Metaykh    le),  avocat,  à  Pont- 

l'Evéque. 
MBZiàRES,  recteur  de  l'Académie 

de  Metz ,  à  MeH. 
Mienuinr,  uMmlive  de  nnstitat 

des  proTinoet,  à  Meti. 
MuLT  (AiplMiue  de) ,  MlUy 

(Manclie). 
Mm inn,  oonseOlcr  à  la  Ckmr  royale 

deBenal 
IfnMAv  (,l*9lilié),  professeur,  à 

Paris. 


LA  SOQÉTfi  FRANÇAISE 

MoUi,  architecte,  à  Paris. 

Mon ABD  (  Etienne  de  ) ,  capitaine 

d'artillevip ,  h  Autnn. 
MoNARD  (Hriiri  (ie  ),  h  Aulun. 
MoîiTALEMBF.irr  (  le  comte  de),  pair 

de  France,  à  Paris. 
MoNTAiN,  doctetjr-médecin,àLyon. 

MONTSRRAD,  père  ,  ùLjOll. 

MoNTBGOT  (marquis  de),  à  Yei^on- 

cey  (Mandiez 
MonyassoM  (Raenl  de),  au  Mans. 
Mmmiroir  (Ei^ène  de),  à  Paris. 
HeQuuH'TAifMRi  ,  professeur  à  la 

Faculté ,  à  Toulouse. 
Monnmn  ,  docleur>niédecin  ,  an 

Mans. 
HoaeAO ,  à  Saintea. 
MoRiiT ,  avoué ,  à  Saintes. 
MoRQuin  (  l'abbé  ) ,  aum^mier  de 

rinstitution  de  St.-AugasUn ,  à 

Metz. 

MocFFLET ,  principal  du  collège,  ù 

Saintes. 

MoDQUBT ,  receveur  particulier  des 

finances ,  h  Dieppe. 
MoYRiAT  (le  vicomte  Arthur  de),  à 

Paris. 

N. 

Nau,  architecte,  inspecteur  des 

nomiments,  h  Nantes. 
NABTQVtvYa,  enrédeSt-Mnujee,  à 

Reins. 
NaaBonifB  Cde) ,  à  Angers. 
NaTTBRcoirmT  (oomie  de  ] ,  colonel 

en  retraite,  à  St-Lants  (Oeoi- 

oeVRB. 

Nicous  (rUdié),  annéaier  de 
niospiee  St*-Nieo1as ,  h  Meli. 
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NiEPCB,  président  de  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  «  à 
Châlons-sur-Saônc. 

NoiBON  (Piosper  de),  à  Âuluii. 

Nyd  (l'abbé) ,  vicaire  de  Pont-de- 
Vaux. 

O. 

O'bripn  ,  ù  Lyon. 

OiLLiAMsoK  (le  marquis  d') ,  à  St- 

Germain-LaugoL 
OufM,  doctearHnédfidn,  à  Vaycux. 
P. 

Pachavb,  notaire,  à  Angers. 

Palv  ,  juge  »  au  Mans, 

pjjME  (le  C«*.  de),  membre  du 

Goitfcil  généial  de  la  Mewlle , 

àPange. 
PAwa  (  le  raaiqttls  de) ,  pair  de 

France  ,  àPange. 
Pab»  (Louis),  bibliotbécaire,.  à 

Mg'.  Parisis,  évôque  (U"  Langres 
PAnMP.xTiBH,  curé  de  St-Remi ,  à 

Dieppe. 

Paknajon  ,  colonel  du  génie  eu  re- 
traite ,  ù  Metz. 

Parrato!*  ,  membre  du  conseil  gé* 
nf^Tal ,  à  Lille. 

Passy  ,  sous-secréiaire  d'Ëlat  de 
Tinléricur ,  h  Paris. 

Pastoret  (le  marquis  Amédéede}i 
à  Paris, 

Paty,  profcaseurdliistoire,  à  Paris. 
pAcuH ,  cokmd  du.  1^'.  réf^ment 

du  génie ,  à  UeU. 
Pacuirb,  membre  de  la  Ouanbre 

des  députés  t  il  M«* 
PAaTBV,  conservaleiir  de  la  bibliiH 
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thèque,  àBeaune. 
Pavib  (Victor),  imprimeur  ,  à  An- 
gers. 

Pklkt  (  Auguste  j ,   inspecteur  des 

monuments,  ii  Ninics. 
pKLPRESt^E,  architecte  ,  à  Caen. 
Penrin  ,  graveur  en  médailles ,  k 

Lyon, 

PiQVHsifOT ,  curé  de  Ruilly ,  près 

Ghfttoos-siuB-Saéne» 
PaanaïAQ ,  Ueutenant*colonel  d*ar- 

tillerie,  à  Angers. 
PaanoT ,  peintre ,  à  Vassy  (Haute- 

Hame. 

Pkbeavd-Mathavd,  propriétaire, 
&  Lyon. 

Pbbrbt  ,  ingénieur  au  corps  royal 
des  ponts-ct-Chaiissé  s,  à  Lyon. 

Pbrkin  (l'abbé) ,  curé  d'Ancy. 

Perbin,  arcliitecte  ,  ù  Strasbourg, 

pBiisoN  (l'abbé),  à  Rochcfort. 

Pescheraru  (Alfred),  archilecle, 
à  LocuES. 

Pktit  (l'abbé  le),  curé >  *  TJlly- 

8ur-Scull('s. 
Peyré,  îii.Mnljj  c  riLU'uiiseil  général, 

à  Villefiariclie  (iUiùne). 
Pbytal  ,  propriétaire  ,  h  Ram- 

bonillet 

Pbzbt,  président  dn  tribunal  cifil, 

à  Bayenx. 
PmaT  (Gostave) ,  propriétaire ,  à 

Bayeux. 

Pnum  u  Maitib  ,  prn> 

prlétaire ,  k  Ilierilie  (Eure). 
Picov  an  Vaoloo*  (  eomte  de  ), 

propriétaire ,  à  Vanlogé  (SarUie). 
PinAHcaT  ,  comeiner  &  la  cour 
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n^de  I  à  MeU. 

PioT  (Eugène) ,  &  Paris. 

PiFiiuv ,  (comte  Amedée  de),  pro* 
priélaire,  àRooai. 

PfQiiBiior,  sculpteur,  à  Séei. 

Pobydavamt  »  receveur  de  retire» 
giatrement,  h  Luçoo. 

pDnsKAHT,  «neieti  notaire  à  Rouen. 

PDIJ6RAC  (le  ttHnle  Hérade  de) ,  à 
Outrelaiie  (Galrados). 

PoMioaT  (Anatole  de),  proprié- 
taire, à  Ghftions-eur^lfohie. 

P(}QijBT(rabbë)^  directeur  de  Téla- 
bliBsement  des  sourds-muets,  h 

SoiSMDS. 

PpuaaBT  DBS  Gavi  (le  chevalier) , 

propriétaire ,  à  Bour-Ai^nUiI. 
PaADiÉ,  capitaine  au  S*,  régiment 

de  carabiniers,  au  Mans. 
PauLLT  (de) ,  chef  d'escadron  au 
corps  royal  d^étatHonajor,  à  Metz. 

Preux  ,  procureur  {ç^néral,  à  iMcU. 

Préaclx  (le  iiinrquis  de),ù  Pouancè 
(Maine-et-Loire). 

PaévosT ,  ardùtecte ,  à  Saintes. 

Paisse  ,  inspecteur  des  contribu- 
tions directes,  au  Mans. 

Pkon  (le  baron  de) ,  maréclial  de 
camp ,  à  Metz. 

Paost  (Auguste) ,  propriétaire  ,  à 
Metz. 

PaoNEi.i,K  (le  marquis  de),  à  Paris. 

Q. 

Qt'ATuKmRBts  le  couile  Tliéodorc 

de  ) ,  ià  Augcrs. 
QuENALLT  ,  maire,  à  Coutauces. 
QtENiN  DE  LA  Vespeluèbes  ,  arciii- 

tccte ,  à  L>on. 


LA  SOCIÉTÉ  iteÀEfCAISE 

Qeaaai  (  l'abbé) ,  vieaire-génëral , 
à  Reims. 

QuateiLB  (Xavier de),  proprié- 
taire ,  ft  M  ontbrlsoik 
R 

Rabillami»  (  Tabbé  ) ,  curé  de 

MaiUezaia. 
Hg'.  Raiss,  évéque  de  Stiasbourg. 
Rambaoi  (L«ais  de) ,  à  Lyon. 
Rahiutbao  (Pabbé),  à  Anton. 
Raoiar  ,  docteur -médecin  ,  à 

Tonnebis. 
Rathomi»  (  de) ,  arc&ilecle  ,  à 

Nantes. 

Rkdbt,  architecte  du  département, 

membre  de  llnstitu't  des  Pro- 

vlnoes,  à  Mtlen. 
Mg'.RaoMiaa,  év£qued*Angouléme« 
Rbinrr  lils,ardiitecte,  t  Strasbourg. 
RsiiAVLT ,  juge  d'Instruction  v  à 

Goutances. 
Rbmadt,  architecte  du  d^«rte- 

meut,  à  Avignon. 
RKKifavn.LB  (comte  de) ,'  proprïé^ 

taire,  à  Amiens. 
Bequin  ,  membre  de  l'Iustitut  des 

provinces  ,  à  Avignon, 
Rksskk.likh  (le>ic()mle(le;,  à  Metz* 
Hky  (Victor),  maire,  à  Autun. 
RiiiKAix  (de),  directeur  des  doua* 

nés,  à  Metz. 
RiBOun  ,  adjoint ,  à  Lyon. 
RjCAiti) ,  'iecrpiaire  de  la  StK-iété 

archéologique,  ù  MonîiK'liior. 
Richard  db  Nakcy,  doctcur-u»é- 

dccin ,  à  Lyon. 
KiciiAnb-rLKinv  ,  |Kniiiro  et  ar- 

riiéoli^uc,  à  Ljou. 
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RjCHKBOURG  (de)  t  propriéluire ,  au 
Mans. 

lliGHELBT,  membre  de  ilustitut  des 

profiaces,  au  Mans. 
RiGQLOT'iâocteiiMiiédeeiiif  membre 

de  llnstitat»  à  Aoiiem. 
RioBi,  solMtitttt  du  pioeaiear  da 

roi,  aiiliMMi 

RlOII8V-DB4«AaCBItTATB  ,  proplié- 

taini,liAii;entayc(CdleMltt4Void]. 

RnrAVLT,  pnqpiiétaire,  an  Mans. 

Rivtftai  (l'abbé) ,  vicaire-génM , 
à  Bajreaz. 

RoraaT,  ai^oint  à  Plnlaidaiice  mi- 
HlaîiVf  MetL 

RoaBBT  (Jules)*  architecle,  à 
Bordeaux. 

Roraar  (Fabbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  h  Mkn, 

RoaaRT,  doeteor-médecin,  à  Boor- 
bon-Lancy. 

M"*.  RoBUf  ,  ppopriéutire  ,  au 
Mans. 

lig'.  Rouit,  évêque  de  Baycux. 
RocsAs,  preremcnr  au  coUé^e 

royal ,  à  Metz. 
RocuET  (l'abbé},  propriétaire,  à 
Saiales. 

RocuET,  aiunéoter  du  coUége,  à 

AutUD. 

RoisiN  (haroii  membre  de  TIii- 
slitiil  des  provinces  ,  à  Trêves. 

RoLLiN,  chnnoiiie,  à  McLz. 

lUnTBALD  (Tlueny  de),  à  Lyon. 

t%u.NuiEB,  juge  irimixuctioji ,  à 
Melles, 

Uos!>i<i.NOL,  coiiscM  \aleur  des  ar- 
cbives  de  liouigc^c ,  à  Dijua. 


Ru^TA»  f  avocat,  à  SU-Maumiu 
(Var). 

lloTALiBR  (Charles  de)  »  ancien  of- 
ficier du  génie ,  à  VesouL 

RovaNAaD(le€liefalier},  proprié- 
taire, à  Lyon. 

Roouàai  i^VIctorin  de  la),  proprié- 
taire, à  Niort. 

RofiMBnmT  m  CLvmo  (Gustave 
de),  propriétaire,  à  Sabtes. 

RouaaiAo  (Fabbé),  curé  de  Verruy 
(Deui-Sèvres). 

RoossiA  V ,  professeur  de  dassiii^  au 
Ibns. 

RoasssT,  avoué ,  b  TonmoD  (  Ar- 
dècbe). 

RovSTBAu  (l*abbé),  professeur  d*ar^ 
ehéoiogle  au  séanbDanre  de  Nau* 
tes. 

Roax  (l*abbéj,  à  Feurs  (Loire). 
Ron,  docteur  en  médecine,  à 

Mandlle. 
RouTÈRi,  nuroismatisie,  au  Mans. 
RoTKn  ViAL,  à  Lyon. 
Rosa-CAaTira ,    propriétaire,  à 

Tours. 

RuiLLÉ,  avocat,  au  Muns 
RuiLLi  (de),  propriétaire,  à  Ruillé 

(Mayenne). 
RtiLLÉ  (Ernest  de),  propriétaire,  k 

Angers. 

S 

Saix  r-AicNAn  (le  vicomte  de),  cou- 

selllrr  (PRlal,  à  Paris. 
Saint-Gkhmain  (de),  proprîélaiie , 

h  Apilly  (MajïPUc). 
Saimt-Geiimaia  (de),  propriéLaiiv, 

à  Eirenx. 


510  LISTB  DBS  HBIOinEB  DE 

Mg'.  SainT'Maac  ,  évêque  de 
Reones. 

SaimtOuvb  (de),  propriétaire,  à 
hymu 

SAiNT-Pm  (Charles  de),  proprié- 
taire, à  Morlaii. 

SAiiiT-Riiiy  (de),  directeur  de 
TasUe  des  aliénés,  an  Mans. 

SAiNT-VurcaiiT  (le  baroo  dej,  pr»- 
pcjétaire,  àMetx. 

Sauin  (Léon  de),  propriétaire,  à 
Pieirepont 

SàJMM  iVdhbé),  h  Tours. 

Sauon,  membre  du  Conseil-géné- 
ral  delà  Sarllie,  à  Sablé. 

Sallot,  docteur-médecin,  à  Ve- 
soul. 

SàBCK  [de],  propriétaire,  5  lïotî- 
beri-St.-CJiristopiie  (  Indre-et- 
Loire). 

Sahtre  (Ifi  comte  de',  directeur 

des  contributions  indirecles,  à 

St.-Malo. 
Sinanm,  membre  de  l'Académie, 

ftReiais. 
Saulcy  (de)  ,  oonservateur  du 

imuée  d*artillerie,  à  Paris» 
ftieuAT  m  Laistbb,  président  de 

la  Société  ardiéologiqoe,  à  St,- 

Brieu. 

Savisayb  (de  la) ,  memlire  de  l*In- 

stitiit,  à  Paris. 
Savsé,  docteur-médecin  ,  à  La- 

molhe  -  Saint-  fléraye    (  Deux* 

Sfenes). 

Satin,  curé-doyen  delaHadelGine, 

à  Lille. 

Satoib  (Amédée),  architeclc,  à 
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Satbttb  (C'«.  de  la),  pi-opriéluire, 
à  Poitiers. 

Scauas  (l*abbé),  professeur  de  rlié- 
torique,  à  Vire. 

ScmuMB,  lien^i^iiantfiénéral,  dé^ 
puté,  à  Paris. 

ScHULBMBUBT  (le  coDite  de),  à  TU- 
iolay  (Somme), 

Sbbauz  (Pablté),  secrétaire  parti- 
culier de  Hg^  rBvéque,  au 
Mans. 

Sbgbistaui  ,  areUteete  dn  départe- 
ment, à  Niort 

SmnvLT,  architecte  du  départe- 
ment, à  Nantes. 

Sellb  (Raoul  de  la),  propriétaire»  à 
A snic'res  (Maine-et-Loire). 

Sbmonnes  (le  marquis  de),  proprié* 
taire ,  à  Angers. 

Servant  (Tabbé),  curé  de  SU- 
Georges,  à  Lyon. 

Sesmaisons  (le  comte  de)  ,  proprié- 
taire, à  ilauiaiiville  (Manche'. 

Setin,  propriétaire,  &  Falaise^ 

SicAMOiB,  officia  de  rUnimsité, 
àSt^-Brieux. 

SmoN,  mernlve  de  llnslltnt  des 
prorinces,  secrétaire  de  TAca- 
démie,  à  Mets. 

Smoh  (Félix),  à  Mets. 

SoixAMY  (de) ,  propriétaire,  à  An- 
gers. 

Soani,  proviseiir  au  collège  royal , 
&  Angers. 

SoiiLTRAiT  (  Georges  de) ,  proprié- 
taire ,  à  Ëpinal. 
SODYAMBAD,  à  LyOU., 
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SomoNErAt  (de)  ,  juge  à  Toara. 
Sdkuvlt  ,  (Hrofcsseor  aa  collège , 

à  Saintes» 
SuuoN T  (de) ,  à  Sfooon. 
T 

TAitLAR ,  membre  de  nnstitut  des 

provinces  ,  consdilcr  à  la  Cour 

royale,  de  Douuî. 
Tailhaiid,  meminne  de  l'Institut 

des  provîncpî? ,  président  à  la 

Cour  royale  à  Riom. 
Tapin,  aumônier  du  collés^e,  à 

Falaise.  ^ 
Tassillt,  maître  de  pension,  à 

Caen. 

Taveait,  ancien  chef  d'cscaciron, 

à  Autun. 
TnuriBnir  (dcj ,  vérifieateur  dei 

douanes ,  à  Toulon. 
Tnan  (de  la) ,  à  la  Rairie  (Loire- 
Inférieure)* 
TuTBNoiBB,  ftLyon. 
TuteT,  avocat,  à  LUle, 
TniTBiiot ,  membre  du  comité  liis- 

toriqve,  à  aermcnt-Penrand. 
TtaBAULT  (Emile),  propriétaire,  à 

Qennond-Ferrand. 
TtoiBAoLT,  maître  d*étude  an  col- 

royal*  à  Lyon. 
TmoLLETf  dessinateur  au  dépôt 

central  de  rartilleric ,  îi  Paris. 
Tliirict ,  professeur  au  collège  royal 

à  Metz. 

THODROifDE,curC'(lcPlanchos(Onie). 

TiLLBTTE  D'ArnKtX,  à  Aiuicns. 
TlLLELL  ,    uiernhrc    dc  plusieurs 

BcadCmies ,  à  Dreux. 
TiLLT  (le  comte  dc),  propriétaire  , 
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au  Mans. 

TouniBa ,  principal  du  coil^  » 
an  Mans. 

TooaaTTB  (Gilles  de  la) ,  proprié- 
taire, à  Londun. 

ToeanvAG  (rabbé),  inspecleardes 
monuments ,  au  Mans. 

ToRQUAT  ( rabbé  de),  vicabe  de 
SU-Aignan,  à  Orléans. 

Tot-BANGiN,  receveur  particulier , 
à  Autun. 

TiiiDON  (Fabbé;,  à  Troyes. 

Troppk  (l'abbt^),  cbanoine,  prin- 
cipal du  collège  ,  ù  Baypux. 

TscHUDY  (le  baron  de)  ,  à  Molz. 

TuBGOT  (  le  Mq''.  de  )  ,  pair  de 
France,  à  Lantheuil  (Calvados). 

ToBGOT ,  receveur  des  inances ,  à 
St.«Pfll  (Pas-de-Calais). 
V. 

VACima,  membre  de  PAcadémfe,  à 
Nanqr. 

Valookob  (de)  ,  à  TAigentière 

(Ardèche). 
VALnooei  (l*abbé),  professeur  au 

sémimike ,  à  Sommervîen. 
VALiia  CTabbë) ,  vicaire-général , 

à  Angouléme. 
Vallée  (Platon),  doctettr>médedn, 

au  Maus. 
VALLFm,  propriétaire,  à  Chermi- 

gnac  (Charente), 
Vanackère,  imprimeur-libraire,  à 

Lille. 

VAXDKncRUYssR  DP.  Wasiers,  pro- 
priétaire ,  à  Lille. 

Van-orr-Stratex  (le  baron  de)  ,  à 
Heli. 
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VAnIiMflnf,  architecte,  à  Nantes. 
Viitii  (Pabbé)  ,   ehapdaiii  des 

Ursnl'ines,  à  Gaen. 
Vamiob,  «Krectear  de  la  pwle  aax 

lettres,  à  Mets. 
VAQQOuja  (baron  de  «propiMtalra, 

à  Ailly  (Cahados}. 
VAOTna  (  Abel  ) ,  dépalé  »  à 

Gaen. 

VADTua  (Tabbé),  curé  de  Thory- 

Harcoitrt  (Calvados). 
Vauuhrb  (Emile  de),  consdUer  à 

la  Cknir  royale,  à  Lyon. 
VaaiiiaR,  proresseur  de  nallitaia* 

tiques,  au  Mans. 
Yerna?(cbs  ,  docteur  en  théologie  , 

à  Lyon. 

Verneilii  (  de  )  ,  archéologue ,  h 

Nontron  (Dordop;iic}. 
VF.ii\OT-DE-S*.-GBOiiCE&  ,  préfet  , 
à  Niort. 

Verboi.lfj?  (Paul) ,  architecte  du 

dé[Kirlement ,  à  Cacn. 
VRnviRii,  docteur  en  médecine, 

h  Lille. 

Vksvboxtes  (le  comte  dc\  à  Dijon. 
ViBRAYE(le  marquis  dp  ),  membre 

de  l'Institut  des  provinces  ,  à 

Court-ChcNoriiy  (  Loir-et-Cher). 
Vibr.A  VF.  (Ip  coinle  df)»  propriétaire, 

à  Bazochcs  (Mi'vre). 
Vieillard,  nota're,  membre  de  la 

Société  philomatique,  à  Verdun. 
Vh.LBcn.LB  (de  la) ,  secrétaire  du 

comité  historique ,  ù  Paris* 
ViLLiM  (.François) ,  ardiltecte,  à 

Angers. 
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V1U.BR8  (Georçes),  propriétaire, 

à  Bayeux. 
VxLLins  (de),  eontrôlenr  des 

oontribntlons ,  à  Paris. 
ViKAS  (l'abbé  LteB  )  curé  de  St.- 

Gnilhem^n-lMsert. 
ViNCBNT  (Charles!,  chef  de  bureau 

à  la  >ré^tnre,  h  Lille. 
Vracm  t-Labcbbb  ,  petntre-TOnier, 

à  Troyes. 
VtBGDiT  (rabbé)«  Tteaire-gtoèral, 

an  Mans. 
ViNcatrT,  professeur  de  rhétorique, 

au  collège  royal,  à  Metz. 
VunéROT  ,   lieutenant-colonel  du 

génie,  ii^éBieur  en  chef,  * 

Mets. 

VoiLLEima,  docleur-méd«icin ,  à 

Scnlis. 

Votsix  (Tabbé) ,  YÏcaire  du  Pré ,  au 
Mans. 

VcATBiN ,  avocat,  à  Beauvais. 
W. 

Watteau  n'aliltô)  ,  chanoine  ho- 
notaire  ,  ù  Angouléme. 

Weil,  architecte  du  gouvernement, 
ù  Beauvais. 

Weiss,  mcnil)re  de  rinslilut ,  con- 
servateur de  la  bibljoUicquc ,  à 
Besançon. 

WiLiiEUT  (Alcibiadc),  propriétaire, 
à  Cambrai. 

WoiLLEZ  ,  membre  de  plusieurs 
académies ,  à  Beauvais. 

* 

Y 

YémsNiL,  négociant ,  à  Lyon. 
YVOBT,  sculpteur,  à  Bayeux. 
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Membres  étrangers. 


MH. 

A 

AiATin  t  dUccleur  de  rioslructloii 

publique,  à  Bruxelles. 
AoBwou»!  prâsidfiBt  de  la  r^^ence, 

AfBiUHO  (le  cheraller),  cmiiemi- 
leur  en  chefdu  musée  de  Naples» 
AsvoBTU ,  à  MMUieC  (Yarkiliire). 
B 

BcKK  »  conseOler  antique  et  pro- 
fesseur k  l*UBimsilé  de  Hei- 

hommf»  Oulpke),  oofi«Bond«nt 
de  nnsliltit  de  Fninee  »  k  Mu- 
nich. 

BQI.D  (Ed.) ,  capitaine  de  la  marine 
royale,  à  Bouthampton. 

BatsuKBi;  (de),  conseiller d*Ëtat.  à 
Brunswick. 

BarrroH ,  ^  Londres. 

BnoMBT,  docteur,  raeuabie  de  la 
Bockfàé  des  Antiqufur^  de  Lon- 
dres» 

BirKLâm,  «embre  étranger  de 
l*Institnt  des  provinces ,  à  Ox- 
ford. 

C 

Carton  (l*obbé) ,  directeur  de  l'é- 
tablissement des  sourds-muets , 
à  Bruges. 

Ci-ASEN ,  président  du  collège  mé- 
dical, à  Luxembourg. 


CoBViaMW  (de) ,  docteur  en  droit, 
conseiller  intime  de  SL  H.  le  Hoi 
dePmsse,  à  Trêves. 

Gomunis  (le  dootenr) ,  à  Iprei. 
D 

Da  LsasAux  ,  an^tecite  du  guu- 

vemement ,  à  Goblditi. 
DvMoaTiaa,  membre  de  ladmoibre 

des  représentants,  à  Tournaj. 
DvBT,  pasteur  proiesUnt,  A4ic- 

nèfe. 

W 

PAaaT-Rossii»,  docteur  ès-letties , 
iiLiÊse. 

Flobbkcocrt  (de),  membre  depln- 
«eurs  Académies ,  admiitis&n^ 
leur  du  musée  d'antiguilés ,  à 
Trêves. 

Fustewbrrc-Stanueim  (le  Gomte 
de  ) ,  chambellan  du  rc^l  de 
Pnissp,  à  Apollioarisberg,  firès 
Cologne 

Gally-Knigut  ,  à  Londres. 
Mg'.  Gbissjcl,  arcbevéque  de  Co- 
logne. 

Gelvet  (comte  de),  à  Esloo,  près 

Maestrech. 
r.ii.hF.NHuis,  négociant ,  &  Aotter^ 
dam. 

GONBLLA. 

GiF.ni.ACHK  (le  baron  de),  prrmier 
président  de  la  Cour  de  cassa- 
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lion  ,  à  Bi  u\tll(><». 
GuiLLEUY  ,   professeur  ,  îk  Bru- 

H 

HoBSCB ,  membre  du  conseil  supé- 
rieur des  bAtimenls  ,  à  <^riit- 
mhe. 

K 

KonLOODT,  propriétaire,  à  Gand.  ' 
Xbbdsu,  membre  de  plusieufs  so- 

ciélé§  savantes,  à  GoloKiie. 
Kmm  db  HocnriuN» ,  aideHle<' 

camp  de  1^.  A.  R.  le  grand  duc 

de  Bade,  à  Car1srahe« 
Ke«LBR  (  F)raiis),  professeur  ft  VA* 

eadémie  de  Berlin. 
Kuu  p  processeur  à  TAoMiémîe  de 

BerK». 

L 

Mg\  hkm ,  éfêqae  de  Toumay . 
Mg;^  LAoaifiT,  èvCque  de  Liixem* . 
bearg. 

La  MAisTsa  D'AimAiiie,  proprié- 
taire, fa  Toornay* 

LairaART,  sculpteur,  ft  Odogiie. 

Lom  (  le  chevalier  )  ,  conserva- 
teur du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 

M 

Marci's  (Gustave),  libraire,  à 
Bonn. 

MffiVR,  directeur  des  archives  géné- 
ra le^  du  ;!:rnnd  duché  de  Bade , 

à  Ciirslrnhc. 
MosLsa  '  ('harlos }  ,  prorfîsrur  h 
l'Academu;  rovnlr  de  iJusseldorff. 

Mi  ller  ,  évf-que  suffragaiU 
de  Trêves, 
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N 

Nktf,>-  (Auguste},  propriétaire  ,  à 
Luxembourg. 

Noël  (dc)«  propriétaire,  à  Co- 
logne. 

NoamAnPTOa  (le  marquis  de),  pré- 
sident de  la  Sodété  niftàe  de 
Londres ,  membre  étranger  de 
llnstitut  des  provinces. 
P 

pANua  (Antonio^  Ton  des  conaer- 
vateurs  de  la  ftffiUollifeqne  de 
Londres. 

Pabes»  ,  membre  de  phuienrs  So- 
délés  savantes ,  A  OilîDfd. 
Q 

QoAST  (le  baron  de),  conservateur 
général  des  monuments  Idstoiî- 
ques  de  Pmsse^  membre  étrangiuv 
de  nnsâtnt  des  pravinees. 
R 

RAnovx ,  oonservatenr  du  mosée 

de  Cologne. 
RatcHEitspBBiiBB,  jog»  au  tribunal 

civil  de  Trfeves. 
Reidrr  ,  profef^eur  à  Técole  poly- 

tedinique  de  Bamberg. 
RBtrvBHBaaG  (le  baron  de;,  raeaibre 

étranger  de  Tlnstitnt  des  imto* 

vînces,  à  Bruxdles. 
RRSprLLKux,  chanoine,  doyen  delà 

rathédralc  de  Totirnay. 
Pîfc  ^de),  nipnihrc  de  pîtisiours  so- 
ciétés savantes,  à  Fribourg  eu 

Brisgaw. 

RoiTRZ,  prorcsseur  de  l'Univorsité 
de  Cand  ,  membre  de  l'Institut 
d^  provinces. 
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S 

Hah  Quintiko  (  le  comte  de  ) , 

membre  de  plusieurs  Sodélés 

savantes ,  à  Turin. 
Sauiail  SouMBia?»  (  baron  de  ) ,  à 

Francfort. 
ScBATBs,  membie  «le  PAeidémie , 

àBnisdlea. 
SemniAM,  profeaMor  au  collège 

nqral  de  Tièm. 
SniA  M  Fttco(diicde) ,  priiioe 

de  wo  IHeIro»  membre  étranger 

de  nnstitat  des  ptovioees,  à 

Palerme. 
SHnmttLGBACK ,  à  Knowbhoose, 

oomtè  de  Kent 
SmifASB  (Charics),  procureur  du 

rai ,  à  DuMeldocft 
SoBinw,  professeur  des  BcieDoea 

ausUiaires  historiques  l*Uni- 

venité  de  Fribouif . 
SHOLVBaKn ,  membre  de  la  députa- 

tioa  permanente  de  la  province 

d'Anvers» 
SiAinvr  (  de  )  «  vice-président  du 

tribunal  de  Munster. 
Staplizoh,  Il  Londres. 

T 

Tempest>  membre  de  la  Sudété  dti» 
Antiquaires  de  Londres. 


U 

Luncus  ,  professeur,  dirccleur  du 
musée  d'antiquités ,  à  Bonn. 
V 

Voisui  (Pabbé) ,  vicaire-général ,  à 
Toumay. 

W 

Waioibl  (  vnUiam  ) ,  ardiltecte , 
menriire  de  rinsUtut  rojal  des 
architectes  d*Aitglelerre ,  à  Loik 
dres. 

WABionBimi»  memlirede  Tlastitut, 
et  professeur  à  Fribourg,membre 
étranger  de  rinstitut  des  pro- 
vinces* 

WiTTsa  ,  membre  de  plurieurs 

Académies ,  à  Hayence. 
Whiwbl,  membre  de  plusieurs 

Académies,  à  Cambridge. 
WiLBui,  directeur  de  la  Société 

archéologique  de  Sinsheim. 
WiLus ,  mendnre  de  plusieurs 

académies ,  à  Londres. 
Y 

Yatbs  ,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  h  Londres» 

Yoaio  (rabbé  de  ) ,  chanoine,  Tun 
des  cooeervateurs  du  musée  de 
Itlaples. 
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Rapport  de  M.  Cohmammonu  

Antiguilés  d'Anse  ;  par  M.  Pbr£Y  

Prfuës-verbal  lie  la  première  séance  du  26  août.  .    .   .    .  . 

Procès- verbal  de  la  seconde  séance  du  26  août.   .   «  .  .  • 

Gomple-reiidit  da  Trésorier.  •  

Tableau  des  lospeeteiirs  de  la  Société  Ihiaçabe  

Liste  générale  des  menibres  


41» 

423 
428 


448 


449 

450 

465 
475 
47» 

461 
480 
49t 


Digitizea  by  <jOOgle 


GONYOCATION  DES  MEUBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE. 

A  SENS .  PODR  LK  31  HÂI  1847. 

Le  Congrès  ai'chéologique  aaouel  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monaioents  s^ouvrira  à  Sens  ,  le  3i  mai,  à 
dix  heoies  da  ma  lia  et  durera  six  jours.  Tous  les  membres  de 
la  Société  sont  priés  de  se  rendre  à  cette  réunion  ,  qui  doit 
offrir  un  yii  intérêt. 

Les  lettres  et  projpositions  destinées  à  la  Société  doivent  être 
adressées,  franco,  a  Sens  ,  à  M.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société. 


La  i5*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France  s'ouvrira  ,  le 
I*'.  septembre ,  à  Tours. 

La  9*.  session  du  Congrès  scientifique  italien  se  tiendra  à 
Venise ,  et  commencera  le  f  5  septembre. 


Indication  des  villes  dans  lesquelles  se  sont  tenus  Us  Congrès  archéo- 
logiques annuels  de  la  Société  française ,  depuis  l'année  1834. 


i854 
i855 
i836 
i857 
i858 


Caen. 
Douai, 
Blois. 
Le  Mans. 
Tours. 


1859 
i84o 
i84( 
184a 
1845 


Amiens. 

1844  - 

Saintes. 

Niort. 

1845  — 

Lille. 

Angers. 

1846  — 

Metz. 

Bordeaux. 

1847  - 

Sens. 

Poitiers. 

Indépendamment  de  ces  Congrès ,  la  Société  a  tenu  des  sessions 
ou  des  séances  générales  ,  plus  ou  moins  importantes  ,  à  Rennes  ,  à 
Nantes  ,  à  annes  ,  k  A vr anches  ^  h  Sl.-Lo  ^  à  Coutances  ,  h 
CJierôourg ,  à  Bayeux ,  à  ire,  h  Mortain  ,  h  Alencon  ,  à  Mor- 
tagne,  à  Rouen ,  à  Dieppe^  à  Ponl-Audemer  ,  à  Hou  fleur  ,  à 
Besancon,  à  Metz,  à  Strasbourg,  à  ùyon,k  Clerniont^  à  JSimes, 
à  Neujchâlel  ^  à  Reims  ,  à  Paris  ,  à  Autun  ,  à  Chaiom-sur- 
Saône  et  à  Marseille. 


La'i".  partie  de  la  session  de  1847  ^^^^  ^  ^®  5  juin  : 
la  2*.  partie  de  la  session  aura  lieu  les  i5,  16  et  17  septembre 
à  Angoulème  ,  et  les  20  ,  21  ,  a2  et  25  à  Limoges.  Tout  ce  qui 
concerne  cette  seconde  partie  de  la  session  devra  être  cnvuyc^ 
franco  ,  avant  le  i".  septembre  à  M.  Des  Moulins,  inspecteur 
divisionnaire >  au  château  de  Lanquais ,  près  Bergerac  (Dordogne) 
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